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PRÉFACE. 


Il  est  dans  les  annales^ du  moyen  âge  une 
époque  encore  peu  connue  et  bien  digne  de 
notre  intérêt;  c'est  celle  qui  vit  jaillir,  a^ 
milieu  des  ténèbres  épaisses  qui  couvraient 
l'Europe,  les  premières  étincelles  de  cette 
civilisation  devenue  si  brillante  d&nos  jours  '. 
C'est  cette  époque  qui  précéda  la  conquête 
de  l'Angleterre  et  qui  parut  en  donner  le 
signal*  :  en  communiquant  à  l'Europe,  jus- 

1 .  Scintille  di  quel  fuoco  sacro.  S.  Scrofani  delta  domina- 
sione  degli  stran.  in  Sicil.,  p«g.  94^* 

2.  Guillaume  de  Malmsburg  dit,  en  parlant  de  Robert 
Guiscard  et  de  Guillaume-le-Conquéranty  atitmabat  et  (fct- 
tabat  tpde  otrtutem  tnam,  yroyttv  l^obcrtt  tlterar^  numomm,  iftê- 
nunctand  quob  pubendum  t»»n  01  tUt  Êurtttultne  tthtttt  quem 
ttobtUtatf  praetrrt.  tOtll.  Maim$h, ,  Itb.  II. 
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qu'alors  engourdie,  un  premier  mouvement, 
elle  détermina  les  croisades ,  dont  elle  offrait 
le  plus  brillant  modèle'. 

Une  poignée  de  chevaliers  quitte  une  de  nos 
provinces,  et  vient  fonder  en  Italie  une  petite 
ville  sur  la  frontière  de  deux  états  rivaux. 
Bientôt  la  Fouille  et  les  Calabres  sont 
soumises  à  leurs  armes  ;  ils  passent  en  Sicile , 
chassent  les  Arabes  qui  occupaient  cette  île, 
traversent  l'Adriatique,  et  vont  porter  la 
guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  d'Orient: 
là,  malgré  les  efforts  combinés  des  Grecs,  des 
Turcs  et  des  Vénitiens ,  malgré  les  Alle- 
mands ,  qui  s'étaient  portés  sur  les  frontières 
de  la  Campanie,  ils  envahissent  PlUyrie  et 
l'Epire,  une  partie  de  la  Macédoine,  la 
Thessalie  et  l'Acarnanie  '. 

1 .  Deguignes ,  Mémoires  de  rAcadémie  des  inscript,  et 
belles-lettres,  tom.  XXXVII ,  pag.  498. 

2.  Boëmond,  Richard  du  Principato,  Guy,  Robert,  Tan- 
crède,  le  comte  de  Provence,  Ebles  de  Roncy;  ces  deux 
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(c  Le  récit  de  tant  de  grandes  choses  opé- 
rées par  un  si  petit  nombre  d'hommes,  a 
dit  un  de  nos  spirituels  critiques,  semble 
appartenir  aux  siècles  héroïques  de  la  Grèce, 
ou  réaliser  ces  temps  fabuleux  de  la  cheva- 
lerie si  célèbres  dans  les  romans Les 

exploits  des  pèlerins  normands  ont  sur- 
passé ce  qu'enfanta  l'imagination  poussée 
jusqu'à  ses  dernières  limites,  et  jamais  ro- 
mancier n'osa  en  inventer  de  plus  étonnants 
que  ceux  qu'ils  ont  faits  '.  » 

«  Le  seul  récit  de  tant  de  hauts  faits  d'armes, 
quoique  bien  constatés ,  dit  un  autre  écrivain , 

derniers  seigneurs  combattirent  dans  les  armées  du  Cid,  avec 
Raymond,  comte  de  Bourgogne;  Rotrou,  comte  de  Mor- 
tagne;  Henry,  comte  de  Besançon,  et  Raymond  de  Baux. 
Voy.  HuL  Itivm,  J2lly.  roUect.,  r^ent.  Cocq. ,  tom.  m,  ya^.  a5. 

—  6re0or.  eptat.,  Itb.  I ,  eptst.  a5.  — Laurent  Yéron.,  chron.  — 
Caffar.,  annal.  G^nuens.  —  Papon,  hist.  de  Proy.,  p.  2o3. 

—  D.  Yaissette ,  bist.  de  Langued.  —  Odol.  Desnos,  mém. 
sur  Alençon ,  tom.  I,  pag.  a44  et  290. 

I.  M.  L.  Tbiessé,  Abrège  de  l'bist.  de  Normandie. 
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npus  3ei|i^le  plutôt  appartenir  au  roman 
qu'à  l'histoiri^.  Oqs  héroa  doués  d'ui^Ç  force 
plus  qu'hifii^aine  étqnnent  les  espriu  par  le^ 
aveQtureaj  les  plus  incroyables,  et  néanuioins 
les  plus  vraies'.  >? 

Le  président  Hénault'  et  tous  nof  ecrivau^ 
s'accordent  à  cpnvenir  que  les  Normands  d^ 
ritalie  donnèrent  à  Thistqire  Içs  çouleiirs  de  la 
fable;  et  ppurtant,  cç^  illi^stf^^  cl^pali^r^  V(ox\\ 
point  encore  trouvé  ç^'h^toriei^s.  Voltaire, 
Gibbon, M.  de  Sismondi, ]\|""  deÇhastenay^, 

I.  Lemercier,  Portrait  des  Rois  de  France. 

a .  Hénault ,  Hist.  de  France,  tom.  I y  pag.  1 49*  —  Voltaire , 
Essai  sur  les  Mœurs»  tom.  I,  pag.  91 ,  édit.  1790.  —  Hist.  de 
lj|yille.  ^eV^oijUB^f  pag.  i63. — ]S^.4ç.|^r^a;a^udièrç,  ÇpinplP 
rfi^4u  4fis  (ray^ux  4^,  ta  soc^t^.  4^  géograptiesy  a^p.  i^a?.. 

3.  P^Qius  devais  jouter  encoire  par^i  Içs  auteurs  des  xvi^ 
e|  x\^^  si^eji,  m  f'rapçaisy  nopoié  Lasallj^^  4lber|  Krapte 
et  Gabriel  Duinavilin.  l^  travail  de  ce  dernier  e^(  &>rt  é(^adu, 
n^is  plusi^ufs  2|uteurs  bysiastins  lui  é(;aient  inconnus  njK 
moment  où  il  a  publié  son  travail  (iÇ.SB),  qui  fourniille  .4^er- 
reurs  chronologiques  et  topogrophiques.  Nous  citearoospiiri^i 
ces  der^ièr^s  celle  qu*il  cpinmvt  icplativcme^t  au  Vésuve, 


ont  esquissé  quelques  pages  pleines  d'inter^^ 
sur  cette  merveilleuse  époque.  Gîannone,  dan3 
son  Histoire  de  JNaple^  a  jeté  un  grand  jour  sur 
leurs  conquêtes  de  ^'Italie  traq^tibérine  ;  mais , 
ni  en  France,  ni  ailleurs,  les  expéditions 
nq];*m^ndes  dans  le$  contrées  méridionales 
n  ont  été  l'objet  d'un  travail  complet. 

Loin  de  moi  l'orgueilleusç  prétention  de 
remplir  cette  grandç  lacune  historique.  La 
manière  supérieure  dont  quelques  parties  de 
nos  annales  ont  été  récemment  présentées 
offrirait  un  point  de  comparaison  trop  dan- 
gereux. Tqutefois  je  l'avouerai ,  en^  par- 
courant les  poétiques  contrées  pii  reposent 
sans  gloire  les  restçs  de  ç^os  l^rf^ves  com- 
patriotes,  en  rappelant  à  ma  mépdoire  les 

que  de  son  autorité  privée  il  transporte  en  Sicile.  Notez,  en 
outre,  un  pqème,  publié  eç  1807  9  P^^  ^*  Mutel  de  Bouche- 
ville,  maire  de  Bernay,  et  une  tragédie,  par  Henry  von 

1 

Kleist,  auteur  allemand.  Cette  dernière  composition  ayant 
pour  titre  Robert  Guiscard  est  restée  manuscrite,  mais  quel- 
ques fragments  ont  été  insérés  dans  le  Journal  le  Phébus. 
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magiques  exploits  que  les  récits  des  chro- 
niques prêtent  aux  aieux  des  Boëmond  et  des 
Tancrède,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  m'é- 
crier,  dans  un  moment  d'enthousiasme  :  E  son 
pittore  ancKio;  mais  bientôt  la  conscience 
de  ma  faiblesse  m'ayant  rendu  à  moi-même, 
j'avais  rejeté  fort  loin  l'idée  d'un  pareil  tra- 
vail ,  lorsque  parcourant  les  antiques  narra- 
tions de  Guillaume  de  Tyr ,  mes  yeux  tom- 
bèrent sur  ce  passage  : 

«  Il  est  difficile,  sans  doute,  que  le  lan- 
gage de  l'écrivain  ne  reste  pas  au-dessous  de 
la  dignité  d'un  tel  sujet,  et  nous  ne  pouvons 
nier  que  l'ouvrage  entrepris  par  nous  n'ex- 
cède la  portée  de  nos  moyens,  que  notre 
langage  ne  soit  inférieur  à  la  grandeur  des 
événements  que  nous  avons  à  retracer.  Mais 
du  moins  nous  aurons  fait  quelque  chose. 
Comme  ces  hommes  qui ,  peu  exercés  dans  l'art 
du  peintre,  viennent  placer  les  premières  cou- 
leurs d'un  tableau   auquel  une  main   plus 
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habile  donne  de  la  vivacité  et  de  l'éclat, 
nous  avons  posé  des  fondements  sur  lesquels 
un  plus  savant  architecte  pourra  élever  un 
plus  grand  et  plus  noble  édifice.  Parmi  tant 
de  difficultés  et  de  périls,  il  eût  été  plus 
sûr,  peut-être,  de  garder  le  silence  et  de 
laisser  notre  plume  oisive;  mais  l'amour  de  la 
patrie ,  cet  amour  qui  commande  à  Fhomme 
de  bien  le  sacrifice  de  sa  vie  même,  nous 
entraînait  impérieusement  :  il  est  si  doux  au 
milieu  des  régions  étrangères  de  s'occuper  du 
sol  natal ,  que ,  sans  mesurer  nos  forces  avec 
Tentreprise  que  nou6  projetions,  nous  avons 
pensé  que  la  ferveur  et  la  sincérité  du  sen- 
timent qui  nous  anime  pourraient  suppléer 
au  génie.  » 

Jeté ,  comme  Guillaume  de  Tyr ,  sur  des 
rives  étrangères ,  animé  du  même  amour  de 
la  patrie,  j'ai  tenté  aussi  de  crayonner  une 
esquisse  qui  appelât  le  burin  de  nos  grands 
maîtres;  m'efforçant  de  suppléer  au  talent 
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par  le  travail ,  jai  voulu  étudier  avec  soin, 
et  le  berceau  des  conquérants,  et  le  pays  qui 
fut  lie  théâtre  de  leurs  exploits.  Un  séjour 
dç  pli^sieurs  années  dans  l'une  et  dans  l'autre 
de  ces  contrées  m'a  mis  à  portée  de  les  bien 
connaître  et  de  les  décrire  avec  exactitude. 
Une  autre  tâche  me  restait  à  remplir  :  il  fallait 
apporter  la  critique  la  plu^  sévère  dans  le 
cl^ç^x  des  matériayx  qui  servent  de  base  à 
im  récit  où  le  merv^lleux  semble  appeler 
à  chaque  page  la  défiance  du  lecteur.  Le 
t^xte  des  auteurs  où  j'ai  puisé,  placé  sou- 
vent ea  regard  de  mon. travail,  ne  permet 
pas  de  douter  que  je  n'aie  été  leur  fidèle  in- 
terprète. Il  me  suffit  donc  de  démontrer  que 
ces  chroniques  sont  dignes  de  foi;  c'est  ce 
qu'il  me  sera  facile  dç  faire  avec  l'appui  d'un 
corps  illustre  dont  personne  ne  récuse 
l'iuiposapite  autorité  :  je  veux  parler  des 
Pénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur. 


Je  n'ai  point  à  citer  leur  ténioigriage  en 
faveur  d'Anne  Gomnèile,  qui  la  première  vient 
se  présenter  ici  ;  mais  âàUïs  ee  qu'elle  raconté 
des  brillants  faits  d'^ftlnes  de  rioà  h^oi^  j  oonî- 
ment  sa  véracité  pburràît^Ue  être  sttSpeètë, 
lorsque  tout  te  nlbhdé  l'àccilisé  dé  partialité 
en  faveur  d'im  père  dont  elle  écrivait  l'his- 
toire ,  et  qui  fut  Vnh  de  leurs  plfts  rfedoutaMfes 
adversaires  ?  Eh  bieri  !  malgré  cet  eltcès^  dfe 
piété  filiale,  ctent  M.  Midlisiùd  lui  a  fait  iih 
juste  reproche  ' ,  malgré  urié  disposition  ebri- 
s tante  à  dénigrer  les  ennemis  d'Alexis  * ,  c'est 
elle  qiii  a  tracé  les  pages  lès  plus  brillantes  * 
dé  mon  récit.  Elle  était  informée  de  ce  qui 
se  passait  dans  le  camp  des  Normands,  parce 
qu  elle  avait  pu  întefTog^  ûti  délégué  de  l'ar- 
chevêque de  Bari,  qui,  durant  les  campagnes 
de  Grèce,  n'avait  point  quitté  l'armée  des 
conquérants. 

1 .  (DUt.  ^yt.  ah  priefûtto. 

2.  Elle  montre  partout  les  ennemis  de  son  père  sous  les 
plus  noires  cô'rtléiirs.  Biogfa'^liîé  uîiîv.,  article  Anne  Comnénc 
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Placé  dans  les  rangs  opposés,  Guillaume 
de  la  Fouille  ' ,  en  sa  double  qualité  de  poète 
et  d'historien  national,  pourrait  être  plus 
suspect,  si  le  grave  témoignage  des  savants 
Bénédictins  de  Saint  -  Maur  et  la  confor- 
mité de  sa  chronique  avec  les  bulletins  en- 
nemis ne  venaient  déposer  en  sa  faveur.  Vos- 
sius  ^, Gibbon^,  et,  parmi  un  grand  nombre 
d'autres  critiques^,  le  P.  Le  Long^,  ont  rendu 
justice  à  l'exactitude  de  son  travail.  Sonhis- 
toire  mérite  d'autant  plus  de  créance ,  selon  ce 

z.  6u0lielmt  JSlpult  Iji^toricum  poema  ht  rebue  Uormaniutum 
tn  dtctUa ,  3))ulta  et  Colabtta  geette  ueque  ob  mottrm  Eobntt 
tlut9carbt  hncts ,  Bcxxpinm  db  ftltum  Aogertum.  « 

Apud  Murât. ,  tom.  V. 

Il  écrivait  entre  1088  et  11 00;  sa  chronique  embrasse 
depuis  Tan  1017  jusqu'en  io85. 

a.  Hist.  Latin.,  lib.  III ,  pag.  3,  cap.  6. 
('  3.  Hist.  de  la  décadence  de  l'empire  romain ,  t.  II. 

4.  Bihl.  hist.,  lib.  IV,  pag.  372. 

5.  Cognitione  vero  rerum ,  causarum  et  eventorum  inesti- 
mabilem. 

Hieron.  Surit.  Ap.  Annal,  benedict.,  t.  V,  lib.  69,  p.  4o3. 
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dernier ,  qu'il  a  été  témoin  oculaire  de  tout  ce 
qu'il  raconte. 

a  Cette  histoire ,  disent  les  éditeurs  du  Re- 
cueil  des  historiens  de  France  ' ,  est  en  vers 
héroïques.  Quoique  Guillaume  annonce  dans 
son  début  qu'il  avait  pris  Virgile  pour  modèle, 
et  qu'il  paraisse ,  en  effet ,  avoir  quelque  avan- 
tage sur.  les  versificateurs  de  son  siècle,  ce 
n'est  pas  à  beaucoup  près  e9:^^qualité  de  poète 
qu'il  est  recommandable ,  cest  comme  histo- 
rien; les  événements  qu'il  raconte  s'étaient 
passés  dans  les  lieux  où  il  écrivait ,  et  souvent 
il  en  avait  été  lui-même  le  témoin.  »  Cette  sa- 
vante compagnie  dit  ailleurs  encore,  qu'ayant 
assisté  à  la  plupart  des  actions  qu'il  raconte, 
il  doit  être  considéré  comme  un  historien 
original  y  fidèle  et  authentique'^  .y> 

Le  jugement  de  ces  doctes  critiques  n'est 

1.  Tom.  XI,  pag.  104. 

2.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VIII ,  pag.  493. 
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pas  moins  favorable  à  Geoffroy  Malétwrë  ^, 
qui  finit  en  1098  son  histoire  et  ia  vie.  «  Left 
connaisseurs  jugeront,  disént-il§,  qufe  c'est 
iih  des  meilleurs  écrits  en  ce  gent^  qu'Ait 
produits^  le  XP  sièéle.  Son  éxàctitilde  éhrto- 
hologique  eist  inéstirtiable  ;  il  convient  hii- 
même  qii'il  écrit  d'un  style  stmjplë,  ihàià  îl 
ajouté  que  cette  sitnplicité  lui  fut  ordoiïtiée 
par  son  somfvéifain*.  On  f  voit  qu'i!  aimait 
lé  vrai ,  et  qu'aucun  respect  humain  h'était 
capable  de  l'en  hite  écarter.  C'est  ce  qui 
paraît  par  lé  portrait  qu'ii  fait  desj  tice»  qui 
régnaient  alors  parmi  tes  Rdmâiils,  portrait 
qui  présenté  de  l'intérêt^.» 

OrdericVital^  rend  la  même  justice  àCîëbf- 

I.  €ouftr^t  Miaïauxvx  tnonac\)i  benebtcttttt,  f^istoxia  Bicnla. 

Apud.  Murât.,  tom.  V,  pag.  53i6. 
1.  Recueil  dés  Hist.  de  France,  tom.  XI,  (Sag.  3o. 
3.  Hist.  littér.,  tom.  VIII,  pag.  A^a. 
A.  €)r^(rtft  bttal»  IKetcenet^  moitarl)t,  f^tstox'xa  tccUs'xastica. 
Apud  Norm.  script.,  et  Recueil  des  historiens  de  France» 
passim. 
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froy  Maleterre,  c'est  à  nous  de  payer  au- 
jourd'hui au  bon  Orderic  lui-même  le  tribut 
d'éloges  qu'il  accordait  à  son  contemporain. 
Déjà  M.  Gui!zot,  dans  sa  notice  sur  ce  chro- 
niqueur', M.  Le  Prévost,  dans  ses  notes 
savantes  sur  le  roman  de  Rou',  ont  rendu 
hommage  à  la  simplicité  naïve  du  Bénédic- 
tin de  Saint-Évroult.  De  pareils  éloges  suf- 
fisent pour  justifier  Orderic  des  reproches 
que  lui  ont  attirés  quelques  légères  inexac- 
titudes. Nous  ferons  observer,  d'ailleurs, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  notre  sujet,  ij 
mérite  d'autant  plus  une  confiance  entière,  que 
le  monastère  d^ns  lequel  il  passa  sa  vie ,  fondé 
récemment  par  l'une  des  famijUes  qui  jouè- 
rent le  plus  grand  rôle  dans  la  conquête  de 
l'Italie ,  avait  été  visité  par  les  Tancrède  de 

1.  Tom.  IV.  Trad.  principale.  —  €t  le  boit  inttn^te  qut 
quant  lo  hnc  tstoxt  mi,  ctste  perot^  fait  esctxi^te. 

€l)t0n.  inéb.  h'Zmé,  Itb.  VI,  cap,  22,  f  i58,Tmo. 

2.  Eoman  ht  tlou  ,  Note  de  M.  Le  Prévost. 

I.  h 
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Hauteville,  et  long-temps  habité  par  Judith , 
épouse  du  plus  jeune  de  ces  héros. 

Si  des  chroniques  grecques  et  normandes 
nous  passons  aux  auteurs  français,  italiens  et 
lombards ,  nous  trouverons  également  parmi 
etix  des  autorités  contemporaines  et  authcin- 
tiques. 

Au  premier  rang  je  dois  mettre  l'auteur  d'un 
ouvrage  inédit,  auteur  long-temps  regretté  en 
Italie,  et  dont  quelques  extraits  paraissent  ici 
pour  la  première  fois.  C'est  Aimé ,  d'abord 
moine  du  Mont-Cassin,  depuis  évêque  dé  Bor- 
deaux». Léon  d'Ostie  *  avait  signalé  son  ouvra- 
ge 3 ,  et  Pierre,  diacre,  en  avait  vanté  le  mérite  ; 
malheureusement  son  manuscrit  était  perdu  4; 

I.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  IX,  pag.  2a6.  —  Voy. 
encore  Mabillon,  tom.  V,  pag.  633.  —  Gallia  Christ,  nov., 
tom.  I,  pag.  ia65.  —  Balus.  Miscell. ,  pag.  4. 

9.  CI)ton.  €a00tn. ,  Ub.  III ,  rap.  35. 

3.  Opuscul.  dé  vins  illust.  Cassinens. ,  cap.  ao ,  et  J.  B. 
Mari  Not. 

4.  Eo  fato  nobis  periisse  puto  qiio  alia  quam  plurima 
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et  l'absence  de  ce  document  précieux  avait 
jusqu'à  ce  jour  été  déplorée  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'histoire  de  la  littérature 
italienne'. 

Il  existiait  pourtant,  traduit  en  langue 
romane ,  à  la  Bibliothèque  Royale ,  caché 
entre  le  Roman  de  Rou  et  le  Recomrement 
de  Normandie^  par  Berry ,  héraut  de  France. 
Quelques  Bénédictine  après  l'avoir  examiné, 
l'avaient  confondu  avec  une  traduction  de 
Geoffroy  Ma  leterre*.  Mais  le  nombre  de  livres 
qu'il  contient ,  et  la  dédicace  de  l'ouvrage  à 
Didier,  abbé  du  Mont-Cassiti ,  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  identité  avec  la 

jactura  certe  deploranda  omnibus  Cassinatibus ,  mihi  vero 
maxime. 

A.  de  Nuce ,  Comment,  ad  chron.  Cassinens.  Voy.  sur  ce 
savant  commentât.  Mabillon  ^  Iter  ItaUcum ,  ^Si^.  55,  apud 
Musam.  italic. 

1.  Voy.  Tiraboschi ,  tom.  III ,  pag,  a68.  —  Guigmnesée, 
Biogc.  universelle ,  art.  Amat. 

2.  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  VIT,  pag.  56. 

b. 
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chronique  d'Aimé  ^  J'en  ai  souvent  extrait 
des  fragments  qui  offriront,  je  Tespère,  à 
mes  lecteurs  l'intérêt  qui  s'attache  naturelle- 
ment aux  chroniques  inédites. 

Dans  le  même  monastère,  et  à  peu  près 
vers  le  même  temps,  vivait  un  Bénédictin 
trop  estimé  de  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
sciences  historiques  pour  avoir  besoin  d'apo^ 
logie.  Léon  de  Marsi  y  plus  connu  sous  le 
nom  de  Léon  d'Ostie,  écrivit  ses  volumi- 
neuses chroniques  *  par  ordre  de  l'abbé 
Orderic ,  qui  avait  succédé  à  Didier ,  après 
l'avènement  de   ce  Bénédictin  lombard  au 

1.  Il  est  catalogué,  n^  lo,  supplément  fonds  Duchesne,  et 
sous  le  titre  de  Traduction  en  vieil  roman  français  de  li  Nor- 
mant  qui  conquirent  la  Puilhy  et  sous  le  n^  ^4>99^  9  dans  la 
bibliothèque  du  P.  Le  Long.  Le  même  auteur  cite  une 
histoire  inédite  de  Roger,  de  la  bibliothèque  du  prince  de 
Melitelli,  que  je  n'ai  pu  me  procurer  en  Italie;  je  serais 
tenté  de  croire  que  cette  histoire  est  la  même.  Yoy.  aux 
Pièces  justificatives. 

a.  €l)romra  sanrtt  monastent  CaMtnntsi»  nurtore  Crone  Cor- 
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trône  pontifical.  Vossius,  Labbe,  Baronius, 
Dûpin,  ont  comblé  d'éloges  Fauteur  de  la 
chronique  du  Mont-Cassin. 

Telles  sont  les  principaleâ^  sources  euro- 
péennes auxquelles  j'ai  puisé  pour  tracer 
l'époque  dont  j'ai  esquissé  le  tableau  ;  cair , 
je  n'abuserai  point  de  la  patience  du  lec- 
teur en  l'entretenant  de  cette  foule  de  chroni- 
ques obscures,  et  de  quelques  manuscrits  iné** 
dits  d'un  intérêt  secondaire  qu'il  trouvera  cités 
dans  mon  travail  ;  je  le  prierai  seulement  de 
remarquer  que  ces  auteurs  sont  contempo- 
rains,  et  la  plupart  témoins  oculaires.  C'est 
cette  dernière  considération  qui  m'a  dé- 
terminé  à  conserver  quelques-uns    de    ces 

bq»f 0copo  iùeûtMi  conùnuaiovt  |lrtro  btaroiu»  rju^^em  renobtt  mo- 
nac\]0.  Ex  manusc.  Cassiaensibus ,  D. 

ADgelus  de  Nuce  neapolitanus  abbas  Cassinensis  tertius 
decimus  notis  illustrata  typis  parisiensibus  vulgavit. 

Apud  Murât.,  tom.  IV. 

Il  écrivait  entre  1087  et  iio5. 


XXij  PRjêFACE. 

discours  arides  qu'ils  prêtent  à  nos  héros. 
Ces  discours  ont  un  grand  caractère  de  vé- 
rité. Les  hommes  qui  les  rapportent  écri- 
vaient sous  la  dictée  de  ceux  qui  ont  dû  les 
pporiônoer,  et  d'ailleurs,  ainsi  que  l'obser- 
vait récemment  M.  de  Barante ,  de  telles  corn-» 
positions  portent  toujours  l'empreinte  de 
l'époque  à  laquelle  elles  se  rattachent. 

Entre  tous  les  guides  qui  s'offraient  à  moi 
dans  les  champs  mal  connus  que  je  me  pro- 
posais d'explorer,  il  en  est  un  que  je  dois 
signaler,  car  il  a  fait  quelques  dupes  parmi 
les  hommes  instruits  '.  Semblable  à  ces 
lueurs  trompeuses  que  la  crédulité  de  nos 

I.  Voy.  Doctissimo  Domino  Gabrieli  Lanciiloto  principi 
Turrismutii  -  Rel.  S.  G.  D.  Olaus  Gerardus  Tyschen.  Palerm. 
1788,  m-4®.  — Summe  reverendo  et  doctissimo  J.  Vella, 
01.  G.  Tyschen.  Canziani  Leges  Barbarorum. 

V^alil.  Beytrag  zur  Geschicte  und  Statistick  der  Araber 
und  Saraceuen  in  Sicilien  ans  einem  neu  entdeckten  Kodex 
der  sich  in  dem  Kloster  St. -Martin  in  Sicilien  befindet. 
Halle,  1790,  in-8**. 
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pères  supposait  destinées  à  égarer  le  voya- 
geur pour  le  conduire  dans  un  abîme ,  lom* 
bre  de  Vella  plane  encore  dans  les  vallées 
de  la  Sicile.  Qui  pourrait  croire  qu'un 
homme  dont  le  caractère  sacré  semblait  mé- 
riter toute  confiance  ait  eu  la  patience  et 
l  audace  de  composer  laborieusement  quatre 
volumes  in-4®  et  un  volume  in-foL,  en  les 
supposant  traduits  de  l'arabe  ^ ,  tandis  que 
tout  est  ^orti  de  son  cerveau   ? 

I.  Codice  diplomatico  di  Sicilla  sotto  il  govemo  degli 
Arabi  pubbllcato  per  opéra  e  studio  di  Alfonso  Airoldi  ar> 
cWescovodi  Ëradea,  Palermo,  Real,  stamp.  1789-92,  in-4^ 
en  six  parties ,  dédié  au  Roi. 

Libro-del  consiglio  di  Egitto  tradotto  da  Giuseppe  Vella 
cappellano  del  sacro  ordine  Gerosolimitano  e  abate  di  S.  Pan- 
crazio.  Païenne,  R.  S.  1793,  i  vol.  in-fol. 

Ostte  préte^diie  traduc^on  de  T^i'^^  contient  touto  une 
correspondanee  entre  Robert  Guiscard,  le  comte  Roger  et  son 
fils,  Roger  1®^,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  sultans  d'Egypte. 

a^  y^y.  ^ur  cet  ouvrage  :  Relation  d'une  insigne  impos- 
ture littéraire,  (Couverte  cfans  un  voyage  fait  en  Sicilç ,  en 
*794>  par  M.  Huger,  traduit  de  Tallemand.  Erlang  Palin.^ 
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Je  crains  que  cette  longue  énumération  de 
chroniqueurs  n'ait  déjà  paru  fatigante;  mais, 
îndépendammentdudésirdeprouverla  pureté 
des  sources  où  j'ai  puisé,  j'ai  eu  encoreun  autre 
but  en  la  présentant.  Elle  aura,  j'espère,  fait 
naître  cette  réflexion,  quêtant  d'hommes  de 
contrées  si  diverses ,  parlant  des  langues  dans 
lesquelles  ils  ne  s'entendaient  pas  mutuelle- 
ment, vivant,  les  uns  aufond  descloîtres,  les  au- 
tres au  milieu  du  faste  des  cours  ou  du  tumulte 
des  camps ,  n'ont  pu  se  concerter  entre  eux 
pour  écrire  un  roman  dont  les  pages  les  plus 
étonnantes  sont  tracées  souvent  par  une  main 
ennemie. 

Si  cette  diversité  de  mœurs  et  d'usages 
contribue  à  la  certitude  historique,  elle  jette 
d'un  autre  côté  une  grande  confusion  dans 
la   chronologie.  N'est -il    pas   bizarre,   en 

1799,  î'^'A*»  c'  Prospetto  délia  storia  littcria  di  Sicilia  nel 
seco1odecîmooUavo,deir  abbate  Domenico  Scina,  vol.  III, 
pag.  296-383. 
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effet,  qu'à  cette  époque  Tannée  commençât 
le  samedi  saint  chez  les  Français  ' ,  à  Noël 
chez  les  Normands,  comme  chez  tous  les 
peuples  de  race  saxonne  »,  le  25  mars^  chez 
les  Italiens  et  .les  Lombards,  enfin,  à  une 
époque  différente ,  tous  les  douze  mois  chez 
les  Arabes  et  chez  les  Turcs?  Mais  si  nos 
chroniques  diffèrent  en  ce  point ,  sur  presque 
tout  le  Teste  on  les  trouve  rarement  en  op- 
position. On  y  remarque  même  deux  carac- 

I.  Gervas*  Dorobern.,  chron.^  ann.  107 1.  —  Art  de  vé- 
rifier les  dates  y  tom.  I.  — <  Tïouveau  Traité  de  diplomatique  » 
tom.  V  et  VI. 

s.  Dans  la  nuit  du  a4  au  a5  décembre  (8  des  kalendes  de 
janvier).  Les  Saxons  nommaient  cette  époque  medrenacki 
la  nuit-mère;  et  de  là  vient  Tusage  des  torches  et  des  lan- 
ternes, à  Noël,  dans  quelques  villes  d'Angleterre  et  à  Caén, 
en  France.  Dans  cette  dernière  ville ,  les  enfants  vont  chan- 
tant: Adieu,  Noël,  Noël  s'en  va,  il  reviendra  quand  il  pourra. 

Yoy.  M.  Delarue,  Essais  hist.  sur  la  ville  de  Caen,  tom.  I, 
pag.  89  et  40. 

3.  Art  de  vérifier  les  dates,  page  286,  colonne  U.  Note 
sur  Grégoire  VII. 
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tères  particuliers  que  je  me  suis  efforcé  de 
conserver  dans  mon  récit  :  l'un  consiste  dans 
la  description  fidèle  et  souvent  minutieuse 
des  lieux  qui  entouraient  l'écrivain;  l'autre 
dans  un  coloris  particulier  dont  leur  style 
et  leurs  ouvrages  sont  empreints. 

Le  plus  souvent  isolés  du  monde,  on  les 
Vdit  décrire  avec   une    scrupijleuse  exacti- 
tude les  objets  qui  les  environnent ,  et  faire 
connaître  avec  les  plus  petits  détails  tout  ce 
qui  se  rapproche  d'eux,  tandis  qu'à  mesure 
que  les  faits  s'éloignent ,  leurs  récits  s'abrè- 
gent et  deviennent  incomplets.  Tout  en  m'ef- 
forçant  d'éviter  ce  double  défaut ,  j'ai  quelque- 
fois cédé  malgré  moi  au  désir  de  transcrire 
quelques-unes  de  ces  lignes,  au  risque  de  voir 
mon  travail  accusé  de  puérilité.  Si  les  des- 
criptions  enfantées    par  l'imagination  des 
poètes   nous   séduisent  et  nous  attachent, 
pourquoi   de  brillants  récits   nous    trouve- 
):*aient-ils  indifférents,  lorsque,  fidèle  exprès- 
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don  des  chroniques  des  vieux  jours,  ils  nous 
ùffirent  des  tableaux  d'une  vérité  parfaite, 
et  êe  rattachent  aux  plus  grands  comme  aux 
phis  nobles  souvenirs  ? 

Le  second  caractère  que  présentent  gêné» 
ralement  ces  chroniques  m'a  fait  commettre 
encore  une  infraction  aux  lois  que  prescrit 
là  muse  sévère  de  Thistoire  ;  soit  qu'ils  ne 
pussent  se  défendre  du  charme  inspirateur  des 
beaux  climats  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  soit 
que  la  vue  des  grandes  actions  dont  ils  étaient 
les  témoins  ne  leur  permît  pas  de  rester  im^ 
passibles ,  les  chroniqueurs  même  ennemi^ 
ne  présentent  point,  comme  les  légendes 
du  Nord,  ces  teintés  sombres,  cette  physio- 
nomie dure  et  farouche,  dont  les  effets  Ont 
été  si  habilement  et  si  savamment  mis 
en  œuvre  par  un  historien  contemporain. 
Chez  eux ,  tout  est  poétique,  animé,  brillant 
comme  le  ciel  qui  les  éclaire.  Anne  Comnène, 
en   racontant    les   exploits  des  vainqueurs 
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d'Alexis  ,  qu'elle  ne  perd  aucune  occasion 
d'injurier,  nous  offre  souvent,  malgré  la 
haine  qui  l'anime ,  des  scènes  qui  rappellent 
les  plus  belles  pages  d'Homère,  et  les  écri- 
vains d'Italie  eux-mêmes,  avec  moins  de 
grâce  sans  doute,  colorent  assez  fréquem- 
ment leurs  tableaux  d'une  manière  heureuse. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  bon  Geof- 
froy Maleterre  s'excuse  d'être  froid  et  lourd. 
On  lui  a  donné,  nous  dit-il,  l'ordre  d'écrire 
ainsi  ;  et  il  faut  convenir  qu'il  s'est  en  géné- 
ral conformé  scrupuleusement  à  l'injonction 
qu'il  avait  reçue' ;  cependant,  lui-même, 
oubliant  ses  instructions ,  ne  peut  résister 
aux  sentiments  que  lui  fait  éprouver  le  spec- 
tacle dont  il  est  le  témoin;  il  cède  à  son 
enthousiasme ,  saisit  d'une  main  mal  assurée 


I  J6it  autetn  tft  mruUtott  i^ùtt'tca  (^nxBtxo  Cuntt,  ^nenbitm  cet 
quontatn  titam  01  eeett  unbe  ltmptbtu0  aut  cette  pompoetud  nue- 
tare  p000em ,  xpea  pnnnp»  ju00t0  ab  t)oc  l)ortata  (0t  ut  piano  0er- 
moite i^ant  JHalat.  ah  prrfat. 
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sa  lyre  grossière ,  et  s'efforce  de  faire  passer 
dans  l'âme  des  lecteurs  les  vives  impressions 
qu'il  a  reçues- 

J'aurais  voulu  rendre  ce  récit  plus  complet, 
Qudques  parties ,  je  le  sais ,  pourront  pa- 
raître trop  rapidement  esquissées.  Mais  il  n  a 
pas  toujours  dépendu  de  moi,  en  remontant 
une  période  de  huit  siècles,  de  combler  les  la- 
cunes qui  déjà  s'offraient'  aux  contempo- 
rains; m'étant  astreint  surtout,  comme  je 
l'ai  fait,  à  n'admettre  que  le  témoignage 
des  auteurs  originaux. 
.  Ces  lacunes  sont  d'autant  plus  déplorables 
que  tout  ce  qui  se  rattache  à  une  époque 
aussi  remarquable  semble  appeler  l'intérêt, 

I.  Un  auteur  contemporain  s'excuse  durant  le  XI^  siècle 
par  les  mêmes  motifs.  0t  in  aixqna  obltotonc  prattet^r^^a 
ttptttUûf  non  l)«c  tam  mil)i  qnam  ttiatotihu^  rulpan^a  abem- 
batttr. 

tf atti.  JBalot.  tpiit,  ab  vtnetah,  paix,  <latan.  eifmop.  Plus 
tard  y  Muratori  dit  que  rien  n'est  plus  obscur  que  ces 
époques  de  l'histoire. 
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Que  Ton  veuille  bien  considérer,  en  effets 
que  lexpédition  des  Normands,  durant  le 
XP  siècle ,  en  Italie ,  ne  nous  offre  point  ce 
spectacle,  si  ordinaire  dans  les  annales  de 
rhistoire ,  d  un  peuple  qui ,  abusant  du  droit 
de  la  force ,  vient  imposer  son  joug  à  des 
population^  moinà  favoriséf!s  que  lui  par 
le  sort  des  combats.  Ce  sont  quelques  che* 
valiers  dont  le  mâle  courage  retrempe  1  e- 
nergie  d  un  troupeau  d'esclaves  amollis  par 
le  élimat  et  avilis  par  le  despotisme.  Ces 
hommes  du  Nord,  animés  de  cette  force  mo-* 
raie  qui  enfante  d^s  prodiges  et  fait  les  héros , 
iafifrdntent  les  premiers,  en  petit  nombre^ 
les  phalanges  de  l'empire  d'Orient  :  de  la 
double  cime  du  Vésuve ,  jusqu'à  l'extrémité 
occidentale  des  Cakbres  ^  les  mots  magiques 
victoire  tt  liberté^  se  sont  fait  entendre;  ils 

1 .  On  lU  sur  répitaphjD  de  Jourdàn ,  fils  naturel  de  Aoger  : 
€titatittiè  C^H  attrtot  ^timeèttr»  Ubmati»  tp»t  btotrta  a  Hartots 
Jdtnita  bm0n0trat ,  ^nn.  JH.XCJ33. 
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ont  retenti  jusqu'aux  rives  même  de  la  Neus- 
trîe  ,  dont  ils  appellent  les  fils ,  et  dans 
les  trois  vallées  de  la  Sicile,  dont  ils  font 
trembler  les  oppresseurs.  Bientôt  cette  île  est 
envahie,  et  les  Musulmans,  obligés  de  repasser 
les  mers ,  vont  cacher  la  honte  de  leur  dé- 
faite dans  les  sables  de  la  Libye ,  d'oii  leurs 
fils  nous  menacent  encore  aujourd'hui. 

Tel  est  le  merveilleux  tableau  que  nous 
présente  Tltalie  méridionale  durant  le  XI* 
siècle.  Mais,  quelque  brillant  qu'il  soit,  peut- 
être  ne  serait -il  digne,  aux  yeux  de  la 
philosophie,  que  d'un  médiocre  intérêt,  s'il 
nous  rappelait  seulement  ces  stériles  coups 
de  lance,  ce»  inutiles  prouesses  auxquelles 
des  siècles  barbares  attachèrent  une  gloire 
dont  le  prestige ,  insensiblement  dissipé  par 
le  temps ,  n'obtiendra  peut-être  des  généra- 
tions futures  qu'un  sourire  de  dédain  ou  de 
pitié. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  conquête  des 
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Deux-Siciles.  L'affranchissement  de  la  do- 
mination musulmane;  la  réunion  y  en  un  seul 
empire ,  d'une  multitude  de  petits  états  assez 
forts  pour  se  déchirer  ent^iç  eux,  et  trop 
faibles ,  par  leurs  divisions  j  pour  résister  à 
l'ennemi  commun  ;  la  substitution  d'un  sys- 
tème aristocratique ,  premier  pas  des  peuples 
vers  le  régime  constitutionnel,  au  f^me 
despotique  qui  pesait  sur  ces  contrées ,  sont , 
sous  le  rapport  politique ,  des  bienfaits  réels 
que  l'on  ne  saurait  méconnaître.  Il  en  est  plu- 
sieurs autres ,  rendus  aux  sciences  et  aux  arts, 
qui  suffiraient  seuls  pour  immortaliser  ics 
hommes  auxquels  la  civilisation  en  est  rûde- 
vable.  La  fondation  de  l'école  de  Salernecpi^ 
la  première ,  rappela  en  occident  l'étude  des 
sciences  naturelles;  l'impulsion  donnée  aux 
études  géographiques  et  à  la  science  du  droit  ; 
dans  les  arts ,  la  création  de  l'architecture  go- 
thique; dans  l'industrie,  l'introduction  des 
manufigtctures  de  soie  ;  tels  furent  les  résultats 
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féconds  de  cette  gravide  commotion  politique 
qui  réagit  ainsi  sur  l'Europe,  de  la  notanière 
la  plus  heureuse. 

Nous  nous  proposions  de  retracer  ces 
conquêtes  plus  durables,  dont  la  douce  et 
paisible  influence  se  fait  encore  ressentir  de 
nos  jours.  Mais,  des  devoirs  nous  rappellent 
aux  rivages  de  l'étranger.  Si  toutefois  en 
notre  absence,  le  public  daigne  accueillir 
avec  quelque  bonté  ce  premier  fruit  de  nos 
veilles ,  nous  nous  efforcerons  de  compléter 
le  tableau  dont  nous  avons  tracé  une  faible 
esquisse.  Un  nouveau  travail ,  déjà  presque 
entièrement  terminé,  comprendra  l'histoire 
de  la  fondation  du  royaume  des  Deux-Si- 
ciles  par  les  Normands,  celle  de  leurs  in- 
stitutions, de  leurs  lois,  de  leurs  progrès 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres  ' ,  et  l'on 
y  verra,  non  sans  quelque  étonnement  peut- 

I.  Hist.  de  rétablissement  des  Normands  en  Italie  et  en 
Sicile,  xo85-zi4o. 
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être,  que  la  politique  et  la  sagesse  de  ces 
conquérants  ne  le  cédaient  en  rien  à  leur 
héroïque  valeur. 
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LoESQUE  la  guerre  civile  et  l'anarchie  ^  tristes , 
fruits  du  despotisme  des  empereurs  et  de  la  cor- 
ruption des  Romains ,  permirent  d'attaquer  avec 
impunité  les  membres  déchirés  du  grand  Empire , 
les  innombrables  essaims  des  barbares  de  la  Ger- 
manie vinrent ,  comme  des  oiseaux  de  proie ,  se 
disputer  les  débris  de  ce  cadavre  mutilé  dont 
l'aspect  seul  leur  avait  long-temps  encore  inspiné 
la  terreur.  I^a  main  puissante  des  Césars  et  des 
Germanicus  o'était  plus  là  pour  refouler  dans 
leurs  sauvages  forêts  des  peuplades  poussées 
elles-mêmes  par  les  invasions  des  tribus  de 
la  haute  Asie;  et  telle  avait  été  la  rapiditâ.de 
leurs  progrès,  que,  dès  le  commencement  du 
V®  siècle,  les  provinces  de  l'Italie  méridionale 
avaient  vu  les  hordes  des  Goths,  sousla  conduite 
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d'AIaric,  porter  dans  leur  sein  la  dévastation  et  le 
carnage.  Les  désordres  commis  alors  arrivèrent 
au  point  que ,  Honorius  en  les  recouvrant  se  vit 
forcé  de  les  exempter  d'impôts  ^  (4i3)  A  comp- 
ter de  cette  époque,  les  malheureux  habitants 
de  ces  contrées,  spectateurs  et  victimes  des  luttes 
opiniâtres  de  leurs  oppresseurs,  perdirent  à  la 
fois,  avec  leurs  richesses,  les  derniers  vestiges 
^.de  leur  liberté,  et  résignés  au  joug  qu'il  leur  fol- 
lait  subir,  virent  avec  insouciance  des  change- 
ments politiques  qui  se  bornaient  pour  eux  à 
la  différence  du  nom  de  leurs  dominateurs. 

'  Parmi  les  peuplades  d'une  origine  commune, 
qui  sous  des  noms  divers  occupèrent^  tour-à-tour 
cette  arène  ensanglantée,  les  Lombards^  étaient 
parvenus  à  dominer  sans  .  rivaux.  Albôin ,  leur 
chef,  appelé  par  l'eunuque  Narsès  en  Italie, 
avait  puissamment  contribué  à  la  défaite  des 


1.  Ceg.  7.  Cob.  ^\^totf,    he  Jub.  bebtt.  citëe  par  Giannooe^ 
Hb.'^9  cap.  IV. 

2.  Év  évofAaatv  fAovcv  x*  où^evi  iTsptd  ^loXXàrGVTSç. 

KcovaTaTlv.  Hop^.  ^  XE9.  xe. 

3.  Ainsi  nommes  à  cause  de  la  longueur  de  leurs  armes. 

Mogunt. ,  rer.  script.,  tom.  I,  pag.  475. 
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Ck)ths ,  au  pied  du  Vésuve ,  et  l'inaction  des  trou- 
pes de  l'empire ,  résultat  d'une  impolitique  plai- 
santerie de  l'impératrice  Irène  a  l'égard  de  son 
général,  avait  permis  à  ce  prince  d'établir  sans 
obstacle  ses  compagnons  dans  l'Italie  septentrio- 
nale (568)  '.  Ce  ne  fut  toutefois  que  quelques 
années  plus  tard  que  les  Lombards  parvinrent  à 
soumettre  à  leur  pouvoir  les  provinces  situées 
au-delà  du  Tibre.  Elles  formaient  plusieurs  du-  >t 
chés,  relevant  de  l'exarque  de  Ravenne,  qui  com- 
mandait pour  l'empereur  d'Orient,  lorsque  le 
chef  de  ces  barbares,  Autharis,  après  avoir  envahi 
la  Fouille,  les  Calabres  et  la  Campanie  (Naples 
exceptée),  réunit  ces  contrées  sous  un  même 
sceptre,  en  leur  donnant  Bénévent  pour  capi- 
tale (589)  ». 

Variable  dans  ses  limites  et  dans  son  impor- 
tance, suivant  que  l'Empire  d'Orient  parvenait  à 

I.  yattl.  JBtac.  Itb.  II,  cap.  7  et  12. 
A  Carraci.  Propyl.  ad  ant.  chron.  4- 
Leckie.  Balance  of  Power  in  Europe. 

a.  C  €)0t. ,  Ub.  I,  cap.  47. 

yaul  JBtac. ,  Itb.  m ,  caif.  1 5.  "^ 

Giannone,  lib.  IV,  cap.  ii.  ,, 
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recouvrer  quelques-unes  des  ses  possessions 
ou  les  abandonnait  de  nouveau  %  le  duché  de 
Bénévent  était  institué  par  les  Lombards  depuis 
environ  deux  siècles ,  lorsque  les  discussions  d'As- 
tolfe  avec  le  pape  Etienne  amenèrent  les  armées 
françaises  en  Italie  (754)*;  vingt  années  plus 
tard,  de  nouvelles  querelles  étant  survenues 
entre  le  perfide  Didier  ^  et  le  pape  Adrien ,  Char> 
lemagne  vint  à  Rome  4.  On  sait  comment ,  après 
avoir  renversé  la  puissance  lombarde ,  cet  empe- 
reur investit  les  souverains  pontifes  du  duché 
de  Bénévent.  Cette  libéralité  ne  lui  coûta  guère , 
car  il  n'avait  point  pris  la  peine  de  le  conquérir, 
les  troupes  françaises  ayant  été  arrêtées  à  Gaéte^. 

I.  Assemani  ital.  Hist.  script,  de  rébus  oeapoUt.  et  sicul.^ 
tom.  III ,  cap.  3. 

a.  dtepljait.  |lap.  ah  |lfptn.  tfptet.  6. 
J3lnnalt0t.  mttntf.,  atm.  764. 

Cambec.  annales  Jhancov,  apvîh  Murât,  tom.  Il ,  pag.  io3  ad 
Finem. 

3.  JBtbtcY  rot  tant  et  btsdttnuU  0'H  tn  fut  oncqufd. 

QLra^uct.  U  y.  JBtac.  ïf*3i^ni\ét,  par  1.  f .  loubm. 

4.  tlh.  Cttboo.  yH. ,  Hm.  VI  hcs  jQbt.  de  iraitre . 

^0t.,  lib.  I,r«p.  la. 

5.  €ï\xon,  Etgtttalb^ ,  Itb.  IL 

Struv.  script.  Genoi.,  tom.  Il,  pag.  36. 
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Lorsqu'il  appritqu'Arekis^  gendre  de  Didier,  avait 
déclaré  son  indépendance  et  s'était  fait  reconnaî- 
tre en  qualité  de  prince  de  Bénévent,  Charle- 
magne,  qui,  de  son  côté,  s'était  fait  proclamer 
roi  d'Italie,  donna  l'ordre  à  son  armée  d'envahir 
bCampanie'  (avril  787).  Les  domaines  d'Arekis 
comprenaient  alors  l'Italie  méridionale ,  presque 
toutentiere  ';  toutefois  quelles  que  fussent  ses  res- 
sources ,  il  n'osa  lutter  contre  la  puissance  fran- 
çaise, et  s'estima  heureux  de  racheter  sa  couronne 
et  sa  vie  en  payant  un  tribut  et  en  livrant  ses 
deux  fils  pour  otages  ^.  Grimoald, l'un  d'eux,  lui 
succéda  ;  mais  il  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'à  des 
conditions  de  vasselage ,  et  en  prenant  l'engage- 
ment de  faire  frapper  sur  ses  monnaies  le  nom 
du  vainqueur  de  son  père  4.  Un  tel  servage  im- 

1.  3n0npm.  Bdermt.  <ll)r0n.  I  cap.  9. 

a.  Camill.  Peregr.  dissertât,  de  ducat.  Benevent. ,  apud  Mu- 
rât.,  toDi.  y. 

3.  6nittnam  fsohùitm  oict  pignorts  jam  btrto  llot^art  trabtbtt. 

jQernnpm.  Can00b. ,  €l)ton. ,  Cap.  2  et  3. 
J2lnnal.  iBmtn.  op.  JQlucl). ,  tom.  II,  pa0.  iSg. 

4.  ^abttan,  {lap.  àb  €axo[,  Ma$n.  epÎM.  Apud  Duchesn. , 
tom.  in ,  pag.  8o3  et  suiv.  —  Mibatiita  btt  rabttut  Ire  btenne.  — 
;3lii0ttpmf  Bolemct.  Clprott.  Apud  Murât.,  t.  II,  p.  187,  c.  xyiii 
et  pag.  620. 
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posé  par  la  violence  était  trop  pesant  pour  être 
long-temps  supporté.  De  nouvelles  luttes  s'en- 
gagèrent entre  les  Bénéventins  et  les  Français. 
Ces  derniers,  commandés  par  Pépin  en  personne, 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  les  sujets  de 
Grimoald  '  (793).  Cependant  la  nature  difficile 
des  abords  de  la  Campanie ,  et  les  maladies  qui 
désolent  souvent  ces  contrées  ,  favorisèrent  la 
défense  des  Lombards ,  qui ,  durant  une  guerre 
de  plus  de  vingt  années  ,  ne  laissèrent  prendre 
à  leurs  ennemis  que  les  villes  de  Chieti  et  de 
Lucera  ^. 

La  mort  de  Grimoald  et  les  transactions  qui 

I .  Les  dëpatës  de  Pëpin  vinrent  signifier  à  Grimoald  la  vo- 
lontë  de  leur  maitre  conçue  en  ces  termes  : 

tlolo  <)utbnn,  et  tta  btdponere  canot  ut  0tcutt  jHtrcljtd  gmttot 
tllfU0  0itbi(ctU0  Cuit  quonbam  JDcdtbetto  xt%x  2ia\tx  tta  0tt  mtl)t  n 
tfnmoalt. 

Le  prince  lombard  répondit  fièrement  par  le  distique  suivant  : 
£tber  et  tn^enuud  5ixm  natm  utroque  patente, 
Bempet  ero  liber  cttbo  tuente  JBeo. 
Le  succès  justifia  sa  confiance  courageuse. 
a.  3U  addembUreitt  leur  0}  et  entrèrent  en  la  ptootnre  ^e  mont- 
rent ,  un  eijatel  pn0trent... 

€l)ton.  be  J5t.-j|lent0  ;  6e9t.  ^e  €onw  le  jBébonnatre ,  Eee. 
be»  I)t0t.  be  J§tanct,tùm,  VI,  pag.  iSo. 


NOTIONS   PRÉLIMllTAIRES.  7 

en  furent  la  suite  avaient  rendu  le  calme  à  l'Ita- 
lie ïranstibérine  ;  ce  calme  ne  fut  que  momen- 
tanément troublé  par  les  guerres  que  les  ducs 
électifs  de  Naples,  soumis  à  la  cour  d'Orient, 
suscitaient'  aux  princes  de  Béné  vent,  redevenus 
tributaires  de  l'Empire  de  Charlemagne  ^  ;  les 
Lombards  luttaient  sans  peine  avec  de  tels  enne- 
mis, quand  l'apparition  inattendue  des  Sarrazins 
que  leur  courage  et  leur  fanatisme  rendaient  bien 
plus  formidables,  les  força  d'invoquer  eux-mê- 
mes le  secours  des  Français.  Deux  fois ,  à  leur 
demande,  ceux-ci  franchirent  les  Alpes.  Louis  II, 
qui  commandait  la  seconde  de  ces  expéditions 
(866),  réunie  aux  forces  de  l'Empire  grec  ^,  se 
vit  forcé  d'intervenir  dans  les  querelles  domes- 
tiques qui  divisaient  les  Lombards,  et  de  par- 
tager, pour  les  mettre  d'accord ,  la  principauté  de 

I.  i§abctam  Ifapx  epm.  ah,  €arol.  Jdagn.  rpt0t.  i8. 
a.  Assemani  vet.  Ital.  script. ,  tom.  III. 

Ke^p.  ouvo^l'.  tarop. 
J$.  €reg0t.  f  epbt. ,  Itb.  II;  eptat.  82. 
i^errmpert.  €an%.  c\)xovi. 
3oùnn.  iÙctav,  ^ai^,  epbt.  pa00tm. 
Kcdvarav.  larop.  ^tirjy. 
3.  KcAvaTavTÎvoç ,  laToptxYi  ^iiiyviaiç  toO  ^îou  BaaiXsicu,  Kef.  vs. 
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Bénévent  en  deux  parties.  Telle  fut  l'origine  de 
la  principauté  de  Salerne  '. 

Les  discordes  qui  éclatèrent  entre  Charles^le- 
Chauve  et  Carloman,  affaiblirent  la  France  et 
permirent  aux  ducs  de  Frioul  et  de  Spolette  de 
s'emparer  de  l'influence  qu'elle  exerçait  sur  les 
Lombards.  Ceux*ci  durent  bientôt  ^  à  leur  tour , 
céder  leur  suprématie  à  l'Empire  d'Allemagne, 
sous  Othon  *  (  9621  ).  Ce  prince  lutta  de  concert 
avec  ses  nouveaux  vassaux  contre  les  Grecs ,  qui 
revendiquant  leurs  droits  sur  l'Italie,  avaient 
formé  des  établissements  dans  les  Calabres. 
Pour  récompenser  les  services  rendus  par  le 
Caâtalde  de  Capoue  dans  une  de  ces  guerres , 
il  l'éleva  au  rang  de  prince,  et  créa  de  cette 
manière  une  nouvelle  division  dans  le  duché  de 
Bénévent  ^,  qui  devint  le  partage  de  trois  chefs. 

I.  Giannone,  lib.  VU»  cap.  i. 
a.  Cuttpranb. ,  Itb.  I ,  cap.  6. 

3innaL  fulb.  2xm. ,  Itb.  IV. 

€a0t.  tï\t%\n,  rl)voii. — €)«t.,  Ub.  I»  tup.  61. 

Ijrptban.  annal.  i0reo. 
3.  A.  Carracciol.  Propyl.  ad  aDt.  cbroo.  ^, 

Mss.  ioed.  n^  800  ,  Bibliot.  de  TArsenal. 

Pereg.  In  atemmat  princip.  Capu».  Hîsi.  Prioc.  Langob. 
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Les  discordes  qui  furent  la  suite  de  ce  nou- 
veau démembrement,  et  la  haine  que  les  habi- 
tants portaient  au  sanguinaire  Othon  ' ,  avaient 
Êivorisé  les  envahissements  des  Grecs ,  qui  s'é- 
tant  alliés  aux  Arabes ,  recouvrèrent  en  entier 
la  Fouille,  ainsi  que  les  Calabres  *  (98a). 

Tel  était  donc  Tétat  politique  de  l'Italie,  du- 
rant les  premières  années  du  Xr  siècle.  Les  Lom- 
bards, dépouillés  depuis  quelque  temps  des  pro- 
vinces méridionales ,  occupaient  les  principautés 
de  Saleme,  de  Bénévent  et  de  Capoue  :  la  cour 
d'Orient,  indépendamment  des  possessions  qu'elle 
venait  de  reconquérir,  exerçait  encore  sur  les 
duchés  de  Naples,  de  Gaéte,  de  Sorrente  et 
d'Amalfi,une  sorte  de  suzeraineté  qu'elle  n'avait 
jamais  entièrement  perdue ,  mais  qui  n'était  guère 
que  nominale  ^. 

X.  Baron.  An.  98»»  n"  4. 

2.  Sigon.  An.  98a. 

Slsmonik  Slsmondi,  Hifit.  des  rep»  ital.i  tom.  I,  pag.  271. 

3.  Assemani  ital.  bistor.  script,  de  rébus  neapolit.  passim. 
Amaury*Duval ,  noies  sur  les  Mémoires  historiques  du  royaume 
de  Naples  y  par  G.  Orloff. 

Camilli  Peregr.  dissertât,  de  fin.  Ducat.  Beoevent.,  pag.  176. 
A.  Carrac.  Propyl.  ad.  ant.  cfaron.  quat. 
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Au  commencement  du  XI®  siècle ,  Pandolfe  V 

gouvernait  les  états  de  Bénévent;  Pandolfe  IV, 

son  frère,  commandait  à  Capoue,  et  Gaimar, 

leur   beau  -  frère  ,    occupait    le    trône   de    Sa- 
lerne  '. 

Au  milieu  de  ces  pouvoirs  séculiers ,  une  puis- 
sance religieuse  s'était  insensiblement  élevée,  et 
sans  avoir  des  forces  suffisantes  pour  menacer  la 
sécurité  des  États  voisins ,  elle  avait  obtenu  assez 
d'influence  pour  défendre  et  maintenir  sa  pro- 
pre indépendance.  Saint  Benoît,  né  à  Narsi,  vers 
l'an  480 ,  avait  fondé  durant  le  YV  siècle ,  un  as- 
sez grand  nombre  de  monastères  *  ;  mais  le  plus 
célèbre  de  tous,  était  celui  qu'il  établit  sur  les 
ruines  d'un  temple  d'Apollon  ^  (529),  au  sommet 
du  Mont'Cassirij  dans  une  des  contrées  lès  plus 
pittoresques  de  l'Italie.  Ce  fut  dans  ce  couvent 
qu'il  institua  les  règles  de  l'ordre  célèbre  qui 
porte  encore  aujourd'hui  son  nom  4. 

I.  Chron.  Princ.  Ben.  et  Salem.  Murât..,  tom.  III,p.  819. 
Giannone ,  lib.  VIII ,  passim. 

a.  tHt.  J0.  fàtxittixci,  a  j5.  ^t%tx,  dcrtpt.  JOtalog.  »  lib.  II. 

bit.  J0.  )patri0  i0rnt^ict.  a  C  rarb.  dDdt. ,  apub  itturat. ,  tom.  IV. 

3.  ;:3lpoUintd  ara  ^r^tructa.  C.  ^IDst. ,  lib.  I ,  tai^,  i. 

4.  Angel.  de  nue.  not.  ad  Ost.  Casini  an  Sublaci  scripta  et 


NOTIONS    PRÉLIJUIIf  A1R£S.  I  I 

De  nombreuses  donations  enrichirent  en  peu 
d'années  les  solitaires  de  Saint -Benoît  ^  ;  s'ils 
avaient  eu  d'abord  à  souffrir  des  invasions  des 

• 

Lombards  ^ ,  aussitôt  que  ces  peuples  eurent  em- 
brassé la  foi  catholique ,  ils  réparèrent  les  torts 
de  leurs  aïeux  ;  ils  comblèrent  le  Mont-Cassin  de 
largesses  si  grandes ,  que  les  moines  de  cette  ab- 
baye ,  devenus  propriétaires  de  la  contrée  de 
San  -  Germano  tout  entière ,  obtinrent  des  fran- 
chises de  Charlemagne  ^ ,  armèrent  leurs  vas- 
saux 4,  et  créèrent  une  puissance  qui ,  ne  recon- 

promulgat.  fuerit  monast.  regul.  —  Apud  Murât.,  tom.  IV, 
pag.  443. 

Ergula  êttttte^tmx  patrie  êtnthictu  Jfatx^,  i5aa ,  6otl).  tn-3a. 

€a  trb-ftmpCt  tt  tm-orapr  npoMon  tft  la  retgU  muneteur 
eatttct  i0ntat0t.  jpam ,  1486 ,  T. 

I.  <D0t.,  Itb.  I,  cap.  I. 

a.  Le  mont  Cassin  fut  ruiné  par  les  Lombards  en  58o.  On 
prëtend  qu'après  cette  époque  les  reliques  de  saint  Benoit  furent 
apportées  à  l'abbaye  de  Fleury-sur-Loire.  Ce  fait  a  été  l'objet  de 
discussions  qui  ne  sont  pas  encore  terminées. 

Mëm.  de  TAcad.  des  Inscr.  et  Bell.-lett.,  t.  XLIII,  p.  34o. 

Léond'Ostie^lib.  I,  cap.  2 ,  rapporte  le  pillage  des  Lombards 
à  l'année  568. 

3.  <D0t.  yltb.  I,  ttt)^,  la. 

4.  D'après  le  livre  terrier^  rédigé  sous  Guillaume  II  à  l'époque 
de  la  croisade,  le  mont  Cassin  fournit  pour  cette  expédition 
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naissant  d'autre  suprématie  que  celle  du  Saint- 
Siège  ,  s'était  rendue  indépendante  des  Grecs,  des 
Arabes  et  des  Lombards. 

La  succession  rapide  de  tant  d'invasions  di* 
▼erses,  et  les  engagements  qui  en  avaient  été  la 
suite ,  compliquaient  singulièrement  la  position 
et  la  politique  des  princes  de  l'Italie  Transti- 
bérine  :  trop  faibles  pour  aspirer  à  une  indé- 
pendance absolue,  ils  adressaient  tour- à- tour 
leurs  hommages  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident, 
suivant  que  les  empereurs  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  contrées  se  trouvaient  daûs  une  position  pré- 
pondérante '.  Cependant,  vers  les  premières  an- 
nées du  XV  siècle ,  ils  avaient  cherché  à  se  rat- 
tacher plus  fortement  à  l'Empire  d'Allemagne  ;  ils 
sentaient  que  les  conquêtes  récentes  des  Grecs, 
en  Fouille  et  eu  Calabre ,  menaçaient  leurs  trônes 

ioiiaDte  chevaliers  et  deux  cents  vassaux.  Voyez  ce  curieux  do- 
cument apud  Bor.  Nobiiit.  neapol.  Vind.  ap{>end.  ad  fin. ,  et  cit4 
dans  la  dissertation  historiques/^  Cassinensi dàione iêmporalî, 
par  Angelo  de  Nuce.  Murât,  y  tom«  TV,  pag.  a65. 
I.  Ijernnpm.  €an%,  c\]ton.  passtm. 

Modo  nullum  agnoscebant  dominum  supremnm  ^  modo, 
imperatoribus  occidentis  parebant  aut  grecis  sese  subdebant. 
^-  Murator.  ant.  Ined.  mv. ,  tom.  I ,  pag.  192. 
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encore  mal  affermis  et  chaque  jour  ébranlés  par 
les  attaques  des  Sarrasins.  Aussi  voyaient-ils  avec 
plaisir,  sans  oser  tcJujours  les  seconder  trop  ou- 
vertement, les  tentatives  de  leurs  compatriotes 
qui  supportaient  impatiemment  la  domination 
grecque ,  dans  les  Calabres  et  la  Pouille ,  et  plus 
d'une  fois  déjà  avaient  fait  d'inutiles  efforts  pour 
la  renverser  et  la  détruire. 

Quant  aux  masses  de  la  population ,  elles  de- 
meuraient presque  toujours  complètement  étran- 
gères à  ces  vacillations  politiques.  Amollies  par 
le  climat,  énervées  par  l'esclavage,  depuis  long- 
temps elles  avaient  perdu  toute  énergie ,  tout  ca- 
ractère national ,  et  sans  jamais  prendre  une  part 
active  aux  révolutions  dont  leur  pays  était  le 
sanglant  théâtre ,  elles  subissaient  avec  une  égale 
résignation  les  lois  impérieuses  d'un  Stratice  grec 
ou  le  joug  grossier  d'un  castalde  lombard. 


CONQUÊTES 


DES 


NORMANDS. 


LIVRE  PREMIER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Terreur  panique  en  Europe.  —  Pèlerinages  à  Jérusalem.  — 
Arrivée  des  pèlerins  normands  à  Saleme.  —  Ils  délivrent 

cette  ville  assiégée  par  les  Arabes Départ  des  envoyés 

Lombards  pour  la  Normandie. 

De  sinistres  présages  avaient  répandu  l'épou- 
vante au  sein  de  la  chrétienté  dans  les  premières  » 
années  qui  suivirent  le  X*  siècle.  On  disait,  et  ce 
bruit ,  propagé  par  un  zèle  intéressé  peut-être , 
était  facilement  accueilli  par  une  superstitieuse 
ignorance,  que  mille  ans  s'étant  écoulés,  les  temps 


lOOO 

a 
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looo  étaient  accomplis  et  l'univers  touchait  à  sa  ruine  '. 
*  Plusieurs  phénomènes  effrayants  avaient  donné 
plus  de  crédit  à  ces  funestes  prédictions.  Des  se- 
cousses longues  et  répétées  avaient  agité  la  terre 
jusque  dans  ses  fondements  ';  on  avait  vu  le  ciel 
sillonné  par  des  traînées  de  flamme  qui,  emprun- 
tant les  formes  du  Génie  du  mal,  venaient  frap- 
per le  sol  avec  un  bruit  pareil  à  celui  de  la  fou- 
dre^; enfin  une  comète  brillante  excitait  alors 

I.  J^tppropînquante  ttenïta  munbt  trrmmo. 

Formule  de  divers  actes  contemporains.  On  s'appuyait  parti- 
culièrement sur  TApocalypse  et  le  Commentaire  de  St.  Grégoire 
le  Grand  sur  le  chap.  lY  de  l'Évangile  de  St.  Mathieu. 

Saverio  Bettinelli ,  del  Risorgim.  d'Italta ,  lib.  I  >  c  a  ;  Amau- 
ry-Duval,  Hist.  littér.  de  la  France,  tom.  XVI,  pag.  281  ;  Mi- 
chaud,  Histoire  des  Croisades,  tom.  I,  pag.  42. 

a.  J9Utit0  3.  C.  laoa ,  titulta  pr«bt0ta  vwa  «tiKt. . .  tcntmttué 

(ùctUB  t0t  ptxmattmA9, 

J$tgtb.  ttmhU  (\^xan.f  yii|.  lai  E°. 

^rrremotu0  11190110  pn  i5  eo  am))Utt0  tf'ttû  l)un(  maidtn^a%itù- 
vït  tta  tu  non  nulUd  loctd  eccimam  ecxnhttet. 

;2lnonpm.  monocl).  €aesux.  t\]xon.  J2t.  1004. 
3i\httkc,  mmac^.  cljran.  7i,  ioo3. 
€ean,  Cft.  cl)ron. ,  Ub.  II ,  cap,  aS. 
3.  Aoitvh'tB  Sannat'tt  eïtca  \\otam  minam  ûftttif  c«U  ijuaM  i€- 
rula  axïftm  cnm  Ungo  txactn  fuigurt^  tnetar  tUabttur  tertta  ^  in- 
térim mta  È9t  figura  quadi  6txptnÛ6  ropite  quibem  txe^cenxt 

J^tgibnt.  cl)ron. 
Iper.  Chron.  S.  Bert.  cap.  33  ad  Fin. 
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parmi  des  hommes  grossiers,  cette  frayeur  in-  looo 
stinctive  qui ,  jugée  aujourd'hui  par  une  saine  jj*, 5 
philosophie,  peut  trouver  encore  quelque  ex- 
cuse à  nos  yeux'. 

li'idée  d'une  grande  catastrophe  avait  donc 
frappé  de  terreur  l'Europe  entière.  IjCs  uns,  sa- 
crifiant sans  regret  des  hiens  dont  ils  supposaient 
que  la  jouissance  allait  hientôt  leur  échapper, 
les  offraient  aux  monastères;  d'autres  s'effor- 
çaient d'obtenir  par  de  saints  pèlerinages  la  ré- 
mission de  leiurs  fautes  passées.  La  Normandie  sur- 
tout,  dont  les  conquérants  nouvellement  con- 
vertis à  la  foi  chrétienne  montraient  encore  toute 
l'ardeur  des  néophytes^,  avait  vu  plusieurs  de  ses 
guerriers  changer  leur  belliqueuse  armure  contre 
le  modeste  vêtement  du  pèlerin  et  se  diriger  vers 
lé  midi  de  l'Europe ,  pour  aller  visiter  Jérusalem , 
où  ses .  ducs  envoyaient  alors  de  nombreux  et 
riches  présents^.  Quelques-uns  de  ces  pèlerins 
avaient  pris  la  route  de  terre,  mais  le  plus  grand 

I.  ^parutt  tùvxtie^  l)ornbtlt  ipttït. 

Hbtb.  tbtb. 
a.  éitgl.  €tmmtt,,  Itb.  VI ,  rap.  aa. 

Notes  sur  le  Uoman  be  Hou. 
3.  6labrt.  Eob.  cï\xon» ,  Itb.  I ,  rap.  4. 

Deguignes  sur  le  commerce  $lu  moyen  âge.  Mém.  de  l'Ac.  des 
Inscr.  et  Bell.-lett. 

Tout.  I.  2 
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looo  nombre  préférait  la  voie  plus  courte  de  la  mer, 
jjj* /-  malgré  les  périls  qu'elle  offrait,  surtout  avec  des 
marins  qui ,  à  cette  époque ,  navigateurs  inhabi- 
les ,  n'osaient  s'éloigner  des  côtes  et  cherchaient 
chaque  soir  un  abri  près  du  rivage  '. 
«       Vers  l'extrémité  méridionale  de  l'ItaUe,  dans 

lOXD.  ^ 

ces  heureux  climats  où  la  nature  produit  les 
fruits  les  plus  exquis ,  où  les  rosiers  et  l'olivier, 
le  myrte  et  l'oranger,  le  laurier  et  la  vigne  li- 
vrent à  l'homme  une  riche  récolte  ou  lui  pro- 
diguent leurs  parfums,  le  golfe  de  Posidonie* 
ouvre  son  sein  à  une  mer  que  les  montagnes  de 
la  côte  abritent  dans  presque  toutes  les  direc- 
tions. C'est  sur  ces  rives  fortunées  que  jadis  les 
exilés  de  Sybaris  avaient  fixé  leur  séjour^,  et 
c'est  sur  la  mer  qui  les  baigne ,  que ,  pour  me 
servir  de  l'expression  d'un  vieux  chroniqueur, 
dsparut^  en  l'an  ioi6^  une  nef  amalfitaine  ^, 

I.  €ûttf.  iltalat.yltb.  IV«  cap  a. 
a.  Aujourd'hui  golfe  de  Salerne. 

3.  SxufjLvoc  é  xJoç. 

4.  €l)romque  mcb.  b';:3ltmé ,  3rcl)ro.  br  j0or^.,ltQ.  I,  ri).  17  et  18. 

5.  Cupi  proto0papae,  cl)ron.  awx,  1016. 
^xmxi^xdx  i0arm0t6  cl)ron.  tôt,  ann. 

Pagius  not.  ad  Baron. ,  tpm.  XVI,  pag.  5oi. 

6.  Sismonde  Sismondi ,  Histoire  des  républiques  italiennes , 
tom.  1 5  page  277. 
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voguant  avec  de  nombreux  passagers.  Les  qua-  1016. 
rante  chevaliers  qui  la  montaient  étaient  fatigués 
d'un  long  voyage ,  et  leur  mantelet  de  pèlerin , 
Tescarcelle  suspendue  à  leur  ceinture ,  la  lojigue 
barbe  qui  ombrageait  leur  menton  ' ,  tout  annon- 
çait en  eux  qu'ils  revenaient  de  la  Palestine ,  où 
ils  avaient  été  cueillir  les  palmes  du  pèlerinage  ^ 
et  rendre  un  pieux  hommage  au  tombeau  de 
leur  Rédempteur. 

Bientôt  ils  ont  doublé  les  hauts  parages  d'A- 
maifi,  de  cette  cité  si  célèbre  par  son  immense 
commerce  sur  les  rives  qu'ils  viennent  de  quit- 
ter ^ ,  et  sous  les  bannières  de  laquelle  ils  voya- 
geaient en  ce  moment '^;  vers  le  fond  du  golfe, 
sur  le  plan  incliné  d'une  petite  colline  ^ ,  ils 
voient  s'élever  en  amphithéâtre  la  ville  de  Sa- 

I.  j^abttu  peregtttui. 

tto  <D>tfm0t0,  Itb.  n,  cap.  37. 

iùth.  bit. ,  itb.  vm. 

a.  Quand  les  pëlerins  revenaient  de  la  Terre-Sainte ,  outre  le 
bourdon  et  l'escarceUe ,  ils  portaient  à  la  main  des  branches  de 
palmier,  et  les  déposaient  sur  l'autel  au  retour  de  leur  voyage. 
Ducange,  dissert,  sur  Joinville ,  pag.  287. 

3.  «ttgl.  apul. ,  Itb.  IV. 

4.  Sismonde  Sismondi ,  tom.  I. 

5.  yrttbn»  ïft  ctMt  0ttpttt0, 

Zt%.  Cotb.  it  om.  me^. ,  Itb.  III.  0.  483. 

2. 
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ioi6.  lerne,  entourée  alors  des  hautes  murailles  élevées 
deux  siècles  auparavant  par  les  soins  d'Arékis, 
gendre  de  Didier ,  lorsqu'il  voulut  se  soustraire 
à  la  puissante  domination  de  Charlemagne  j. 

C'était  là  que  régnait  Gaimar  ^,  l'un  des  chefs 
lombards  les  plus  puissants  de  l'Italie.  Depuis 
vingt  aijnées  qu'il  était  monté  sur  le  trône,  il 
avait  su  se  concilier,  par  sa  bonté,  l'amour  de  ses 
sujets^,  et  ceux-ci  pensant  avec  raison  qu'un 
prince  ne  brille  pas  seulement  par  des  vertus 
guerrières,  lui  avaient  décerné  le  titre  de  grande. 

I.  ^«  cbttûs  propter  mou  conttguum  i^uob  0alum  appellatur 

(t  ob  rtoum  quo^  btcttur  Ctrnu0  Pt  buobus  (0rru))ttd  i)O(abult0  J8ia- 

trtnum  appelata  eat.  titt  eddet  0ctlt(et  futurum  praeat^tum  priitript- 

bu0  0upen»iitantr  e«rt(ttu  iSmeo^ntum  quant  ctottattm  xttm  prtn- 

tt^9  fotttftraott. 

jQerempmt  cl)ron. 

3nonpm.  J0alrrmt.  cl)roit. 
(D0t. ,  Itb.  1 1  (ap*  9. 
Les  murailles  de  Salerne  furent  élevées  en  787.  Charlemagne 
stipula  y  dans  son  traite  avec  Grimoalt,  qu'elles  seraient  abat- 
tues ,  mais  elles  ne  le  furent  point. 

Voy.  Giannone,  ist.  civ.  del  regn.  di  Nap. ,  lilx  VI,  cap.  3  et  4. 
"a.  (D0t.  t  Itb.  II  t  rap.  37. 

Voyez  sur  ce  nom  d'origine  germanique ,  Origine  de  Caen , 
chap.  10. 

3.  J0erntt00tme  principe  Itquel  gouoernatt  0  frotte  tU0tt(r. 

€l)roit.  tneb.  VXmt ,  loc.  cit. 

4.  Giaonone,  ist.  civil,  del  regn.  di  Nap.,  lib.  IX. 
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Frappé  de  Tair  noble  que  conservaient  ces  étran-  xoi6w 
géré  sous  les  vêtements  modestes  qui  les  cou- 
vraient ',  Gaimar  les  accueillit  de  la  manière  la 
plus  distinguée,  et  par  ses  soins  empressés^, 
s'efforça  de  leur  faire  oublier  les  fatigues  du 
voyage  et  les  luttes  pénibles  qu'ils  avaient  eu  à 
soutenir  contre  les  infidèles  ;  car  dans  ces  temps 
un  pèlerinage  n'était  pas  sans  danger,  et  l'hune 
ble  bourdon  du  pèlerin  avait  besoin  d'être  pro- 
tégé par  l'épée  redoutable  du  chevalier  ^. 

Les  nobles  hôtes  de  Gaimar,  sensibles  aux  té- 
moignages  de  bienveillance  que  leur  prodiguait 
ce  prince ,  ne  savaient  par  quels  moyens  ils 
pourraient  reconnaître  tant  d'attentions  et  de 
courtoisie,  lorsqu'une  occasion  vint  s'ofifrir  d'ao» 
quitter  envers  lui  la  dette  de  l'hospitalité. 

Une  flotte  considérable  4  paraît  à  l'horizon , 
elle  s'approche  :  c'est  celle  des  Musulmans,  qui 
viennent  réclamer  le  tiibut  annuel  que  doivent 

I.  btrt  rqutbem  etatura  prorert,  specit  pnU\\xu 

€t0  (Ddt. ,  Itb.  II ,  rop.  87. 
Belli  di  volto.  Summonte,  cap.  i3. 
a.  M  Trf0ctUanbum  rettnuh. 

(Drb.  bit. ,  Itb.  m. 

3.  Zcta  Banct.  Zp.  Boii,  )pa00tm.  —  Zct,  orb.  J0.  i0eiub. 

4.  <D  tout  muU  be  tttfd. 

Cl)ron.  tnrb.  h'3^mt. 
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loiOw  payer  les  Chrétiens  pour  se  racheter  de  leurs 
brigandages  ^  Ils  débarquent  au  nombre-  de 
vingt  mille  ^ ,  et  campent  dans  la  plaine  qui  sé^ 
pare  la  ville  de  la  mer  ^.  Déjà  Gaimar,  résigné  à 
subir  les  conditions  imposées  par  des  Barbares 
que  ses  sujets  n'osent  combattre ,  a  donné  Vor*- 
dre  de  recueillir  les  contributions  qui  doivent 
servir  à  payer  la  rançon  de  ses  États.  C'est  alors 
que  les  chevaliers  se  présentent  devant  lui.  Dro* 
gon ,  leur  chef,  prend  la  parole  ♦  :  et  Eh  quoi , 
«  seigneur,  lui  dit-il ,  les  Salernitains  comptent- 
«  ils  donc  rester  comme  des  veuves  sans  dé-* 
«  fense  ^ ,  et  endurer  un  tel  outrage  de  la  part 
a  des  Musulmans^? Des  Chrétiens  soumis  à  des 
«  infidèles!  Non,  Tespoir  de  ces    Barbares  sera 


I.  J5mj|ult0  annt^  ormebaitt. 

<D0t.  lot.  txtat. 

^tiottpm.  Baintiit,  cïfcon,  padBtm. 

SI.  ^unc otgmtt  milita  Batxaetnoxnm ,.,,  littori  appltciuntm. 

Hbtb.  tbtb. 

3.  In  \\eth09a  pUntcte  quae  ïnttt  urbtm  tt  maxt  sita  cet. 

3lbrb.  tbtb. 
/|.  (Drber.  Uit.,ltb.  m. 

5.  Ut  tntxmt»  otbuae. 

(Dr^.  titt.  l0(.  citât. 

6.  <flltt*il0  ne  pottooient  0ou0trnir  tant  iniiurt  ht  la  0ei0n0rie  ^e 
It  0ana)in0. 

Cl)t0n.  h'Simé,  lio.  I,  cl)ap.  18. 
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ce  déçu  :  donnez-nous  des  armes  et  des  chevaux,  iot6. 
«  et  bientôt  nous  aurons  puni  leur  orgueil  ' .  » 

Cependant  les  Sarrasins*,  croyant  avoir  affaire 
au  peuple  qu'ils  ont  tant  de  fois  vaincu  ^ ,  se  li- 
vrent sans  défiance  dans  leur  camp  à  tous  les 
excès  de  la  débauche  ;  mais  tandis  qu'ils  célèbrent 
d'avance  leur  facile  triomphe  4,  les  pèlerins  se  sont 
armés  en  silence,  et  ranimée  tout -à- coup  par 
cette  poignée  de  braves ,  l'élite  des  habitants  se 
précipite  sur  leurs  pas.  Ils  tombent  comme  la 
foudre  sur  les  infidèles  surpris^;  l'énergie  de 

1.  9t9  kttptttn^  0ttbjm  a  It  pa^an.  qu'il  leur  fuet  ^otntr  arme 
et  cï^tvaut  ft  ît0tmt  combattre  et  non  pour  prio  )e  monnaie  meo 
4|u*il  vittt  pottooient  oouotenir  tant  ouperbe  ht  li  J^arra^in. 

3bi^.  ibt^. 

2.  On  sait  que  le  mot  sarrasin  est  une  corruption  du  mot 

arabe  /^j^y  qui  signifie  orientai ,  par  opposition  à  Vi.^^kX^ , 
occidental. 

Voy.  sur  ce  mot,  Reland,  Palest.  illustr. ,  lib.  I,  cap.  i6. 

Pockoke ,  not.  ad  Abulf. ,  page  34* 

3.  tlop.  Crem^^ert  passim.  3o,ooo  Sarrasins,  dit  cet  auteur, 
ayant  pris  Saleme ,  y  firent  un  carnage  horrible.  jÇinc  et  tnbt 
cnncta  iortnoeeuo  deleoerunt ,  inumerabiltbuo  occioto  colonie. 

4*  Con  gran  securtà  e  allegrezza  si  posero  a  sedere  per  man- 

giare. 

Inveg. ,  pag.  9. 

5.  3noptnate  ouyer  tU.00  trruunt. 

®ot.  ;  lib.  I,  cop  37. 
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[oitf.  cette  attaque  inopinée,  Tétonnement  qu'elle  cause 
et  la  confusion  qu'elle  entraîne,  permetttat  à 
peine  aux  Musulmans  d'essayer  de  se  défendre. 
Un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  égorgés  sans 
pitié  ' .  Quelques  -  uns  seulement ,  assez  heureux 
pour  gagner  le  rivage ,  se  jettent  dans  la  mer  et 
vont  porter  à  la  flotte  la  nouvelle  du  désastre 
de  leurs  compagnons  ^,  pendant  que  les  vain- 
queurs, chargés  de  riches  dépouilles,  rentrent 
au  milieu  d'un  concours  de  peuple  qui  célèbre 
leur  victoire. 

Le  prince  de  Salerne,  reconnaissant  du  ser- 
vice que  ces  étrangers  venaient  dé  lui  rendre ,  et 
désirant  s'attacher  d'aussi  courageux  défenseurs, 
les  conjura  de  ne  point  l'abandonner,  et  leur 
offrit  les  plus  brillantes  récompenses  ^  :  «  C'est 
«  pour  notre  foi  que  nous  avons  combattu ,  ré- 
«  pondirent  ces  nobles  chevaliers ,  et  non  pour 
«  mérite  de  deniers^,  »  Us  ajoutent  qu'ils  accep- 

I .  €t  xaviïx  en  occbtrrnt.  —  €l)roti.  méb.  V2C\mt, 
1.  Eeltqui  rttm  ïutttBtt  a)  naoed  aufu^ere. 

Cet.  lof.  fit. 

3.  Cor  promettant  renbre  ^taxùi  0uerre^on. 

€l)ron.  tnéb.  b'3tmr. 

4.  Mti  It  Uormant  non  Doulotent  prenbre  mérite  tt  beniere  be 
ce  qu'il  ao ait  fait  pour  lo  amor  be  JMeu. 

(El)ron.  inéb.  b';^imé. 


^ 
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teraient  volontiers  les  propositions  des  Salerni-  soi6. 
tains  ;  mais  qu'après  une  longue  absence ,  ils  sont 
impatients  de  regagner  les  champs  de  la  Neus- 
trie,  qui  les  ont  vus  naître  '  ;  ils  promettent  d'ail- 
leurs qu'ils  ne  manqueront  pas  d'envoyer,  aussi- 
tôt après  leur  arrivée,  des  hommes  d'armes  dont 
le  courage  sera  égal  au  leur  ^ ,  ce  que  l'on  trou- 
vait Êicilement  en  leur  pays  ^. 

Gaimar  donna  des  ordres  pour  que  des  bâ- 
timents chargés  de  provisions  exquises ,  de  cé- 
drats, d'amandes,  de  noix  recouvertes  de  feuilles 
d'or4,  fassent  préparés.  Plusieurs  officiers  Saler- 
nitains  y  farent  embarqués  avec  des  présents 
destinés  au  duc  de  Normandie  ^,  qui  consistaient 

1.  ^^er.  titt.,  lib.  III. 

2.  Cdt.,  lib.  II ,  cap.  87. 

X  6tt0l.  étmmtt. ,  Itb.  V,  cap.  14  a)  fin. 

4.  |loma  (e^rtmii  am^^HÏM  et  inaurata^  nnct^  tt  pallia  impr- 
ttalta.  €)0t.  lor.  citât. 

Altri  suavissimi  frutli  di  zucchero  sceruppati. 

SumiDonte,  cap.  i3. 

Les  fruits  du  midi  excitaient  les  dësirs  ardents  des  Septentrio- 
naux ;  c'est  en  vantant  leur  saveur  que  l'on  attirail ,  du  fond  de         . 
la  Scandinavie,  les  Varanguiens  à  Conàtantinople,  pour  y  former 
la  garde  dés  empereurs.  Bonstetten  cité  par  Simonde  Sismondi, 

pag-  279- 

5.  jCf0ato0  0U00  tn  Antmanta  btrtgtt. 

C^t.  loc.  citât. 
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oi»;  principalement  en  riches  étoffes  de  soie ,  brodées 
d'or  et  d'argent  que  Ton  tirait  alors  du  levant, 
en  instruments  de  fer,  en  brides  couvertes  de 
pierreries  d'un  grand  prix  ^  ;  ces  officiers  devaient 
engager  le  prince  à  laisser  venir  quelques  jeunes 
chevaliers  à  la  cour  de  Gaimar  ^. 


I.  yatUe  tmpmalf  pettumen  ht  fer  aoxné  Vax,  ttc, 

Cl)t0n.  méh,  V2imi,  lt9. 1 ,  c\]ap.  i8. 

€<|ttorum  tndtrttmntta  auro  )>un06tmo  tti^f^tiita  îUuc  traneAth- 

ttM  ûb  terrant ,  tte. 

C0t.  lot,  citai, 

a.  Nous  avons  fixé  la  date  de  cet  ëvénement  à  1016,  d'après 
les  chronologies  en  général  fort  exactes  de  l'anonyme  de  Bari,  de 
Lupus  Protospapa ,  et  les  justes  observations  dePagî.  Ce  docte 
commentateur  a  démontré,  dans  ses  notes  sur  Baronius,  (t.  XVI , 
pag.  401),  que  Léon  d'Ostie  et  Baronius  lui-même  s'étaient 
trompés  en  fixant  la  date  de  cet  événement  à  Tan  1002.  Son  rai- 
sonnement est  confirmé  par  Orderic  Vital ,  qu'il  ne  cite  pas ,  et 
qui  assure  que  Salerne  fut  ainsi  délivrée  sons  le  pontificat  de 
Benoit  ;  mais  Pagi  de  son  côté  a  commis  une  erreur  en  confon- 
dant ces  premiers  pèlerins,  revenant  de  Jérusalem ,  avec  ceux 
qui  rencontrèrent  plus  tard  Melès  au  mont  Gargano. 


«^ 


'* 
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CHAPITRE  II. 

Émigration  de  la  famille  de  Quarrel.  —  Son  pèlerinage  à 
Monte-Gargano.  —  Rencontre  de  Mêlés.  -»  Ligue  contre 
les  Grecs. — Départ  des  chevaliers  Normands  poar  l'Italie. 
—  Combats  en  Fouille.  Succès  des  Normands.  —  Leur 
défaite.  —  Mort  de  Mélès.  —  Supplice  de  Dato  son  beau- 
frère. 


Richard  II,  dit  le  Bon' ,  quoiqu'il  n'ait  pas  1016. 
toujours  mérité  ce  titre  ^ ,  gouvernait  alors  le 
duché  de  Normandie.  Des  troubles  qu'il  avait 
réprimés  avec  une  sévérité  cruelle  avaient  récem- 
ment agité  ce  pays  ^  ainsi  que  la  Bretagne  4,  pro- 

.     ■  1'  • 

I.  C'est  par  orreUr  que  Léon  d'Ostie  et  quelques  historiens 
ont  nommé  Robert.  Les  chrouiques  italiennes ,  dont  les  dates 
sont  précises  sur  cette  époque,  démontrent  jusqu'à  Tëvidence 
que  ces  événements  sont  de  beaucoup  antérieui^  à  l'année  1 022  » 
époque  de  l'avènement  de  ce  prince. 

a.  tPace ,  C^roti.  a^cnduatit. 

6ugL  6nnmet. ,  lib.  V,  et  suppl.  4^  ftium. 
Voy.  aux  notes  et  pièces  justificatives. 

3.  éugl.  érmmet. ,  Ub.  V,  rqi.  2  ,  3 ,  4  et  VI  alu  fin. 

4.  Daru  y  Hist.  de  Bretafue  ,  tom.  I ,  pag.  290.^ 
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1016.  vince  vassale  ' ,  et  le  duc  qui  venait  de  refuser 
des  secours  dont  son  beau-frère  Ethelred,  roi 
d'Angleterre,  avait  le  plus  pressant  besoin,  ne 
se  montra  pas  plus  favorable  aux  demandes 
d'un  étranger  qu'il  ne  connaissait  pas.  Les  en- 
voyés du  prince  de  Salernc  avaient  donc  eu  le 
déplaisir  d'échouer  dans  leur  mission  près  de 
lui ,  et  se  disposaient  à  retourner  en  Italie ,  lors- 
qu'un événement  malheureux,  en  jetant  la  cour 
du  duc  dans  la  consternation ,  favorisa  le  désir 
qu'ils  avaient  d'engager  quelques  Normands  à 
s'expatrier. 

,10x7.  Un  des  Êivoris  de  Richard,  Guillaume  de 
Répostel ,  eut  l'indiscrète  jactance  de  révéler  à 
plusieurs  courtisans  les  faveurs  que  la  fille  d'Os- 
mond  Drengot  ^,  riche  seigneur  des  environs 
d'Alençon,  avait  dû  lui  accorder.  Ces  propos 
furent  connus  du  vieux  chevafier  qui ,  pour 
mieux  l'assurer,  différa  quelque  temps  sa  ven- 
geance. Mais  un  jour  que  l'un  et  l'autre  chas- 


I.  Ibid ,  ibîd.  y  pag.  261 ,  et  note. 

a.  St^t  ht  «tupro  ftlide  eju6  in  attbtentta  opttmatum  ttotmatititar 

ttrrogantrr  jactaoerat. 

Crb.  bit. ,  lib.  m. 

€\ahet,  Ea).  c}]t0n,,  lib. in,  cap.  i  ,  pag.  471. 

tf  ugl.  étmmtt.  t  lib.  VII ,  cap,  3o. 
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saient  av^c  le  duc  de  Normandie,  dans  la  foret  1017. 
de  lions,  près  d'Écouis*^,  Osmond  saisit  une 
occasion  favorable ,  et  frappa  d'un  coup  mortel 
celui  qui  avait  terni  l'honneur  de  sa  fille.  Ce 
meurtre,  commis  en  présence  de  Ricbard ,  devait 
attii'er  sur  son  auteur  une  punition  sévère;  il 
résolut  de  l'éviter,  et  fuyant  avec  Rainolfe,  Raoul 
et  Anquetil  de  Quarrel,  ses  trois  frères  ^,  il  ga- 
gna l'Angleterre,  et  de-là  revint  en  France  par 
la  Bretagne ,  d'où  il  se  rendit  en  Italie ,  au  moyen 
des  Êicilités  qui  lui  furent  offertes  par  les  en- 
voyés de  Gaimar  ^. 

Si  l'on  se  figure  qu'à  cette  époque ,  à  l'excep- 


1.  Dumoulin ,  Hist.  et  Conquêtes  des  Norm. ,  pag.  i3. 
Voy.  Toussaint-Duplessis,  Description  de  la  Haute-Nor- 
mandie ,  note. 

2.  Cette  familia^foriginaire  des  environs  d'Alençon ,  a  laissé 
son  nom  à  Linnîère-la-Quarelle ,  à  Vilaine-Ia-Quarelle,  et  à  plu- 
sieurs autres  lieux.  Elle  a  possède  long-temps  la  seigneurie  de 
Condë ,  près  Alençon. 

Odolant-DesDOs ,  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  snr  ses 
Seigneurs,  tom.  I ,  pag.  i45  et  pag.  i83  »  note. 

Orderic  Vital ,  lib.  YIII  ^  parle  d'un  chevalier  Robert  de 
Quarrel,  des  environs  d' Alençon,  vivant  vers  1087,  et  qui  pro- 
bablement appartenait  à  la  même  famille. 

3.  ittttctt  it00trointm  legatte  auCun^tunt. 

Ceo.  Cdt.  lor.  rit. 
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017.  tion  de  quelques  portions  de  voies  romaines  ré- 
parées par  les  soins  de  la  reine  Brunéhaut,  la 
France  entière  n'offrait  aucun  chemin  praticable', 
et  qu'il  fallait,  sans  connaître  la  plupart  des 
idiomes  divers  de  ceux  auxquels  on  devait  s'a- 
dresser^, voyager  dans  des  contrées  infestées 
de  brigands  ^,  à  travers  les  terres  labourables , 
en  sollicitant  l'hospitalité  de  l'humble  chaumière, 
quand  on  n'étaitpasassezheureuxpourrencontrer 
un  castel,  un  monastère,  ou  quelques-uns  de  ces 
sortes  de  caravensérails  fondés  par  la  piété  de  nos 
rois  4;  on  concevra  tous  les  dangers  que  présen- 
tait une  traversée  de  près  de  six  cent  lieues,  en- 
treprise par  les  exilés  de  Normandie  ^  Aussi  leur 


a.  Volt.,  lom.  XLIV,  page  aa,  édit.  de  1792. 
a.  Murator.  antiq.  med.  aev. ,  toin  II,  pag.  58 1. 
3.  tttU.  «:j>r. ,  Ctb.  I.  ^ 

4*  Caphttl. ,  tout.  1 ,  |)ag.  175  ;  tom.  II,  1404. 
tlit.  ;2U^.  tpm,  (Edtnom. ,  apu^  fdaiu}, ,  cap,  44. 

5.  Tel  ëtalty  durant  le  moyen  âge,  le  mauvais  ëtat  des  routes, 
que  lorsque  le  comte  Bouchard  voulut  fonder  à  Saint-Maur, 
près  Paris ,  un  couvent ,  vers  la  fin  du  X^  siècle  ,  il  ne  put  jamais 
déterminer  l'ibbé  de  Cluny,  en  Bourgogne,  à  entreprendre  un 
voyage  aussi  long,  dans  des  pays  inconnus,  pour  installer  les 
moines,  t^aïbe  tnm  laboriodum  fdt  nobtd ,  dit  Tabbé,  ttUxM  atqitf 
tnr00ntta6  ùb'nt  xtpont^  nosttaqnt  teltn(|uere.  Il  avait  commencé 
par  s^ëtonner  que  le  comte  eût  entrepris  une  traversée  aussi  pë- 
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premier  soin,  en  arrivant  dans  l'ItaKe  méridio-  1017. 
nalé,  fut  d'aller  rendre  grâce  au  Saint- Archange, 
objet  de  la  vénération  de  leur  pays  ' ,  de  ce  qu'il 


nible.  SLtujtntwqne  t\m  tavLsam  a  tant  Congtnqua  patrta  tnqutme 
Mnbmt  iahoxtm  tantt  tttnrn^ ,  ttc. 

tHt.  )8ttrcl)<ivï.  srnetab.  comtt, ,  xecntïi  htù  l)tdt.  tt  £tamt , 
tmn.  X,  pa^.  352. 
Ce  ne  fut  que  dans  le  XIIl^  siècle  que  Ton  commença  à  voir 
quelques  auberges  en  Italie. 

Chron.  Parmens. ,  anno  i4oo 
Compagn.  leg.  municip.  Veron. ,  A.  1228. 

I.  La  dévotion  à  l'archange  saint  Michel  était  très-grande 
en  NcHtnandie ,  dans  le  courant  du  XI®  siècle.  La  première  dé- 
marche de  Robert  9  à  son  retour  de  lacroisade,  fut  d'aller  rendre 
grâce  au  bienheureux  archange  de  la  protection  qu'il  lui  avait 
accordée  durant  sa  route.  Vers  la  fin  du  X®  (966),  le  duc  Richard 
avait  fondé ,  sous  Tinvocation  de  ce  saint,  un  monastère  de  Bé- 
nédictins sur  le  mont  de  Tombe  ^,  dans  l'emplacement  où,  258  ans 
auparavant,  saint* Aubert,  évéque  d'Avrancbes,  de  retour  d'un 
pèlerinage  au  mont  Gargano ,  avait  apporté  des  reliques  qu'il 
déposa  dans  l'église  élevée  par  lui  l'année  précédente.  Ce  mo- 
nastère qui  fut  remis,  en  1622,  aux  religieux  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  est  maintenant  employé  comme  maison 
centrale  de  détention.  Le  relief  de  cet  édifice,  que  sa  position 


Ci  moxit  0t.-^trl)el  e^tata 
Motnt  f  mt0t  moult  Ira  ama 
^l  (0mpa6der  mm  %xanb  entente 
#rant  aoetr ,  i  mw  t  e  grant  rente. 
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10x7.  les  avait  préservés  des  périls  qui  les  menaçaient 
dans  leur  voyage. 

Dans  cette  partie  de  l'Italie  qui  fait  face  à 
l'Épire  et  que  baigne  l'Adriatique,  s'élève  un 
promontoire  dominé  par  une  montagne  ' ,  sur  le 
sommet  de  laquelle  la  piété  des  fidèles  avait 
bâti  vers  la  fin  du  cinquième  siècle  ^ ,  un  tem- 
ple à  saint  Michel.  Les  légendes  assurent,  et 
tous  les  habitants  de  ces  lieux  croient  encore 
aujourd'hui,  que  jadis  l'Archange  faisait  de  fi*é- 
quentes  apparitions  en  cette  contrée  ^.  Osmond 

rend  très-remarquable  ^  se  voit  au  Musée  des  Arts  et  Métiers ,  et 
mieux  encore,  au  Dépôt  des  Reliefs  de  la  Guerre,  Hôtel  des 
Invalides ,  à  Paris.  Le  mont  Saint-Michel  portait  de  sable  à  la 
coquille  d'argent^  au  chef  d'azur,  charge  de  trois  fleurs  de  lis 
d'or. 

Voy.  \XSatt ,  Eoman  )e  Hou .  tom.  I ,  pag.  297,  et  (El)toit.  aeren- 
^ùXiXtt  pag.  454. 

Thomas  Leroy,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  livre  des 
curieuses  recherches  du  mont  Saint-Michel,  manuscrits  inédits 
de  la  bibliothèque  de  M.  Asselin;  manuscrits  relatifs  au  mont 
Saint-Michel,  n^  1029;  Supplément  de  Boze,  BiUioth.  royale. 
Ces  derniers  manuscrits  sont  d'une  grande  beauté. 

1.  Le  monte  Gargano,  appelé  aussi  monte  Sant'  Angelo. 

2.  En  492  ,  Baron,  ad  An.  49^  1  n^  4^* 

3.  iltt.  0.  Etcl)atbt.  —  tJtt.  JÔ.  Cûttrent.  eptdcop. ,  rap.  2,11°  12. 
Ughelli  It.  sac. ,  tom.  VFI,  pag.  810  et  suiv.,edit.  Yenet. 
Act.  sanct.  Bolland. ,  tom.  II,  pag.  69  et  63 ,  et  Jun. ,  tom.  IV, 

pag.  43. 
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et  ses  frères  voulurent  visiter  en  pèlerinage  un  10x7. 
sanctuaire  aussi  vénéré  ^  Ils  gravissaient  les  flancs 
boisés  ^  de  la  montagne  sur  laquelle  il  est  placé  ^, 
lorsque  le  costume  oriental  d'un  étranger  *  frappa 
leurs  regards;  ils  considèrent  avec  étonnement 
le  turban  qui  couvre  son  front  ^,  et  l'interro- 
gent sur  son  nom  et  sa  patrie  :  a  Je  me  nomme 
«  Mélès,  répond  l'étranger,  je  suis  Lombard  et 
«  citoyen  de  Bari  ;  mais  la  tyrannie  des  Grecs  m'a 
et  forcé  d'abandonner  mon  pays  ^.  »  Il  leur  ra- 
conte alors  comment,  indigné  «du  joug  que  le 
Catapan  (nouveau  satrape  établi  par  l'empereur 

X.  Ctbt  iRtcl|iule  ooti  > 

Hebtta  MbentM.  ^^,  ;^p. ,  Itb.  I. 

a.  Horat.  epi8t.-SwiDburae ,  sefït.  17. 

3.  6ar0am  culmina  montt^ 

Cmucmderc.  6u||)l.  ;Hp ,  Ub.  I. 

J^lltf  an),  monarl).  cl)ron. 

4.  3bt  quemlram  ton^ptctentr^ 
iKore  0trum  €rer0  oe^titum 

Ccttlb  tgnotam  sr^ton  capttt(|ue  Itgato 
JnsolttM  mpt^rae  mttantur  aireae  rotatu^. 

5.  fyiXit  ]»um  (Ott0)>tnum  qutd  et  un^r  ett  tper  nquttunt. 

3bt).  tbt). 

;3llef  an),  monacl).  cl)t0n. 

6:  5r  Con0obar)ttm  natu  ctoemque  fut^ee 

Jnjjrnuum  )8an  patnb  re^ponbtt  at  e^de 

itmbit0  (ftortrm  gra^ra  Crntate  roartitm.  tfugl.  3p. 

ToMB  I.  3 
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1017.  d'Orient),  Élisait  peser  sur  ses  compatriotes,  il 
les  avait,  quatre  années  auparavant,  appelés  à 
la  révolte  en  se  mettant  à  leur  tête  avec  Datto , 
son  beau^-frère.  La  fortuné  semblait  d'abord  sou- 
rire  à  leur  commune  entreprise;  devenu  mmtre 
de  Bari,  il  croyait  pouvoir  opposer  une  longue 
résistance  ;  mais  la  lâcheté  de  ses  concitoyens 
avait  trahi  son  courage.  Â  l'arrivée  des  phalanges 
barbares  de  la  Macédoine,  dirigées  contre  eux 
par  Basile  Argyre ,  gouverneur  de  Samos,  les  ha- 
bitants de  Bari  avaient  été  assez  vils  pour  acheter 
leur  pardon  en  trahissant  leurs  chefs'  (11  avril 
loio).  Mélès,  prenant  la  fuite  avec  son  beau-frère, 
avait  trompé  leur  espoir  et  leur  avait  épargné 
un  crime;  mais  son  fils  Argyre,  et  Maralde  son 
épouse,  livrés  aux  Grecs,  gémissaient  dans  les 
prisons  de  Constantinople.  Errant  depuis  trois 
ans  de  ville  en  ville ,  poursuivi ,  par  les  intrigues 
et  la  puissante  infliience  de  ses  ennemis,  d'Ascoli 
à  Bénévent,  de  Bénévent  à  Salerne,  il  avait  dû 
successivement  abandonner  ces  villes,  et  venait 
chercher  un  dernier  refuge,  au  pied  des  autels 
de  l'Archange. 

Comme  Mélès ,  éloignés  de  leur  patrie ,  comme 
lui  cherchant  un  asyle,  les  pèlerins  de  Gargano 

1 .  €nnbem  iiftelum  tradere  étxm  (onabatur.        fto.  Cet. 
Cup.  ptoto^pap.  (l)ron.  ann.  10 10. 
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ne  purent  se  défendre  d'un  sentiment  d'intérêt  1017. 
sympathique,  que  la  conformité  de  leur  position 
Êdsait  naître  en  eux  ^  ;  le  Lombard  qui  s'en  aper- 
çut continua  en  ces  termes  :  a  C'est  de  vous, 
«  seigneurs ,  que  dépend  mon  retour  dans  Bari  ; 
«  avec  quelle  facilité  des  chevaliers  pleins  de  cou- 
a  rage  mettraient  en  fuite  les  phalanges  des  Grecs! 
«  si  j'étais  assuré  de  votre  secours  mon  triomphe 
a  serait  certain  ^.  » 

Osmond  et  ses  frères  lui  promettent  leur  ap- 
pui ;  on  convient  des  moyens  qu'il  faudra  réunir 
pour  l'attaque,  et,  d'après  ces  conventions,  des 
émissaires  sont  envoyés  en  Normandie.  Des  maré- 
cageuses forets  du  pays  de  Brai,  jusqu'aux  Landes 
stériles  de  l'extrémité  du  Cotentin ,  ils  parcourent 
cette  province  en  appelant  des  chevaliers  au 
combat.  Ils  peignent  la  fertilité  des  belles  con- 
trées de  l'ItaUe  ^ ,  la  lâcheté  de  ceux  qui  les  occu- 

I.  Cftlto  cttjtta  him  €é\%  compoterentitr.         ^0l«  ^P*  Hb.  I. 
a.      Auam  faôUm.  rebhmm ,  01  000  oiellettd ,  l)abnrrm 
tUf  diiii|it0t  oe0tto  Ift  ^nttie  fU0aitttbtt0  mquit , 
Ct0tabatut  nttm  ttto  €tx(oià  mt  (n^axiboB 
Sinùim  ^0ntm  facHt  comitante  labote. 

3btb.  tbtb. 
Zitïanb,  ntonacl).  c^ron.  ah  pttnnp. 
3.  Sa  mne  qui  mette  lot  t  miel  e  tant  belle0  r00e0. 

€l)t0ii.  xntb,  V3imé, 

3. 
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1017.  pent;  ils  exaltent  Thabileté  du  chef  qui  doit 
commander,  et  partout  ils  excitent  Tenthou- 


siasme^ 


Le  génie  aventureux  des  Scandinaves,  qui, 
dans  les  siècles  précédents ,  avaient  quitté  la  terre 
d'Odin  pour  enlever  la  Neustrie  à  Charles-le- 
Simple ,  ne  s'était  point  encore  éteint  chez  leurs 
neveux^.  Les  uns  sont  inspirés  par  le  désir  d'al- 
ler cliercher  des  périls  dignes  de  leur  courage , 
d'autres  sont  séduits  par  la  perspective  d'une 
fortune  brillante ,  tous  répondent  en  foule  à  l'ap- 
pel d'Osmond.  En  vain  les  Alpes  leur  opposent 
une  redoutable  barrière  ;  ils  les  franchissent  y 
et  culbutant  au  mont  Jou  ^  les  habitants  encore 
idolâtres ,  qui  voulaient  exiger  d'eux  un  péage  4, 
ils  viennent  planter  le  terrible  drapeau  rouge  des 
enfants  de  Rollon  vis-à-vis  des  aigles  de  l'Empire 

1.  ttatratut  et  Hlb 

JHpfula  CertHtta0  tgnootaque  im'xia  0entt 

JDuctor  tbt  pruben^  |)romttthut  tnoenieniud.     €vi${,  3ii^, 

2.  yatrtod  00X00  otlt|)mben0 ,  epr  alias  pltto  Ittrranbi. 

€auf.  Maiat»  Ijtet. ,  Itb.  I ,  cap.  a. 

3.  Aujourd'hui  mont  Saint-Beiiiard. 

4.  €onitact\B  ^erte  cuetobtbusque  caeatd  pet  angudttdstmad  it- 
mitas  montt0  jot)t0  tn  olptbu0. 

éiab,  Ko^ulpl).  c\]xon. ,  ttb.  III ,  rap.  i.^om.  X,  hn  fS^xiiXexxtns 
be  francr. 
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d'Orient^  que  tant  de  défaites  avaient  rendues  1017. 
peu  redoutables  '. 

Mêles,  de  son  coté,  n'avait  point  perdu  de 
temps;  il  avait  négocié  avec  adresse  auprès  des 
princes  Lombards ,  de  Bénévent,  de  Salerne  et 
de  Capoue,  tous  liés  par  la  parenté,  et  qui  se 
flattaient  de  l'espoir  de  reconquérir  des  pro- 
vinces naguères  soumises  à  la  domination  de  leurs 
aïeux.  L'assurance  que  des  guerriers  courageux 
nés  au-delà  des  monts  amenaient  de  puissants 
secours,  avait  fait  accueillir  avec  empressement 
par  les  chefs  des  principautés  Lombardes,  la 
proposition  d'une  ligue  dont  le  but  était  de  soule- 
ver les  Calabres  et  la  Fouille ,  et  de  chasser  les 
Grecs  des  possessions  qu'ils  occupaient.  Chacun 
d'eux  avait  fourni  un  contingent  à  l'armée  dont 
Mélès  avait  été  nommé  général.  Ainsi,  cette  ar-^ 
mée  se  composait  des  Normands  appelés  par 
Osmond  et  des  Lombards  rassemblés  des  dif« 
férents  points  de  l'Italie. 

L'hiver  de  la  dix-septième  année  du  XI*  siècle 
fut  extraordinaire  dans  l'Europe  méridionale.  Les 
chroniqueurs  racontent  que  la  plupart  des  ani- 
maux  sauvages  moururent  de  froid  et  de  faim, 
4ans  les  forets  qui  pliaient  sous  le  poids  des 

I.  Robert  Wace,  auteur  normand  du  XII®  siècle ,  dit  que  le 
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1018.  neiges.  L'armée  combinée  ne  put  donc  rien 
entreprendre  pendant  cette  rigoureuse  saison^  : 
aux  premiers  beaux  jours  du  printemps,  elle 
se  mit  en  mouvement  ,  et  se  porta  rapide- 
ment contre  les  villes  de  la  frontière  grecque, 
que  protégeaient  les  légions  du  Catapan  Andro- 
nic,  commandées  par  Léon  Pacian.  Au  mois  de 
mai,  un  combat  sanglant  fut  livré  près  d'Aré- 
nula^,  et  les  impériaux,  défaits,  laissèrent  le 
champ  libre  à  Farmée  victorieuse,  devant  la- 
quelle la  plupart  des  villes  de  la  Fouille  ouvri- 
rent leurs  portes.  Trémo ,  Civita ,  Bari ,  furent  té- 
drapeau  des  Normands  ëtait  de  drap  rouge  (tom.  I,  pag.  aoi , 
et  notes  de  M.  Leprevost).  D'un  autre  côte,  Albert  d*Aix  assure 
que  Fëtendard  de  Boëmond,  au  siège  d'Antioche,  était  de  la 
même  couleur.  (  Btgnum  nrmpe  Hormunbt  quob  «angutntt  rolort6 
erat.  3iihnt,  3U\vitm.  I)f0t.  I)frro0. ,  pag.  246.  ) 

Cette  dernière  circonstance  prouve  que  les  Normands  avaient 
importé  en  Italie  leur  couleur  nationale ,  qui  du  reste  ^tait 
aussi  celle  de  Toriflamme  de  saint  Denis. 

I.  j^a(tfnu9  tn^olttad  \]at  tempe0tate  lotitli 
Snnumrrad  etexbxs^t  mord  mtrontur  et  l)arttm 
€o0tbtt0  eftmctae  pleraequr  furrr  frrarum, 
Ute  fuit  orboTtbtt0  £00  unht  rf0ur0rre  lap0fë. 

6u0l.  3ip. ,  Itb.  I. 
Par  It  tamp  otmoue  br  yutlU  font  f^ntt  lot  antmt  smu 

t^ptx'xt. 

€l)ron.  tttr^.  b'^tmé ,  Itb.  I ,  cap,  ao. 
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moins  de  la  résistance  des  troupes  impériales  et  ioz8. 
de  leup  défaite  '.  Un  seul  échec  près  de  Marsi 
interrompit  momentanément  le  cours  de  ces  vic- 
toires *;  encore  fut -il  chèrement  acheté  par  les 
Grecs,  qui  perdirent  un  de  leurs  généraux ^(aa 
juillet).  Mais  bientôt  de  nouveaux  avantages  dé- 
cidèrent du  sort  de  la  Fouille,  qui  fut  soumise 
à  Mélès  K 

Une  année  entière  il  en  resta  paisible  posses- 
seur ;  cependant ,  l'apparition  de  ces  hommes  nou- 
veauic  qui  surgissaient  inopinément  pour  dispu- 
ter aux  Grecs  un  territoire  long-temps  contesté 
et  conquis  au  prix  de  tant  de  sang,  avait  jeté  la 

I.  €\]ton.  2imaif\]tt. 

€l)ron.  €o0attmn0c,  onn.  1016. 

;3Ubntn  monacl)t  Coddtncndfd  cljronologta ,  ann.  1017. 

<2lnonpm.  Battm,  e\]ton.  rob.  ann, 

Tinonpm.  Cae^m.  e\]Xûn. 

Siïftmat,  Caban.  e\]xon,  ftecueil  be0  J^tdtor.  \tt  Stanct, 

tem.ynî  fpa$,  x56. 

^.  JtSUtmt  filst  aa  htt  ptftltum  Uctt  ptdtbtctw  Q^urmcl)U0  rota- 

panu»  et  otcit  iUtlum  et  ttormannoe ,  tt  mortuud  t»t  yattanua  tbt. 

Cup.  |)roto0p.  cï\xon»i  ann,  1017. 

4.  €t  he  et  tt  0rant  Mot  Vem^txtot  et  manba  gvant  muUttubr 

bf  %ent  et  oxhtna  la  ttexct  batatUr  tt  la  quarte  et  la  quinte  et  tout 

oetnrl)tvent  It  Uormant  et  enet  Meia  pav  la  forée  be  It  Uormant  fut 

en  lo  trône  be  ion  l)onor. 

€l)ron.  tuéb.  b'J^limé. 
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1018.  terreur  dans  Constantinople'.  L'empire  d'Orient 
n'était  plus  cet  arbre  vigoureux  dont  les  raci- 
nes atteignaient  les  sables  de  l'Asie  méridionale, 
et  qui  portait  avec  orgueil  sa  tête  jusqu'aux  ré- 
gions de  l'Europe  hyperborée  :  assailli  par  de 
terribles  orages ,  il  avait  vu  chaque  jour  les  plus 
féconds  de  ses  rameaux  tomber  sous  le  fer  des 
Barbares ,  tandis  que  la  corruption  en  germant 
dans  son  sein  lui  préparait  plus  lentement  mais 
plus  sûrement  encore  une  ruine  inévitable.  En 
vain  les  empereurs  déclaraient  aux  pontifes  de 
la  ville  éternelle,  que  les  Romains  étaient  aux 
lieux  où  Constantin  avait  planté  le  labarum  sa- 
cré ^  ;  l'esprit  de  férocité ,  de  bassesse ,  de  ser- 
vilité et  d'intrigues  qui  régnait  au  X®  siècle  à 
Constantinople ,  les  meurtres  qui  ensanglan- 
taient la  cour,  les  mœurs  impures  qui  souil- 
laient la  ville ,  annonçaient  assez  que  si  les  ha- 
bitans  de  Byzance  avaient  gardé  de  Rome  quel- 
ques souvenirs,  ils  n'avaient  conservé  que  les 
traditions  dés  jours  de  Néron,  de  Tibère  et  de  Ca- 
ligula  ^.  Toutefois ,  comme  sur  de  vieux  troncs 

I.  LebeaUy  liv.  76 ,  §  55,  tom.  XVI,  p.  ai4. 

a.  Ctutptott^. 

3.  Tou  Ke(^f .  auvoij».  lav.  iroXXaxiç. 
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dévorés  et  flétris  par  le  temps ,  on  voit  quelques  '»«•- 
restes  d'une  sève  généreuse  circuler  encore  et 
produire  un  rameau  plein  de  fraîcheur  et  de  vie  ; 
ainsi  un  rejeton  du  sang  des  empereurs  avait  paru 
devoir  rendre  à,  ses  états  quelques  jours  de  jeu- 
nesse et  d'énergie.  Basile ,  brisant  enfin  d'une  main 
ferme  cette  coupe  des  voluptés ,  que  lui  présen- 
tait sans  cesse  un  ministre  ambitieux,  avait  ressaisi 
les  rênes  de  l'empire  qu'il  gouvernait  sagement  en 
partageant  avec  son  frère  un  sceptre  dont  lui  seul 
portait  tout  le  poids.  Effrayé  des  succès  d'un  en- 
nemi inconnu  qui  débutait  avec  tant  d'éclat  en 
Italie,  ce  prince  n'avait  rien  épargné  pour  rassem- 
bler une  armée  considérable  '.  Les  premières  at- 
taques de  ces  nouvelles  troupes  débarquées  sur 
les  côtes  de  l'Adriatique  et  commandées  par 
Bogianos ,  furent  d'abord  infructueuses ,  mais  un 
combat  décisif  fit  perdre  en  un  jour  aux  alliés 
tout  ce  que  jusqu'alors  ils  avaient  conquis. 

Des  bords  fengeux  de  l'Ofanto  jusqu'aux 
pieds  du  mont  Vultur  s'étend  une  vaste  plaine 
de  désastreuse  mémoire ,  et  que  les  habftants  ne 
désignent  plus  aujourd'hui  que  sous  le  nom  du 

I.  Ci  emptxeot  maviba  homi^5  et  manba  tribu  en  toutes  pa»  a 
0uori  60X1  tl)C0aure  et  ttouua  el)eoalier  pour  monnoie. 

€\[\t0n.  ineb.  h*Zmé,  iib.  i ,  ca}^.  21. 
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X019.  champ  sanglant  '.  C'est  là  que  la  république 
romaine  yit  ses  légions  anéantie  devant  les  ar« 
mes  triomphantes  d'Annibal  ;  c'est  là  aussi  que 
les  forces  des  puissances  coalisées  vinrent  ren- 
contrer Tarmée  impériale  (octobre  1019).  Cette 
dernière,  disent  les  chroniqueurs,  couvrait  la 
terre  de  la  multitude  de  ses  guerriers,  et  pré- 
sentait un  front  hérissé  de  lances  semblable  à 
un  champ  d'épis  ^;  ses  soldats  s'avançaient  en 
bataillons  épais  comme  un  essaim  d'abeilles  qui 
sort  de  la  ruche  ^ ,  ils  étaient  soutenus  d'ailleurs 
par  des  balistes  dont  les  projectiles  portaient  la 
terreur  dans  les  rangs  opposés.  Soit  perfidie ,  soit 
lâcheté,  les  Lombards  se  débandent  à  l'approche 
de  l'ennemi.  Abandonnés  par  eux ,  mais  ne  pou- 
vant se  résoudre  à  fuir,  les  Normands  préfèrent 
la  mort  à  l'ignominie  ^  ;  toutefois  ils  vendent  cher 

I.  H  campo  di  sangue,  Cest  encore  ainsi  que  les  paysans 
de  la  Fouille  nomment  le  champ  de  bataille  de  Cannes. 

a.  Sont  oeuM  U0  iaxitta  htoxita  tùvxt  its  ratU0  0oiit  m  [0  Itru 
0tt  il  txùxi^tvit, 

CI)ton.  VXxmt ,  Itb.  I ,  raptt.  2 1 . 

3.  Ct  tintant  encontre  petit  be  ttormant...  la  multitul^e  (e  la 
0ent  l^e  Tempereor  alotent  par  lo  tavM^  tùvxt  U  ape  quant  il  tooent 
(e  leur  lieu  quant  il  M  pleht.  Sbil^.  1  ibib. 

4.  €t  que  OOU0  l^troiie?  li  ttormant  oont  appareilliez  (e  m0rtr 
autant  que  £ouir.  !lbib.  ibib. 
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leur  Tie,-et  ne  tombent  qu'après  avoir  imiàolé  un  1019. 
grand  nombre  de  Grecs.  Neuf  chevaliers  sur 
dix  trouprent  la  mort  dans  cette  lutte  terrible  ', 
et' leur  chef,  lui-même ,  Osmond  a  succombé. 

A  lia  nouvelle  de  l'échec  éprbuvé  par  leurs 
foères ,  quelques  Normands  qui  étaient  restés 
auprèsi  ;de  Gaimar  de  Saleme,  vinrent  rallier 
Tarmée  de  Mélès;  celai -ci  voulut  à  Faide  de  ce 
reitfort  tenter  encore  la  fortune  * ,  mais  elle  tra- 
hit de  nouveau  son  courage.  Le  général  lom- 
bard, deux  fois  vaincu,  laissa  sous  la  protec- 
tion de  son  allié  Pandolfe ,  prince  de  Capoue , 
les  chevaliers  qui  lui  restaient,  au  nombre  de 
six  cents ,  de  trois  mille  qu'ils  avaient  été  ^  ;  et 
après  avoir  erré  quelque  temps  dans  le  pays  des 
Samnites  ^ ,  il  se  rendit  en  Allemagne  à  la  cour  de  loao. 

I.  Mt9  p0ttr  un  tft  It  Uormattt  fttrtnt  mort  mulet  ht  ix  tttnemt  tt 
tawt  itd  Cfttt  la  batatlle  qnt  htti.e,  non  timodtrtnt  «mon  X. 

a.  C.  ®0t.  p  Itb.  Il ,  f ap.  37. 

3inonpm»  êaxtm,  djron.  ann*  loig* 
£up,  yroto0p.  cï^tûn,  toïf.  ann, 
CI)roit.  tneb.  VZmé,  Itb.  I,  cop.  ai. 

3.  €t  ht  It  ttotmant  Itqurl  ooatrnt  été  trota  mille  non  rtmaotrent 
«mon  0ef  ou  cent  rent.  Ihïh.  tbtb. 

4.  Bomntteo  abttt  ouprratue ,  tbique  moratur. 

6.  ap. ,  Itb.  I. 
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xoao.  Henri  II  ' ,  auquel  il  étaitrecommandé  par. le  pape. 
^  La  démarche  de  Mélès  secondait  parfaiter 
ment  la  politique  germanique.  Depuis  le  ma- 
riage d'Othon  avec  la  princesse  Théophane ,  fille 
de  Romain -le-Jeune  ^ ,  les  Allemands  soutenaient 
que  leurs  droits  sur  la  Fouille  et  sur  les  Calabries 
étaient  devenus  incontestables.  On  était  loin 
d'ailleurs  de  sentir  alors  que  l'aggrandissement 
d'un  empire  importe  bien  rarement  au  bonheur 
de  ses  habitants,  et  que  les  avantages  toujours 
douteux  d'une  conquête  ne  peuvent  compen- 
ser les  calamités  et  les  désastres  qu'une  guerre 
entraîne  inévitablement  à  sa  suite.  L'empereur 
aurait  donc  avidement  saisi  le  prétexte  qui  lui 
était  offert,  pour  intervenir  dans  les  affaires  de 
ritalie ,  où  déjà  il  avait  fait  une  première'încur- 
sion  ;  mais  les  formes  aristocratiques  de  son  gou- 
vernement lui  opposaient  un  obstacle  qu'il  n'était 
pas  facile  de  vaincre  :  toutes  les  fois  qu'il  deve- 
nait nécessaire  de  passer  les  Alpes ,  il  fallait  né- 


I.  {l06t  3lnitonorum  petut  ^uffvagta  régi» 
ijcnnâ.  3btd.  tbtd. 

Cup.  |)r0t0dp.  rl)r0tt.  amt.  1019. 
^noit}}»!.  J0aren0.  c[\to\\.  to^.  ami. 
2.  ;^it0n^m.  dalrrmt.  c\]xon. 
Cambm  5cl)afnabur0. 
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gocier  auprès  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  loao. 
et  chèrement  acheter  les  secours  fournis  par  eux. 
Néanmoins  les  sollicitations  de  Mélès  long*temps 
infructueuses,  avaient  enfin  été  couronnées  du 
succès  ;  la  mort  vint  le  surprendre  au  moment 
oA  il  se  disposait  à  retourner  sur  le  théâtre  de  la 
girerre^*  L'empereur  fit  rendre  à  cet  infortuné 
les  stériles  honneur^  d'un  magnifique  convoi  ^, 
auquel  il  assista  lui-même ,  et  le  fit  inhumer  à 
Bamberg  dans  la  cathédrale  de  Saint- Georges, 
où  l'on  vit  pendant  plusieurs  siècles  sa  tombe 
couverle  d'une  pompeuse  épitaphe  ^. 


T.  Croit.  <D$t. ,  Itb.  n ,  rap.  89. 

^nonjmt.  I3aren0.  t\\xùxi,  <2ln.  1020. 
Cttp.' yrot00p.  cl)von.  onn.  1020. 

a.  tlt  tegtud  11100  e0t 

iitnrrt0  cfcquta0  r0inttatu0. 

6ugL  ;ap. ,  Ub.  I. 

3.  Carminf  tcgalt  tumulum  bcc0raott  l)umatf. 

6ugl.  ;^p. ,  Itb.  I. 

L'église  de  Saint-Georges,  ou  plus  correctement  de  Saint- 
Pierre,  éleyée  à  Bamberg  par  Tempereur  Henri,  va  jouer  un 
assez  grand  r61e  dans  cette  histoire.  Bâtie  en  ioo5  par  ce  mo- 
narque, elle  fut  ërigée  en  cathédrale  par  le  pape  Benoît  VIII, 
qui  exigea ,  pour  prix  de  cette  faveur,  une  rente  annuelle  de 
cent  marc&  d'argent,  et  une  blanche  haquenëe.  Cette  redevance 
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loao.  La  mort  inattendue  de  Mélès ,  en  jetant  la 
consternation  parmi  les  alliés ,  seconda  des  négo- 
ciations que  l'empereur  d'Orient  avait  entamées 
pour  dissoudre  la  coalition  formée  contre  son 
pouvoir  en  Italie.  Le  second  chef  de  la  conspi- 
ration de  Bari ,  Dato ,  beau-frère  de  Mélès ,  esds- 
tait  encore  et  pouvait  se  mettre  à  la  tête  d'uhe 
nouvelle  ligue.  Suivi  de  quelques  Normands  et 
de  troupes  dévouées ,  il  était  venu ,  après  la  fu- 
neste bataille  de  Cannes ,  se  réfugier  dans  la  tour 
du  Garigliano  9  que  les  moines  du  Mont-Cassin 
avaient  bâtie  depuis  près  de  deux  siècles  f^  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des  Sarrasins  ^. 

eut  une  assez  grande  influence  sur  les  événements  qui  ySùi 

suivre. 

€i0n.  it»t» ,  Itb.  n ,  rop.  4& 

:2lqttTt.  I)t0t.  fto0m.  opub  jllu(l)C0n. ,  tom.  IT,  pag.  80. 

5.  ijctmn  bit. ,  cap.  3. 

Muratori,  Ànnali  cTItalia. 

Pfefïely  Hist.  du  Droit  public  d'AUem.  9 1. 1. ,  p.  laa. 

6labfr.  Hobulpl). ,  c\]xoil  Itb.  m»  ob.  finuip. 

I.  nouant  9tbdxttt  turrrm  3oanne^  mpnxait»  pafnnud.. .  itm- 

l>m^9  Hoauma  teîwt  i^apa  roiutn» rrat. 

ttùtL  iÙ$%, ,  lib.  II  >  cop.  S7. 

L'abbë  de  la  Nuce  pense  qu'elle  avait  été  construite  par 

Pandolfe  Tête-4e-Fer. 

u.  Per  conto  délie  «correrie  de'  Sarraceni  y  nell'  anno  87 2  « 

Summonte»  cap.  i3. 
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Cette  tour  se  trouvait  protégée  par  le  territoire  loao. 
de  Pandolfe,  prince  de  Capoue,  et  Tun  des  chefs 
de  Farinée  combinée' ,  Atenolphe,  frère  de  ce 
prince  9  était  abbé  des  bénédictins  du  Mont-Cas- 
sin  *  ;  les  Normands  se  croyaient  donc  en  sûreté 
sous  cette  double  garantie  ^.  Quel  fut  leur  éton- 
nément  et  celui  de  leur  chef,  lorsqu'un  jour  ils  loai. 
aperçurent  sous  les  murailles  les  enseignes  de 
l'empereur  ! 

^Persuadé  qu'une  prompte  soumission  et  la 
prise  d'un  captif  aussi  précieux  que  Dato  pour- 
rait &i|re  pardonner  la  part  qu'il  avait  prise  à 
la  guerre,  Pandolfe  ^  aussitôt  après  la  défaite  de 
'NfÉilès ,  avait  envoyé  secrètement  à  Constantino- 
jple  les  ctés  d'or  de  Capoue>,  cc^nme  un  gage 
de  son  dévouement  à  l'empereur.  Sa  trahison 
avait  été  promptement  récompensée;  des  som- 
mes considérables  en  avaient  été  le  prix;  mais 

1.  Élu  en  loii ,  il  était  fils  de  Pandolfe  de  Bénévent,  frère 
de  Pandolfe  de  Capoue ,  et  beau-frère  de  Gaimar  de  Salerne. 
Mss.  ined.,  fonds  Ducange,  n^  8oo. 

Hist.  des  Princes  de  Saleme,  Biblioth.  de  F  Arsenal. 
a.  Séries  abbatam  Cassin.  apnd  Murât. ,  t.  Y,  p.  214. 

3.  3n  qua  JBatttd  ml)tl  au^ptcatu  re^t^cbat. 

f[ton.  iÙBt.  t  Itb.  II ,  cap.  38. 

4.  £tc\t  tnttxm  ftett  davi^  antta^  et  mmt  od  Hlum. 

!lbtb.  tbtlr. 
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ioai.il  Êdlait  aussi  payer  celle  de  son  frère,  abbé 
du  Mont-Cassin.  Le  fisc  de  la  Fouille  venait 
tfhériter  des  domaines  d'un  habitant  de  Trani 
nommé  Maralde.  Ces  domaines  offerts  à  Atenol- 
phe  grossirent  les  immenses  possessions  de  l'ab- 
baye', et,  quelques  jours  plus  tard,  le  général 
grec  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée  assiégeait 
la  petite  tour  diï  Garigliano. 

L'étonnement  que  fit  naître  son  approche 
n'abattit  point  le  courage  de  Dato  et  de  ses  braves 
compagnons.  Deux  jours  entiers  ^ ,  ils  résistèrent 
à  des  assauts  répétés  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  au 
nombre.  La  garnison  fut  passée  au  fil  de  l'épée  ;  on 
en  excepta  néanmoins  les  chevaliers  normancfs. 
L'abbé  Atenolphe,  pour  repousser  les  attaques - 
de  ses  voisins ,  avait  pris  à  son  service  quelques- 
uns  de  leurs  compatriotes,  et  il  avait  stipulé  pour 
eux  la  vie  sauve.  Quant  au  malheureux  Dato, 
dans  la  soirée  du  i5  juin  102 1,  chargé  de  fers, 
ignominieusement  jeté  sur  un  âne,  il  fut  con- 


1.  €0tuc6dtt  m  1)0C  Mona^ttxïo  totam  tt  tnte^ro  l)rrtbftatfin  ocl 
0ub0tanttam  inaralbtcujufl^om^ranntd»  tant  tntra  r ambrm  rtotta- 
tem  quant  ht  (oxh, 

£  <(Ddt.  €l)r0n.  B.  MotiMUtït  Caeetnene.,  lib.  II,  cap.  38. 

2.  {1er  bt2)iuum. 

3btb.  ibtb. 
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duit  à  Bàri'  par  une  nombreuse  escorte;  et  là^  loai. 
devant  ceux  qui  l'avaient  trahi  si  lâchement,  en- 
fermé dans  un  sac^  avec  des  reptiles,  un  singe 
et  un  coq ,  il  fut  précipité  dans  l'Adriatique. 

Tel  est  le  sanglant  épisode  qui  termina  les  pre- 
mières guerres  des  Normands.  On  verra  dans  le 
chapitre  qui  suit,  comment,  en  provoquant  la  ven- 
geance de  l'empereur  d'Allemagne ,  cette  cruelle 
exécution  amena  dans  l'Italie  méridionale,  de 
nouvelles  combinaisons  politiques ,  à  la  suite  des- 
quelles ces  illustres  aventuriers  obtinrent  la  sou- 
veraineté d'une  partie  du  pays. 


I.  Sittraott  in  I3art  Z^'tano  super. 

^^  (El)t0n.  anonjMK.  i3ar.  3i.  losii. 

Cup.  |)vot00p.  c\]xon,  eoh,  ann. 
a.  Jn^utitm  ritlUo. 

£ton,  (OêU  lût.  citât. 

Culleus,  inqilit  Isidorus,est  uter  ex  corio  factus  in  quo  par- 

ricidi  cum  simia,  gallo  et  serpente,  in  mare  projiciuntur. 

Ab.  del.  Nue.  not.  ad  eumd. 


ToMft.    I. 


Hi 
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CHAPITRE  III. 


Les  Allemands  en  Italie.  —  Condamnation  de  Pandolfe.  — 
Siège  de  Salerne.  —  Départ  des  Allemands.  —  Les  Nor- 
mands proclament  leur  indépendance.  —  Retour  de  Pan- 
dolfe. —  Guerre  de  Naples.  —  Fondation  d'Averse. 


I09I.  Si  la  fin  tragique  de  Dato,  et  la  trahison  qui 
l'avait  amenée,  excitaient  dans  l'ame  de  Henri  une 
indignation  profonde  ' ,  ce  sentiment  était  peut- 
être  rendu  plus  vif  encore  par  la  crainte  qu'il 
éprouvait  de  voir  son  influence  anéantie  en  Italie , 
à  cause  de  la  prépondérance  que  les  victoires  des 
Grecs  donnaient  à  l'Empire  d'Orient.  L'esprit  bel- 
liqueux du  prince  qui  occupait  alors  le  trône  de 
Constantinople ,  et  les  succès  obtenus  récemment 
par  lui  contre  les  Bulgares,  rendaient  plus  dan- 
gereuse aux  yeux  de  l'empereur  d'Occident,  la 
présence   des  troupes  grecques   sur  un   terri- 


I.  i$t0  0mntbu0. ..  tmperator  f^t'xnx'xcm  att^hte. ..  JBatt  cxuht- 

iwmam  ntcem  teputane. 

Ceon.  <D«t.,lib.  II,  tap.  36. 
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toire  long-temps  contesté,  et  lui  firent  sentir  la  loix. 
nécessité  d'agir  sans  retard.  Par  ses  ordres,  une 
armée  nombreuse  se  porte  sur  le  théâtre  de  la 
guerre'  (décembre  1021).  Un  ecclésiastique, 
Pepon,  patriarche  d'Aquilée,  commande  l'avant- 
garde  composée  de  onze  mille  hommes  ;  elle  en- 
vahit rapidement  la  Pouille ,  par  les  gorges  d'An- 
trodoco.  Vingt  mille  hommes  forment  le  second 
corps.  Us  sont  commandés  par  un  autre  digni- 
taire de  l'Église  ^ ,  Belgrime ,  archevêque  de  Co- 
logne ,  qui  marchant  à  leur  tête  investit  le  Mont- 
Cassin,  pendant  que  l'empereur  lui-même,  opé- 
rant avec  un  troisième  corps  une  diversion  par 
la  Marche  d'Ancone  et  les  rivages  de  l'Adriatique, 
va  mettre  le  siège  devant  Troja  ^. 

Atenolphe,  instruit  qu'une  armée  formidable  *<>««• 
s'avançait  pour  venger  la  mort  du  guerrier  livré 
par  lui  à  ses  ennemis,  avait  quitté  l'abbaye  dont 

1 .  ;^nnalt0t.  Bato  opub  (Bccat^. 

6labrr.  Hobulpl).  cl)ron. ,  Itb.  III ,  cap.  1 . 
Croit.  C6t.,  Itb.  II,  cap.  38. 
€l)t0ii.  ttub.  VZmé. 
b.  B.  ijenrtct. 

2.  lilcigrtmum  autem  Colommeem  (Spbropum. 

Ceon.  <(D0t.  rl)ron.  lor.  ctttt. 

3.  J6iupet  ^rojam  castra  poeunat. 

3bt^.  xh'xtf, 

4. 


«.^ 
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loaa.  il  était  supérieur,  pour  s'embarquer  à  Otranté. 
Pendant  que  le  navire  sur  lequel  il  se  trouvait, 
faisait  voile  vers  Constantinople ,  une  tempête 
violente  survint,  et  les  flots  de  l'Adriatique, 
qui  avaient  reçu  vivant  le  malheureux  Dato,  en- 
gloutirent peu  de  mois  après  (3o  mars),  le  prê- 
tre qui ,  par  ime  avidité  coupable ,  s'était  rendu 
complice  '  d'une  lâche  trahison.  D'un  autre  côté, 
son  frère,  le  prince  de  Capoue,  odieux  à  ses 
propres  sujets,  avait  pensé  qu'il  ferait  mieux  de 
se  livrer  lui-même  à  l'archevêque  de  Cologne  *. 
Belgrime  le  fit  conduire  au  camp  de  l'empereur, 
qui  poussait  avec  vigueur  le  siège  de  Troja  '. 
Cette  ville,  après  avoir  résisté  pendant  trois  mois, 
tomba  au  pouvoir  des  troupes  impériales  ^.  Ce  fut 
là  que  Henri  réunit  les  principaux  barons  pour 
décider  du  sort  du  prisonnier.  Son  arrêt  de  mort 

I.  Cupten^qur  Condtanttnopolim  ab  tm|)etatorcm  ronfugrrr ,  jÇv- 
irruntum  mare  tngredduru»  perref  it.  €ûmctn»Ci({\xt  nam  nauftagtum  > 
pa00tt0  tei  atquc  b(mcr0tt0  t^U 

Cwn.  ®flt.,ltb.  Ill,fûp.  39. 

a.  €l)ron.  ïf'Ztmi ,  loc.  «tût. 

3.  Cup.  protodp.  ([\von.  ann.  1022. 

Celte  vUle  avait  été  récemment  bâtie  par  les  Grecs,  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Aêce. 

4.  élab.  Hobnlp. ,  Itb.  III,  cap.  i. 
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fut  unanimement  prononcé  ';  mais  grâce  aux  bons  loaa. 
offices  de  l'archevêque,  à  la  merci  duquel  il  s'était 
rendu,  la  sentence  capitale  fut  commuée  en  une 
déportation  perpétuelle  :  Pandolfe,  chargé  de 
fers,  fut  conduit  au-delà  des  Alpes ^  et  remplacé 
par  le  comte  de  Téano  ^.  Nous  le  verrons  bien- 
tôt reparaître  sur  la  scène,  et  s'attirer  par  sa  con- 
duite déloyale  une  nouvelle  suite  de  disgrâces. 

Pendant  que  l'empereur  visitait  Bénévent, 
Monte  -  Gargano  et  le  Mont-Cassin,  où  l'on  sa- 
crait le  nouveau  prieur  qui  devait  remplacer 
Âtenolphe  (29  juin  4),  Belgrime  ayant  continué 


1.  Ilno  omnium  ))artqu(  3ub(no. 

Ceon.  <lD«t.  lof.  citât. 

2.  SSitt  i)ar  l«  pnhe«  be  l'ûtrljeofeque  fu«t  bélbté  be  cette  een- 

trnee.  Coutefotd  fu  il  ))0tté  be  la  Ire  It  ;3Upe  Ite^  be  une  eatene  en  lo 

ttX. 

€l)Ton.  inélr.  b'.2ltmé. 

3.  Carrac.  Propyl. ,  ad  Clion.,  4< 
jQe))tlran.  annal.  l3reo. 

€l)ton.  tnélr.  lr*.2ltmé,  Ito.  II  «  cap.  26. 

4.  Henri  ëtait  allé  en  pèlerinage  au  mont  Gargano;  il  fut  té- 
moin d'une  apparition  de  saint  Michel,  mais  sa  curiosité  lui 
coûta  cher  :  Tarchange  lui  appliqua  sur  la  cuisse  un  coup  si  fort 
qu'il  resta  boiteux  tout  le  reste  de  la  vie. 

Qui  quum  pernoctare  in  sacra  il  la  divi  Michaelis  spelunca  vo- 
luisset,  et  dum  orarct,  ex  quodain   angeli  attactu  ita  fémur 
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io««  à  se  porter  en  avant,  avait  formé  le  siège  de 
10*3.  Salerne,  dont  le  prince, sans  l'avoir  trop  mérité, 
se  trouvait  enveloppé  dans  la  disgrâce  encou- 
rue par  son  beau-frère.  Mais  il  fut  moins  heu- 
reux dans  son  entreprise  contre  cette  place. 
Gaimar ,  grâce  à  la  bonté  des  ouvrages  qui  dé- 
fendaient sa  capitale ,  opposa  une  résistance 
telle  qu'après  quarante  jours  de  tranchée  le  siège 
fut  levé.  Tout  ce  que  l'on  put  faire ,  fut  de  s'em- 
parer de  son  fils  et  de  le  livrer  au  pape  Benoit, 
comme  otage  ' . 

Les  Normands  n'étaient  pas  restés  inactifs  dans 
une  guerre  entreprise  pour  venger  la  famille  de 
leur  ancien  général ,  et  partout  ils  avaient  donné 
des  preuves  d'une  rare  valeur.  L'empereur  leur 
décerna  une  récompense  digne  de  leur  courage: 
lorsque  les  chaleurs  excessives  de  la  saison  et 
les  maladies  qui  attaquèrent  son  armée  le  for- 
cèrent de  se  retirer  ^ ,  ce  fut  à  eux  seuls  qu'il 
remit  le  soin  de  continuer  ses  opérations  contre 
les  Grecs,  en  confiant  à  leur  garde  les  trois  ne- 

emarcuisse  scribunt,  ut  velut  aller  Jacob  perpetuo  claudicaverit. 

Ugel.,  Sipont.  Arch.,  tom.  VII,  pag.  820. 

1.  €l)ron.  inélr.  l^'jHrair ,  loc.  citât. 

2.  €l)ron.mrUtrrn0.  opub  6mpt.rrr.  nu^rtac,  tom.  1, 3. 1022, 
3bbût.  K0f  rrgrn«.  Citron. 
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veux  laissés  par  Dato,  auxquels  il  conféra  le  1024. 
titre  de  comte. 

Gautier  de  Canisy,  Gosman ,  Hughes  Faloch , 
Toustain ,  Balbe  et  Stigand  formèrent  aux  jeunes 
Lombards,  neveux  de  leur  ancien  chef,  une  garde 
fidèle  à  laquelle  ils  avaient  réuni  dix-huit  de  leurs 
compagnons;  mais  bientôt,  payés  par  l'ingrati- 
tude, des  services  qu'ils  avaient  rendus,  ils  réso- 
lurent de  proclamer  leur  indépendance  '  :  pour 
y  parvenir,  appelant  leurs  compatriotes  de  Ca- 
poue  et  de  Bénévent  à  une  confédération,  ils 
nommèrent  Toustain  Scitel  leur  général^.  Des 
chroniques  composées  loin  de  l'Italie  prêtent  à  ce 
chevalier  des  aventures  tout-à-fait  incroyables ,  et 
qui,  tout  en  rappelant  les  temps  fabuleux  de 
l'antiquité,  semblent  prouver  au  moins  qu'il 
avait  une  force  et  un  courage  extraordinaires. 

Guillaume  de  Jumièges  rapporte  qu'un  jour 
il  arracha  une  chèvre  de  la  gueule  d'un  lion, 
saisit  dans  ses  bras  l'animal  furieux  et  le  lança 
par-dessus  une  muraille  ^  ;  mais,  suivant  ce  même 

€eott,  <Ddt.  [oc.  t'xiat. 

2.  JHlbrr.  Cr.  font,  monact). «  tom.  XI ,  pag.  35a,  d(0  i^xst,  ïft 
Jhantc,  —  6u0l.  €emmft.,  Itb.  VII,  rop.  3o. 

3.  Captant  itonxû  tt  ou  rapuit  :  ipdumque  Ifonem  pro  ablata 
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ioa5.  auteur ,  Toustain  ne  demeura  pas  long -temps 
à  la  tête  des  aventuriers  qu'il  était  digne  de 
commander.  Il  périt  après  avoir  combattu  un 
énorme  serpent  contre  lequel  des  habitants  de 
la  Fouille,  jaloux  de  sa  gloire,  avaient  pris  le  per- 
fide soin  de  diriger  son  bras  '. 

Après  la  mort  de  Toustain,  les  confédérés  je- 
tèrent les  yeux  sur  un  de  leurs  frères  d'armes. 
Rainolfe  reçut  d'eux  un  pouvoir  absolu  ^ ,  et  il 
en  usa  sagement  pour  procurer  à  sa  petite  armée 
un  établissement  solide  et  qui  devait  bientôt 
prendre  un  accroissement  immense. 

«ibî  ca))ra  futentrm,  nulrie  mantbua  atrt))utt  rt  ultra  murum  pala- 
tfi  Vf  lut  cutellum  qurmltbet  projectt. 

^gl.  €emmet.,  Itb.  VIII,  cap.  3o. 
Cl)ron.  xt%.  fraïu.  tt  cctj,  n**  9654. 

Recueil  des  Hist.  de Fr. ,  tom.  XI,  pag.  393. 

1.  M.  Michaud  (Hist.  des  Croisades,  1. 1,  pag.  4^2),  rapporte 
qu'un  chevalier  nommé  Guicher  combattit  un  lion  corps  à 
corps  ;  et  qu'un  autre,  nomme  GeofTroi  de  la  Tour,  tua  un 
serpent  qui  voulait  dëvorer  un  lion.  Il  ajoute,  d'après  le  3fa- 
gnum  Chronicon  Belgicumy  que,  depuis  celte  ëpoque,  le  lion 
suivit  son  libérateur  avec  la  fidélité  d'un  animal  domestique. 

2.  C^rrj^tum  quemdam  moi  cUgrre  6uotum 

<lttiu0  manbatta  fo0  (ontralrt cert  non  ott. 

6u0l.  ;Hp. ,  Ub.  I. 
éu^l.  tf  emmrt. ,  Itb.  VII ,  rap.  !to. 
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L'année  102  5  fut  signalée  par  la  mort  des  deux  loaS. 
princes  dont  l'existence  pouvait  influer  le  plus 
puissamment  sur  les  destinées  de  l'Italie  :  Basile, 
empereur  d'Orient,  et  Henri,  que  sa  continence 
conjugale  fit  depuis  canoniser  *.  Le  vieux  Cons- 
tantin, devenu  maître  absolu  d'un  sceptre  dont 
il  partageait  depuis  cinquante  ans  la  possession 
avec  Basile ,  son  frère ,  le  trouva  bien  lourd  dans 
un  moment  où  les  nombreuses  attaques  dirigées 
detoutes  parts  contre  l'Empire  auraient  demandé 
une  main  plus  ferme  et  plus  assurée.  Les  con- 
seillers qu'il  se  choisit  n'étaient  guères  capables 
de  lui  en  alléger  le  poids.  Il  plaça  ses  valets-de- 
chambre  à  la  tête  de  ses  troupes ,  fit  crever  les 
yeux  à  ses  gouverneurs  les  plus  fidèles ,  et  bou- 
leversa tellement  ses  États ,  que,  loin  de  repousser 
ceux  qui  les  attaquaient, il  leur  offritdes  tributs 
pour  obtenir  la  paix  :  dès-lors  il  cessa  de  s'oc- 
cuper des  lointaines  expéditions  de  la  Lombardie. 
Il   n'en    était    pas   ainsi    en  Allemagne.   Le 
duc  Conrad  monta  sur  le  trône  par  le  double 

I.  CaiDJllî  PeregrÎD.  chroo. 
jÇrrman.  Contract  cljron. 
(Dtpp.  vh.  Conrab.  Baitc. 

©tîrrrtc  bttûl. ,  Ub.  I. 
Godef.  Vilerb. ,  Chron.  ap.  Marat. ,  p.  438. 
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ioft5.  droit  que  lui  donnaient  la  désignation  de  Tem- 
pereur  mourant  et  l'élection  libre  des  princes  du 
Saint-Empire ,  confirmée  par  les  peuples  soumis 
à  leur  pouvoir  '.  Il  donna  tous  ses  soins  à  l'or- 
10S16  ganisation  de  ses  états.  Oubliant  les  griefs  de 
loas.  son  prédécesseur  contre  Pandolfe  de  Capoue,  il 
rendit  ce  prince  à  la  liberté,  sur  les  instances 
de  Gaimar  qui ,  après  avoir  résisté  à  l'attaque  des 
troupes  impériales,  avait  su  conserver  Salerne, 
et  avait  même  gagné  depuis  les  bonnes  grâces 
du  nouvel  empereur. 

Les  deux  beaux-frères  réunis  s'occupèrent  à 
renverser  le  nouveau  chef  que  Henri  avait  mis 
à  la  tête  de  la  principauté  de  Capoue ,  lorsqu'il 
avait  envahi  l'Italie;  la  lutte  fut  longue  et  pé- 
nible. Les  Normands,  dont  l'attachement  pour 
Gaimar  datait  de  plusieurs  années ,  ne  lui  refu- 
sèrent pas  leurs  secours  dans  cette  guerre  qui 
dura  environ  dix-huit  mois.  Après  une  longue 
résistance,  Pandolfe  de  Téano  obtint  une  capi- 
tulation honorable,  livra  Capoue  et  passa  avec 
toute  sa   famille    auprès   de  Sergio  qui    com- 

I.  6lûb.  Hobul. ,  Itb.  III,  tap,  I. 
Cl)Ton.  dtgtber. 
PfefTel,  Hist.  du  Droit  pablic  d'Allemagne. 
Maimbourg,  Hist.  de  la  D^c.  de  FEmp.  apr.  Charl. ,  I.  IL 
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mandait  sous  le  titre  de  maître  de  la  milice,  1096 

« 

dans  la  petite  république  dont  Naples  était  le  ^^^^^ 
chet-lieu.       ^ 

Encouragé  par  ses  premiers  succès ,  Pandolfe 
de  Capoue  voulut  exiger  de  Sergio  qu'il  bannît 
un  rival  dont  le  voisinage  lui  donnait  des  in- 
quiétudes. Le  refus  positif  que  fit  celui-ci  de 
trahir  les  droits  de  l'hospitalité  entraîna  une  rup- 
ture entre  les  deux  princes.  Sergio,  plus  faible, 
fut  forcé  de  céder  :  il  dut  quitter  Naples,  et  pour 
la  première  fois  depuis  l'arrivée  des  liombards 
en  Italie ,  leurs  enseignes  flottèrent  sur  les  hau- 
teurs de  Saint -Elme  ^  Pandolfe  de  Téano  s'en- 
fuit à  Rome  où  il  mourut,  et  celui  qui  avait  si 
généreusement  sacrifié  ses  intérêts  à  la  cause  de 
l'infortune  fut  pendant  trois  années  victime  de  son 
dévouement.  Il  finit  pourtant  par  implorer  l'assis- 
tance des  braves  chevaliers  qui  jusqu'à  ce  jour, 
soit  par  intérêt ,  soit  par  un  plus  noble  sentiment, 
avaient  protégé  tous  les  opprimés,  quelle  que  fût 
la  couleur  de  leurs  bannières.  Ces  mêmes  Nor- 
mands,  qui  malgré  la  trahison  de  Pandolfe  en  vers 
leur  ancien  général ,  avaient  bien  voulu,  par  at- 


I .  €l)t0n.  méh.  h'Zïmc. 

Carrac.  Propyl.,  ad  Aot.  CboD.  4 
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ioa6  tachement  pour  Gaimar,  l'aider  à  remonter  sur 
loaô.  ^^  trône  de  ses  pères ,  ne  balancèrent  pas  à  tour- 
ner leurs  armes  contre  lui ,  pour  repousser  l'a- 
gression injuste  qu'il  avait  commise  en  s'empa- 
^0^9'  îTant  du  territoire  de  la  république.  Par  le  se- 
cours de  leurs  armes ,  Sergio  eut  fen  peu  de  temps 
recouvré  ses  vastes  domaines.  Celui-Jà  du  moins 
ne  fut  pas  ingrat*. 

Des  remparts  de  Capoue  jusqu'aux  laves  du 
Vésuve ,  s'étend  une  vaste  plaine  dont  quelques 
légères  inégalités  varient  à  peine  la  surface  et 
qui  présente  depuis  deux  mille  ans  le  spectacle 
d'une  inépuisable  fécondité  *.  De  nombreux  fi- 
guiers, quelques  oliviers  à  la  pâle  verdure  y 
donnent  à  la  fois  et  leurs  fruits ,  et  leurs  om- 
brages; la  vigne  enlacée  aux  peupliers  et  aux 
ormeaux  y  court  en  riants  festons  au  -  dessus 
des  tiges  du  maïs,  et  quelques  bosquets  d'oran- 
gers et  de  citronniers  embaument  les  airs'de  leurs 
suaves  odeurs.  Telles  étaient  ces  heureuses  cam- 
pagnes lorsqu'elles  furent  chantées  par  Virgile  ^; 

1.  €it0l.  j2lp. ,  Itb.  I. 

Ston,  Cat. ,  Itb.  II ,  cap.  58. 

2.  Cetete  rt  I3a((l)0  ubertima. 

^leir.  ;2lbbût.  iLeUa. ,  Ub.  II ,  cap.  6i ,  et  Ub.  III ,  co)).  la. 

3.  nia  tibi  Istis  intexet  vitibus  ulmos; 
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telles  on  les  retrouve  aujourd'hui.  Au  milieu  de  1029. 
cette  plaine  étaient  placées  les  limites  de  la  prin- 
cipauté de  Capoue  et  du  duché  Liburien. 

Peu  rassuré  sur  les  dispositions  d'un  voisin 
qui  venait  de  le  dépouiller ,  Sergio  pensa  qu'il 
serait  heilreux  de  conserver,  aux  abords  de  son 
territoire ,  une  garnison  formée  de  braves  che- 
valiers prêts  à  le  défendre;  pour  les  y  fixer  à 
jamais,  il  donna  la  main  de  sa  nièce,  veuve  du 
duc  de  Gaëte ,  à  Rainolfe  leur  chef,  et  leur  con- 
céda le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  Averse ,  qui 
dut  probablement  son  nom  aux  sentiments  qui 
animaient  le  donateur  envers  Pandolfe  '.  Le  chef 
des  chevaliers  reçut  le  titre  de  comte ,  et  de  ce 
jour  date  la  première  suzeraineté  des  Normands 
en  Italie  ^. 


nia  ferax  oleae  est,  illam  experiere  colendo 

Ëtfacilem  pecori  et  patienlem  vomeris  unci  : 

Talem  dives  arat  Gapua  et  vîcina  Vesevo 

Ora  jugo. ... 

ViRG.  Georg. 

1.  ©rbrrtf  ilttaL,ltb.  IV. 

Giov.  Villan.,  Cron.  di  Nap.,  cap.  60. 

2.  Cl)ron.  tttéîr.  V!^mé,[\\),  1,  cap.  4o- 

Mss.  inéd. ,  n"  800 ,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  TAisen. 
Zitï.  ûbbat.  ^eUô.  rl)ton. ,  Itb.  III ,  f op.  4. 
La  ville  d'Averse ,  que  j'ai  visitée  avec  soin  à  diverses  reprises 
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ïo«9-  C'était  de  leur  part  un  acte  de  courage,  que 
de  venir,  en  présence  d'un  ennemi  puissant, 
planter  leurs  tentes  au  milieu  d'une  plaine  qui 
n'offre  aucuns  moyens  de  défense  :  à  l'ex- 
trémité de  cette  plaine,  les  flancs  escarpés  de 
l'Apennin,  leur  présentaient  ces  remparts  na- 
turels au  pied  desquels  échoua  si  long -temps 
la  puissance  romaine  devant  les  Samnites  ;  où 
depuis  les  sages  lenteurs  de  Fabius  avaient  ar- 
rêté les  armées  triomphantes  d'Annibal  ^  :  na- 
guères  encore  Mélès,  dont  ils  avaient  suivi  la 
cause ,  y  avait  trouvé  un  refuge  assuré  après 
la  désastreuse  bataille  de  Cannes  ^.  Mais  la  fierté 
des  guerriers  de  la  Neustrie  se  serait  mal  ac- 
commodée de  ces  timides  précautions,  et  leurs 
épées  leur  tenaient  lieu  des  plus  formidables 
remparts. 

La  nouvelle  de  l'établissement  définitif  des 

en  1825,  i8a6  et  1827,  n'a  plus  rien  qui  rappelle  son  antique 
origine.  Elle  n'offre  plus  maintenant  que  deux  monuments  re- 
marquables, tous  les  deux  d'une  date  très-récente;  l'un  est  un 
hôpital  pour  les  fous;  l'autre,  un  arc  de  triomphe,  d'une  cons- 
truction assez  ëlégante ,  placé  vers  la  porte  de  Naples.  On  sait 
que  c'est  dans  cette  ville  que  la  malheureuse  reine  Jeanne  përit 
assassinée. 

I.  Memorie  istorice  del  Sannio. 
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Normands  dans  la  Campanie  engagea  plusieurs  1029. 
de  leurs  compatriotes  à  l'émigration  ;  elle  déter- 
mina surtout  l'arrivée  de  trois  chevaliers  qui, 
sortis  d'un  modeste  château  du  Cotentin,  eurent 
avec  leur  famille  une  bien  puissante  influence 
sur  les  destinées  de  l'Italie. 


64  CONQUÊTES    DES   NORMANDS. 


CHAPITRE  IV. 


Hauteville.  —  Famille  de  Tancrède. — Exil  de  Serlon.— Son 
retour  en  Normandie.  —  Guillaume,  Drogon  et  Onfroy 
partent  pour  l'Italie.  —  Ils  se  rendent  à  Salerne.  — 
Passent  en  Sicile. 


1029.  A  quatre  milles  au  nord  de  Marigny,  ancien 
bourg  du  Cotentin,  on  pouvait  encore  aperce- 
voir, il  y  a  quelques  années,  sous  les  ronces  qui 
les  couvraient,  les  restes  informes  d'antiques 
murailles  placées  au  fond  du  joli  vallon  de 
.     la  Cave,  près  Hauteville  '.  Les  prairies  voisines, 


I.  A  33  myriamèlres  (67  lieues),  ouest  de  Paris ,  départe- 
ment de  la  Manche,  arrondissement  de  Cou  tances.  J'ai  visité  ces 
lieux  le  22  novembre  1827  ;  accompagné  de  M,  Vibert  de  Cou- 
tances,juge  du  tribunal  de  Caen^et  d'un  habile  dessinateur, 
M.  leBailly.  On  n'y  retrouve  plus  maintenant  que  quelques  mou- 
vemens  de  terrain ,  de  fortes  pierres  granitiques  ëparses  ça  et 
là,  et  les  noms  que  je  rappelle  ici;  mais  le  témoignage  des  anti- 
quaires et  la  tradition  du  pays  y  placent  le  château  de  Tancrède. 
Le  vieux  Jean  Burnel ,  qui  habite  ce  vallon ,  nous  dit  qu'il  avait 
trouvé  encore,  il  y  a  quelques  années,  les  restes  de  très -fortes 
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en  conservant  les  noms  du  Colombier^  du  Parc^  io3o 
du  jBow  ,  indiquent  assez  qu'elles  appartenaient  ,035, 
à  un  manoir  féodal;  et,  si  vous  interrogez 
le  vieillard  ^  dont  la  chaumière  a  remplacé  Fan- 
tique  donjon ,  il  vous  répondra  que  ses  ancêtres 
lui  ont  appris  qu'il  foule  aux  pieds  les  champs  hé- 
roïques où  naquirent  dans  les  temps  anciens  d'il- 
lustres chevaliers.  Au  fond  du  vallon  coule  un 
faible  ruisseau  qui  va  porter  ses  eaux  dans  les 
gras  pâturages  qu'arrose  la  Douve ,  et  tout  au- 
près se  trouve  le  monticule  du  Buharest,  naguère 
encore  couvert  d'un  bois  de  chênes  et  qui  n'of- 
fre plus  maintenant  que  d'énormes  masses  gra- 
nitiques relevant  au  -  dessus  de  la  bruyère  leurs 


murailles,  placées  sous  une  haie  de  ronces,  à  vingt  pas  environ 
en  avant  de  son  habitation.  Mais  ce  paysan  nous  frappa  d'éton- 
nement  en  ajoutant,  dans  son  naïf  langage  :  «  Chest  ichin, 
mes  bons  messeus,  qu'est  ne  l'incomparable  Tancrède,  et  Ro- 
bert Guiscard,  qui  veut  dire  prudent  ;  ils  onl  baille  des  trésors 
immenses  d'or  au  bienheureux  Geoffroy  pour  bâtir  notre  cathé- 
drale, pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  leur  avait  faîtes  d'a- 
voir si  bien  réussi  dans  leurs  guerres  de  Sicile  et  d'Egypte.» 

J'avais  vu  souvent  le  paysan  d'Italie  mesurer  d'un  regard 
ignorant  et  stupide  les  plus  beaux  monuments  de  la  grandeur 
romaine;  et  je  ne  vis  pas  sans  un  vif  sentiment  d'orgueil,  qu'en 
France  une  tradition  glorieuse  s'était  attachée  à  quelques  pierres 
couvertes  de  mousse,  et  avait  même  survécu  à  leurs  dëbris. 

ToMX  I.  6 
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io3o  têtes  grisâtres  et  arrondies.  Au   sommet   de  la 
io35.  ^liï^^  opposée,  une  petite  église  gothique, om- 
bragée d'un  immense  sapin ,  projette  dans  les  airs 
sa  tourelle  élégante ,  sa  double  croix  et  son  toit 
que  décore  une  rampe  dentelée. 

C'est  au  fond  de  ce  vallon  qu'habitait  dans  les 
premières  années  du  XI®  siècle  un  vieux  gen- 
tilhomme normand'  nommé  Tancrède  *.  Après 

I.  ^\\iitx\  parcnula  ottu0  qui  x^tt  l)umt  xt^txtx  luc  altum 
i|ut^  tumrret.  6U9I.  ^olm^.  lib.  I. 

Ce  passage  de  Malmsbury,  auteur  presque  contemporain , 
réfute  de  la  manière  la  plus  complète  ce  que  les  écrivains  ré- 
cents, tels  que  Summonte  (pag.  7),  Buonfiglio  (lib.  I),  Pirri 
(ad  Princip.  Stem.  Princ.  Norm.  )  ,  d'après  eux,  M.  Botta 
(tom.  II,  pag.  60),  et  plusieurs  autres,  ont  avancé  relativement 
aux  relations  de  parenté  de  la  famille  de  Hauteville  avec  les  ducs 
de  Normandie.  Le  premier  qui  ait  avancé  cette  erreur  est,  je 
crois,  Guillaume,  chapelain  de  Philippe-Auguste;  mais  cet  au- 
teur, quoique  d'une  époque  assez  rapprochée,  renferme  les  plus 
grossières  erreurs.  Voy.  encore  Tolom.  de  Lucc,  Chron.  hîsp. 
illust.,  t.  III ,  pag.  898. 

a.  ^Xi  la  trrre  Ire  Uormanbte  non  lotng  br  la  twt  br  (tondtancr 

un  cl)eoaltn  liquer^r  clamait  Q[.anculre,  ItquH  rtott  nobU  et  oorité 

de  bonne  eouotume. 

€l)ron.  inéb. ,  Itb.  I,  eap.  i. 

S'il  est  permis  de  consulter  la  science,  toujours  douteuse,  des 
étymologies  ,  Tancrède  est  un  nom  d'origine  saxonne,  probable- 
ment composé  des  deux  mots  teghn^  épée,  et  par  extension 
guerrier;  et  red ^  conseil ,  conseiller. 


L]VR£    1,    GHU>ITRB    IV.  67 

avoir  visité  les  cours  étrangères  '  et  servi  sous  io3o 
Richard-le-Bon ,  qui  lui  avait  confié  le  comman-  ^^Ss. 
dément  de  dix  hommes  d'armes  en  rattachant  à 
sa  personne  * ,  il  était  revenu  se  fixer  dans  ce 
tranquille  séjour  que  lui  avaient  laissé  ses  pères  ^. 
Il  était  pauvre  ^  et  sa  Ëimille  était  nombreuse  ; 

€auf.  Mûiat. ,  Itb.  I ,  tap.  40. 
a.  2n  (aniiia  comttb  Uormannorum  Euarlri  U„.ï>tctm  mtlttea 

0uli  et  \)ahtM. 

3bt^.  ibt^. 

Tancrède  dut  cette  faveur  à  un  acte  de  force  remarquable  :  le 

doc  de  Normandie  chassait  au  sangliei^  il  était  du  nombre  de 

ceuK  qui  raccompagnaient.  Une  bête  énorme  était  lancée;  elle 

s'était  retranchée  près  d'un  mur,  et  dëja  elle  avait  décousu  un 

grand  nombre  des  chiens  qui  la  poursuivaient,  lorsque  Tancrède 

arriva.  L'usage  était  que  le  duc  seul  pût  tuer  la  bête  ;  mais,  dans 

cette  occurrence,  le  chevalier  crut  pouvoir  transgresser  les  règles 

de  rétiquette,  car. le  sanglier  en  l'apercevant  s'ëtait  ëlancé  sur 

lai  ;  il  le  frappa  sur  la  tête  avec  une  violence  telle  que  Tépieu , 

dont  il  se  servait,  entra  tout  entier  dans  le  corps  de  l'animal. 

Richard  fut  si  étonné  de  la  force  prodigieuse  de  ce  coup,  qu'il 

pardonna  au  sire  deHauteville  l'infraction  qu'il  avait  commise , 

et  Youlat  même  le  récompenser. 

3.  M  antereddonbu0  duis  l)rr(lrttan0  jure  Ijattr  otllain  teltctAm 
poB»ïïftM,  €auf.  Maiai. ,  Itb.  I ,  cap.  4* 

4.  Jft90.  tnt^f,  tf otl). ,  n"*  6320 ,  j0tbltotl).  Eop.  —  brrb.  tlob. 
j0i0car^.  >-  Cy^.  titt. ,  Itb.  VU.  —  Etrar^.  yictai).  bit. ,  Eobm 
tftttfcarlu»  Mê».  tuth.  Cite  par   Berly,  pag.    343.  —  F.  de 

6. 
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io3o  veuf  de  Muriel',  sa  première  femme,  qui  lui 
io35.  avait  donné  cinq  fils,  il  avait  contracté  avec 
Frasende  une  seconde  union  qui  n'avait  pas 
été  moins  féconde;  sept  fils  et  trois  filles  en 
avaient  été  le  fruit.  Objets  des  tendres  soins 
de  leur  mère  qui  les  confondait  tous  dans  un 
même  amour  ^,  les  jeunes  enfants  du  chevalier 
de  Hauteville  avaient  reçu  l'éducation  que  les 
gentilshommes  donnaient  alors  à  leur  famille. 
La  chasse  au  faucon,  les  exercices  des  armes 
et  du  cheval  avaient  été  les  principales  occupa- 
tions de  leur  jeunesse^.  Leur  taille  élevée,  un 
air  de  dignité  empreint  sur  leurs  traits ,  sem- 
blaient présager  déjà  les  brillantes  destinées  que 

Ventimilia   comit.  orat.   ad   summum  pontificem ,  apud  P.  D. 
Marca,  pag.  7^8. 

1.  €e0tuf  aoott  une  moUltet  moult  tt0ble  laquelle  0e  clamott 
^urtelle ,  belle  be  iace  et  be  toud  membres ,  entière  l)onne6té  et  en 
convmaiton  0anctt00tme  btgne  be  mémoire  perpétuellement  et  estait 
meroeilleusement  louée  be  tout  l)omme. 

€l)ron.  inéb. 

2.  Fu  tantoamorevole  in  nutrire  gli  uni  e  gli  altri  figli che  non  si 
poteva  discemere  dei  quali  lei  non  fosse  \era  madré. 

Summonte,  cap.  1!),  al  princip. 
€l)ron.  Hobert.  êmaxïf,  ae.  Eoger.  Comit.  ^00.  n^  691  x.  6.  ft. 

3.  benationi  aeeipttrum  erercitio  inoeroiene  equorum ,  ete. 

éaixt  iilalat ,  Itb.I ,  eap.  3. 
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leur  réservait  l'avenir  ^ ,  et  si  Ton  doit  croire  le  io3a 
témoignage  d'un  des  historiens  les  plus  estimés  xo35. 
de  la  Sicile ,  on  aurait  dit  que  le  hazard  s'était 
plu  à  rassembler  des  divers  points  de  la  terre 
ceux  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  com- 
mander *. 

Un  malheur  était  venu  affliger  cette  famille; 
l'aîné  de  tous,  Serlon,  disgracié  par  le  duc  de 
Normandie,  pour  avoir  tué  l'un  des  seigneurs 
de  la  cour  de  ce  prince  qui  l'avait  insulté^, 
gémissait  dans  l'exil  en  Angleterre  ^. 

Mais,  en  io3i,  un  mouvement  guerrier  s'était 
propagé  dans  la  province  ^.  Henri ,  fils  aîné  du 

I .  |)(ctore  longe 

|hae6tantr0  oaltbo^qiu  nuinu  formaque  oenu^tos. 

6utl). ,  Itb  I ,  Ttgur. 

a.  Erat  in  his  fratribus  ea  ferme  majestas,  corporis  proceritas 
rerum  et  sapientise  magnitudo,  ut  qui  eos  ignorabat  non  ex  uno 
parente,  sed  ex  toto  orbe  terrarum  electos  non  ad  pugnandum 
sed  ad  regnandum  genitos ,  judicaret. 

Fazel.  Post.  de  cad.,  lib.  III,  cap.  7. 

3.  3i  quobam  pounit  injurtam  pa00U6. 

6auf.  £Xa[at, ,  Itb.  I ,  cap,  38. 

/|.  3ram  Eobmt  comttb  ftltt  Htcarbi  II. . .  ferre  non  oalene  tn 
6ntantom  becltnaott.  3btb.  tbtb. 

5.  Hobert  fiDace,  tom.  I,  pag.  38a.  —  €l)ron.  reg.  franx.,  tom.  XI, 
recueil  be0  I)f0t.  be  iranre,  pa%,  393.  6ugl.  éemmet. ,  Itb.  VI , 
eap.  7. 
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io3o  roi  de  France,  s^était  vu  écarter  du  trône  par 
io35.  l®s  intrigues  de  Constance  de  Provence,  sa  mère  ^, 
qui  préférait  son  second  fils.  11  se  rendit  à  Fé- 
camp,  accompagné  seulement  de  douze  hommes 
d'armes ,  pour  demander  le  secours  de  son  puis- 
sant  feudataire  Robert  de  Normandie,  qui  le 
lui  promit  sans  hésiter,  et  chargea  Mauger, 
comte  de  Corbeil,  son  oncle,  d'envahir  la 
France  *.  Lorsque  Serlon  eut  appris  que  ses 
compatriotes  marchaient  au  combat^,  il  quitta 
son  exil  et  vint  avec  deux  écuyers  sur  les 
frontières ,  où  les  troupes  Normandes  s'effor- 
çaient Jalors  de  faire  reconnaître  le  pouvoir  de 

I.  ©rîïer.  tîtt. ,  Itb.  VII  et  Xm. 
Mézeray,  tom.  lY,  pag.  358. 

^  Eobm  otnt  en  Uonnntlite 
Un  fur  dniant  |la6cl)e0  ilurtf 
2i  £tscttmif  a  It  tm  truoé 
iB  It  ^U0  Va  muU  omtré. 
€)  do}e  0ngen|  0ulement 
Ptnt  If  r(t0  tûc\]xtxctnient, 

tDace.  Eoman  be  Hou ,  tom.  I ,  pa%.  384. 
iOxhtt,  tittûl ,  lib.  VI. 

a.  ^ugL  tftnuiut. ,  Itb.  VI ,  cap.  7. 

3.  €ltt^  cnm  Bnïim  tnj0rttanata  ubi  tutu  tnniiimiiiimiliiitur 
vtlaurai  îviMtt. . .  2m#lut0  tantum  armrgettg  romttatU0. . . 

€auf.  Mùiau,  Itb.  I ,  cap.  ag. 
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Henri '.  Elles  formaient  le  siège  de  Tillières,  et  io3o 
chaque  jour  voyaient  sortir  de  cette  ville  un  che-  ,^35 
valier  qui  défiait  les  assiégeants  au  combat  *.  Le 
fils  de  Tancrède  ne  fut  point  effrayé  du  nom- 
bre des  guerriers  qui  avaient  déjà  tombé  sous 
ses  coups  ^.  Au  point  du  jour,  sans  se  faire  con- 
naître, il  vint ,  devant  la  porte  de  la  ville ,  pro- 
voquer ce  redoutable  adversaire*.  Celui-ci  ne 
se  fait  pas  attendre;  il  accourt  revêtu  d'une  écla- 


tt  ke  H  p0ttt  jSxante  aprbmtr 
€t  tl  fut  0  U  tm  ht  Jftanet 
Cuntre  la  xotnt  Cun^tance. 

nob.  (Part.  loc.  chat. 

3n  conftnt  Jhancxx  et  ttormantx^. . . . 

^aulerta6  t>tmt, 

6auf.  ^alût ,  Itb.  I ,  cap,  29. 

Nous  suivons  ici  la  version  des  éditeurs  du  Recueil  des 
Historiens  de  France  qui  ont  traduit  Taulerias ,  par  Tillières. 
Toat  indique  cependant  qu'à  cette  ëpoque ,  cette  place  apparte- 
nait au  duché  de  Normandie. 

a.  3i  €a0tro  biattm  mem  ii^nïaxt  ctxtamtn  ah  tïtuxin  VLotma- 
twntm  tf  f  rtcn».  •»  2h'%b.  2hïii, 

3.  ZitoB  hqicnt  dolitut  tvat  Ih'xïf,  xh'ù, 

4.  Stnmmo  bUucnlo  ante  pattam  dftt^tilare  ccrtamm  ofCnrn*  It 
tquû  Ijaeta  ffmtftt^  » yectat. 

tlon  tamcit  qut^  tMtt  ùtuntxhne 3bt^.  t btb. 
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xo3o  tante  armure  et  monté  sur  un  cheval  fougueux  '  ; 

xo35.  îl  demande  au  téméraire  qui  ose  le  braver,  quel 
est  son  nom,  et  l'engage  à  fuir  pour  sauver  sa 
vie*.  Serlon  se  nomme,  et  refuse  de  s'éloigner^. 
Les  deux  chevaliers  luttent  avec  vigueur^,  et 
celui  qui  tant  de  fois  avait  terrassé  ses  adversaires, 
à  son  tour  désarmé  ^,  tombe  expirant  aux  pieds 
de  son  vainqueur.  Serlon  lui  coupe  la  tête,  la 
place  au  bout  de  sa  lance ^,  et,  sans  vouloir  ré- 
véler son  secret  à  ses  compatriotes  qui  applau- 
dissent à  son  triomphe,  la  visière  baissée,  il 
traverse  leurs  rangs  en  silence  avec  ce  hideux  et 
sanglant  trophée  7. 

1.  0plenbtbu0  in  axmh  Utvtnit  equo  a^ooUt. 

3bt2)i.  tbtîi. 

2.  ^ttt0  0tt  requtnt  ut  a  loto  reteliat  ottam  ivLtntfo  })onatnv. 

3btb. 

3.  3llo  nomen  xtvdantt  seh  a  ioeo  tuttttt  nolente. 

3btb. 

4.  IDum  îoxûtn  ronjre^ttuv.  Ibtb. 

5.  3lt0Tum  pr00trator  ioxit  I)a0ttlt  prodternttur. 

3btb. 

6.  Caput  abn06ttm  iaxict»  supponend.        3btb. 

7.  |)(r  mebtum  sux  %tnih  taetrorum  nullt  oerbum  fanen9.3btb. 
La  coutume  de  placer  au  bout  d'une  lance  la  tête  de  Teo- 

nemi  vaincu  était  générale  au  XP  siècle.  Voyez ,  à  cet  égard , 
tous  les  historiens  des  Croisades  ;  Anne  Comnène  et  M.  Michaud , 
tom.  I  f  pag.  a64* 
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Robert  ne  voulut  point  permettre  que  le  nom  loSo 
d'un  aussi  courageux  guerrier  demeurât  dans  ^^^^^ 
l'oubli  :  il  chargea  l'un  de  ses  écuyers  de  prier  l'é- 
tranger de  revenir  et  de  se  faire  connaître  ^  Lors- 
qu'il apprit  que  le  noble  fait  d'armes  dont  il  avait 
été  témoin  était  dû  à  la  valeur  de  Serlon  qu'il 
avait  exilé,  il  courut  à  sa  rencontre,  l'embrassa  *, 
le  retint  à  sa  cour^,  et  lui  rendit  les  biens  de 
son  épouse  qui  avaient  été  confisqués  durant 
son  exil  ^. 

Le  spectacle  des  récompenses  accordées  à  leur 
frère  aîné  était  de  nature  à  exciter  l'émulation 
des  plus  jeunes  fils  de  Tancrède;  mais  la  Nor- 
mandie ne  leur  offrit  bientôt  plus  l'occasion  de 
déployer  leur  courage.  La  guerre  de  France  avait 
eu  peu  de  durée  ^  ;  Robert ,  après  avoir  replacé 
Henri  sur  le  trône ,  avait  résolu  d'aller  en  péle- 

I.  Cegatum  mtttend  qut6nam  ett  per^crutart  jubet.       Jbtîi. 
a.  tlmtentt  0C(urrtt. . . .  06Culo  securum  rebbtt.  3bt2)i. 

3.  3ntet  0tbt  famtltartored  ttttnct.  3bt^. 

4.  Kfort  (Ut  plure0  T^o&mexonti  compttebant  augtt.     2h\lf, 
Serlon  de  Hauteville  assista  plus  tard  à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, pendant  que  ses  frères  achevaient  la  conquête  des  deux 
Siciles.  (M.  de  Gerville,  Mëm.  inéd.  sur  le  chat,  de  Hauteville.) 
— -Catalog.  de  Brompton. 

5.  6tt|0L  6nttmtt. ,  Itb.YI,  (ap.  8  et  11. 
Orb.UttoL,ltb.vn. 
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io3o  rinage  à  Jérusalem  ' ,  désignant  pour  succes- 
io35.  seur  son  fils  Guillaume,  que  suivant  les  expres- 
sions de  Wace,  il  reconnaissait  et  tenait  pour 
sien  ^,  malgré  sa  naissance  illégitime.  Le  gouver- 
nement confié  durant  la  minorité  du  jeune  duc, 
au  sénéchal  Allain  de  Bretagne,  était  trop  mal 
affermi  pour  oser  hasarder  des  guerres  à  l'étran- 
ger^. Dans  de  telles  circonstances,  Guillaume, 
Drogon  et  Onfroy,  tous  trois  frères  puînés  de 
Serlon,  considérant  la  modicité  de  leurs  patri- 

1 .  ^uaitt  ri  prre  oint  en  tcta%t 
JOf  3ern0alem  otsiter 

€t  al  ^tpvXtttt  IDnt»  tntx, 

tPocr ,  Eom.  l^r  Vimx ,  tom.  I ,  ifa%,  401 . 

2.  31  edt  petit  mat6  il  cxmtxa 
(fft  0e  9tm  plat0t  amendera 

3e  l'co^not)  bien  e  tteng  por  mien 
Eeceoej  le  01  ferej  bien. 

(Pare.  loe.  ritat. 
Ce  n'est  pas  pen  de  pou?oîr  assurer  semblable  chose ,  ajoute 
le  bon  Masseville  (tom.  I ,  pag.  i5o),  après  avoir  parlé  de  cette 
reconnaissance  de  Robert.  Voyez,  sur  l'engendrement  de 
Guillaume,  aux  pièces  justificatives,  Textrait  d'une  chronique 
qui  eût  résolu  tous  les  doutes  de  Masseville,  s'il  l'avait  connue. 

3.  Ct>eric.   tîit. ,  Irb.  I. 

Eoman  be  Hou ,  tom  II ,  pag.  i  et  euto. 
6tt0l.  #emmet. ,  lib.  VI ,  eap.  12. 
€u0l.  Iltctao.  a^  |lnnetp. 
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moines  et  la  famille  nombreuse  dont  ils  faisaient  îoSo 

â 

partie ,  résolurent  '  de  se  créer  une  existence  ,035. 
indépendante.  C'était  l'époque  où  Rainolfe ,  élevé 
au  titre  de  comte  d'Averse ,  invitait  ses  compa- 
triotes à  venir  peupler  la  ville  qu'il  venait  de 
fonder  *.  Les  trois  fils  de  Tancrède ,  quittèrent 
le  toit  paternel  et  prirent  la  route  d'Italie. 

L'exiguité  du  pécule  de  nos  trois  chevaliers , 
ne  leur  permettant  pas  de  faire  les  frais  d'im 
aussi  long  voyage ,  ils  durent  avoir  quelquefois 
recours  à  leur  tranchante  épée  pour  y  subve- 
nir^. Cette  manière  de  voyager,  assez  usitée 
dans  les  temps  barbares ,  n'emportait  pas  alors 
ridée  qui  s'y  rattacherait  aujourd'hui,  et  peu  de 
paladins  se  seraient  fait  scrupule  de  l'employer 
dans  l'occasion  ^. 


I.  RicoDosceodosi  con  poche  sostaoze  per  mantener  la  sua 

numerosa  famiglia. 

Manusc.  inëd.,  n**  2786,  de  la  Biblîoth.  de  FArsenal. 

a.       ÉUanhnt  2ii>ma  Hanulfus  ah  mht  pcrart» 

2i}f  potrtam  nttdit  legatod  qur  properare 

tt0nnann0d  (actttnt  et  quant  Btt  amxna  rtffrreitt 

^ppttla  fmHtta0. 

6u0L  ;2lp. ,  ttb.  L 

3.  Mtittatiitt  lucrum  qnxvtnitû, 

éaut  JKalfttf  Itii.  I,  cof.  5. 

4.  Sîsmonde-Sismondi ,  Hist  des  RépubL  ital.,  1. 1,  p.  277 
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îo35  A  l'exception  de  cette  particularité,  l'Histoire 
,^3g  ne  donne  aucuns  détails  sur  leur  voyage;  nous 
savons  seulement  qu'arrivés  à  Capoue  ' ,  les  trois 
frères  s'accommodèrent  mal  du  caractère  de  Pan- 
dolfe  et  n'y  firent  qu'un  très  court  séjour.  lÀ  ils 
apprirent  que  Gaimar  IV,  en  succédant  à  son 
père,  avait,  avec  plus  de  générosité  et  de  cou- 
rage (  I  o3  ï  )  '^ ,  hérité  des  mêmes  sentiments  que  lui 
pour  la  nation  normande  ;  ils  se  rendirent  à  sa 
cour.  Le  prince  de  Salerne  leur  témoigna,  parles 
honneurs  dont  ils  furent  comblés,  combien  il 
s'applaudissait  de  pouvoir  les  compter  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs  ;  il  les  admit  dans  ses  con- 
seils, et  les  chargea  des  opérations  les  plus  im- 
portantes^; les  événements  qui  survinrent,  lui 
offrirent  des  occasions  fréquentes  de  mettre  à 
l'épreuve  et  leurs  talents  et  leur  courage.  Mais , 

I.  Peregrin.  Stemm.  Princ.  Capuae. 

a.  €(9tut  (S>amav  eon  ûh  était  plue  oatUant  que  It  père  et  plut 
Itbétal  et  courtob  a  bonnet  Itquel  estait  aorné  be  toutes  leo  oertuo 
que  l)ome  oeculier  boit  aooie  foro  be  tant  que  mult  oe  belietatt  be 
avoir  mult  be  femmeo. 

€l)ron.  tnéb.  b';2limé,  lie.  II,  cl),  a. 

3.  €t0n,  €)0t.  rljron. 

Eomualb.  J6ialern.  el)ron. 

Cam.  Pereg.  not.  ap.  Anony.  Barens. 
'    Gianone,  lib.  IX,  cap.  I. 
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pour  mieux   connaître   ces  événements,  il  est  io35 
nécessaire  de  remonter  quelques  années  en  ar-  io36. 
rière  et  de  reporter  un    moment   ses  regards 
vers  cette  grande  abbaye  qui  a  rendu  célèbre 
le  Mont  dont  elle  couronnait  la  cime. 

On  se  rappelle  qu'après  la  fuite  du  traître 
Atenolphe,  le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  (29  juin  loaa),  avait  été  marqué  par  une 
auguste  cérémonie  dans  les  murs  du  Mont-Cas- 
sin.  Les  moines  de  ce  couvent,  débarrassés  de 
leur  indigne  abbé,  avaient  en  présence  d'un 
grand  nombre  d'évéques  français  et  italiens  élu 
Théobalde  pour  leur  nouveau  chef  '.  L'empe- 
reur Henri ,  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye ,  remit 
alors,  de  ses  propres  mains,  au  vénérable  béné- 
dictin la  crosse  pastorale,  symbole  de  l'investi- 
ture temporelle,  et  le  pape  lui-même,  en  daignant 
consacrer  son  anneau  d'or,  y  joignit  les  pou- 
voirs spirituels  *. 

1.  €l)r0n.  ^'^tmr. 

£^&9,  tnéb.,  Itb.  I,  cl).  27,  n^  20  6up.  j0.  E. 
Séries  abbat.  Cassin.  verb.  Theobald. 
Ceon.  €)0t.  (l)ron. ,  Itb.  II ,  rap.  37. 
Uenebtct.  VIII.  Uipl.  ûp.  Jîetr.  IDiûc. ,  n°  18. 

2.  Qua  electione  nulla  ante  celebrior  superius  reipublicae 
christianse  capitibus  eu  m  episcopis  archiepiscopis  ferse  totius 
Galliae.  Abb.  délia  Nue. ,  ad  Ost.  not. 
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xo3o  Mais,  autant  ce  jour  avait  été  heureux  pour  la 
io38.  communauté ,  autant  celui  où  elle  apprit  le  retour 
de  Pandolfe ,  dut  lui  donner  d'inquiétude  ;  elle 
ne  se  trouvait  plus  protégée  par  son  supérieur, 
contre  les  entreprises  d'un  voisin  aussi  audacieux 
qu'avide.  Quelques  années  se  passèrent  cepen- 
dant sans  que  la  tranquillité  de  Tabbaye  fût  trou- 
blée. Pandolfe,  occupé  d'abord  du  soin  de  recou- 
vrer sa  principauté ,  puis  de  la  guerre  contre  le 
duc  de  Naples,  n'avait  eu  ni  le  temps,  ni  les  moyens 
d'envahir  l'abbaye.  Mais  aussitôt  que  l'interven- 
tion des  Normands  eut  terminé,  au  désavantage 
du  prince  de  Capoue ,  la  guerre  injuste  qu'il  avait 
entreprise ,  il  pensa  que  les  trésors  des  fils 
de  saint  Benoit  pourraient  lui  offrir  un  ample 
dédommagement  de  l'échec  que  venaient  d'é- 
prouver ses  armes. 

Frère  d'Aténolfe  ,   instigateur  du  traité   qui 

Cut  l^onna  la  cxoct  et  It  batun  tccUdta^ttque. 

€l)ron.  VZmt,  Iw.  I,  cl).  27. 
Voyez  sur  ce  mode  d'investiture  temporelle  et  spirituelle  : 
©r>fnf.  Vit. ,  Itb.  m  ûb  fin.  —  tîtt.  Jg.  îlûmbm. 
3oon.  epidt.  8. 

(tpht.  tlrb.  a ,  ob  pop.  et  cUr.  €arn. 

P.  de  Marca,  lib.  I,  cap.  21  ;  oit.  j6.  Eomant,  et  particu- 
lièrement sur  rinvestiture  des  abbës  du  mont  Cassin.  Htttu 
rUrtfonb  abbatta  <Ka6Mne0mt0.  Apud  Murât.,  tom.  ÏV,  pag.  610. 
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avait  livré  Dato  à  ses  ennemis ,  peut-être  pensa-  loSo 
t-il  qu'il  pouvait ,  sans  trop  de  scrupule,  enlever  ,<^j. 
à  cette  riche  abbaye,  des  possessions  si  mal  ac- 
quises: dans  ce  but,  il  s'y  rendit  accompagné 
d'une  suite  nombreuse  et  vint  demander  aux 
bénédictins  l'hospitalité ,  qu'ils  ne  refusaient  à 
personne. 

Au  bout  de  quelques  jours,  il  pria  avec  in- 
stance leur  nouveau  chef  de  venir  visiter  Capoue, 
et  ses  prières  ressemblaient  tellement  à  des  or- 
dres, que  Théobalde  ne  put  ou  n'osa  refuser'. 
Mais  à  peine  le  vénérable  prieur  avait-il  franchi 
les  limites  de  son  territoire ,  qu'il  ne  douta  plus 
des  desseins  formés  contre  sa  personne.  Il  était 
prisonnier. 

Après  un  tel  attentat ,  les  excès  de  Pandolfe  et 
de  ses  gens  n'eurent  plus  de  bornes.  Le  couvent 
fut  envahi  par  ses  satellites  ;  avec  eux  les  dé- 
bauches entrèrent  dans  cette  pieuse  retraite ,  et 
les  mœurs  des  jeunes  novices  eurent  beaucoup  à 
soufirir.  En  même  temps  que  le  trésor  était  dé- 
pouillé ,  on  refusait  aux  moines  les  choses-  les 
plus  nécessaires  ^.  On  allait  jusqu'à  leur  retran- 


1 .   Il00aott ,  ïmo  cotait, 

Ccott.  ®0t.,  lib.  II,  (ap.  58. 

a.  Ct  |»rfiite  commento  h  combattre  (ontte  JOteu  et  rontre  U  ^aint 
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io3o  cher  la  nourriture  au  réfectoire  ;  et  les  choses  en 
,^,33^  vinrent  au  point  que,  le  jour  de  l'Assomption,  le 
vin  manqua  lorsqu'il  fallut  célébrer  le  Saint-Sa- 
crifice '. 

Mais  le  temps  approchait  où  Pandolfe  devait 
expier  sa  conduite  déloyale^.  Il  avait  osé  insulter 
par  ses  impudiques  vœux  la  fille  du  duc  de  Sor- 
rente,  nièce  de  Gaimar  de  Salerne ,  qui ,  pour  la 

rt  Uoa  It  abbé  bu  mont  Ca^etn  J5t.  (ll)eobalbe. .. .  tt  par  0on  tmquttr 
commit  la  eure  be  l'abbete  h  un  be  It  oten  et  lo  fit  abbr  Itqurl  oe 
clamait  iBaotltr. . . .  It  octotctal  bc  lo  monaocte  cotait  h  0on  oerotcr 
et  eauf  lut  et  cil  qui  cotaient  atiec  lui  metaient  en  oice  be  lufure  It 
Jouoene  qui  lo  Ijabitaicnt  touteo  Ico  beoteo  be  l'abbé  aoatt  fait  ooeo 
et  li  frcreo  qui  étaient  reme^  étaient  cohoomméo  be  toute  cl)etioeté  et 
quant  ilo  côtoient  à  lo  ocroice  be  JOieu  non  lor  éra  bonne  h  mengtet , 
quant  ilo  t)cnoicnt  an  refettoire  oecont  l'uoance. 

€l)ron.  b'^imé,  lio.  I,  cl)ap.  24* 

j2lbco  nil)il  rcliqui  tune  monacljio  erat  quam  cum  Jferemia  in 
lamentio  prorumpere. 

<Dot.  f  lib.  I1 1  cap.  69 ,  60  et  61. 

I.  Ut  in  ipoa  0.  bei  genitricio  aooumptione  ctiam  ob  mtmote- 
rium  altario  oinum  eio  bcfuerit ,  ibib.,  ibib. 

a.  Ci  tempo  était  ja  approcl)é  que  la  malice  be  |)anbolfe  beoait 
être  punie  et  que  fuot  foict  en  lui  ce  que  Bien  biot,  car  nootre  oet- 
0ucr  3eouo-€l)riot  oi  biot  en  lo  éoangile.  jDc  celle  meoure  que  meou- 
rerq  h  autre  ocra  meouré  h  oouo ,  et  I0  éoangile  ne  hoxct  mentir. 

€l)ron.  V3imt,  lio.  II,  eap.  i. 
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venger,  s'approchait  de  Capoue  avec  des  forces  io3o 
considérables  ^  ,o38. 

D'un  autre  côté,  des  Bénédictins  échappés 
du  couvent  étaient  allés  porter  leurs  plaintes  à 
Conrad",  et,  pour  la  seconde  fois  depuis  le  com- 
mencement du  siècle ,  une  armée  allemande  en- 
vahissait l'Italie  afin  de  punir  les  crimes  de  Pan- 
dolfe  5. 

Ce  prince  s'efforça  de  conjurer  l'orage.  Il 
fit  offrir  à  Conrad  trois  cents  Uvres  d'or  4. 
Pour  garantie  de  ce  paiement,  il  consentait  à 
remettre  sa  fille  et  l'un  de  ses  petits -fils  en 
otages;  mais  l'empereur,  qui  avait  d'abord  ac- 
cepté ces  propositions ,  reconnut  bientôt  que 
Ton  cherchait  à  le  tromper.  11  occupa  Capoue,  ^\ 
la  veille  de  la  Pentecôte,  et  Pandolfe,  jugé  de  io3o. 
nouveau  par  un  conseil  auquel  assistaient  ses 
propres   barons ,    fut    déclaré    indigne    de    la 


I.  €l)ron.  h'Zméf  Ito.  II,  cap.  7. 

C0t.  I0C.  (ttat. 
a.  Âfflictati  ad  eum  venerunt  orantes. 

Sigon.  ann.  io38. 

3.  Ant.,  II  part.,  lit.  xvi,  cap.  2  ,  35,  I. 
tPtp.  in.  ott.  Conrad.  J6ialtc. 

€)tl).  £xmn%,  lY ,  cap.  29. 

4.  €reccntad  aurt  Itbta^  poUtrens  0e  îiaturum.  Cet.  loc.  cit. 

TOMB.  I.  6 
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io3o  couronne,  que  l'on  offrit  à  Gaimar  de  Salernc, 
io38.  ^™  particulier  de  Conrad  ,  et  qui  d'ailleurs 
avait  contribué  au  succès  de  l'expédition  ^ 
Éloigné  de  l'Italie ,  Pandolfe  alla  vainement 
fatiguer  de  ses  sollicitations  la  cour  de  Cons- 
tantinople,  qui  l'exila. 

Gaimar  voulut  user  de  son  influence  auprès 
'  de  l'empereur,  en  faveur  de  ses  fidèles  alliés  de 
-  Normandie  ^.  Sergio  leur  avait,  il  est  vrai,  con- 
cédé le  terrain  sur  lequel  ils  avaient  construit 
Averse.  Mais  les  empereurs  d'Allemagne  préten- 
daient exercer  un  droit  de  suzeraineté  sur  toutes 
les  principautés  d'Italie,  et  leur  sanction  était 
regardée  comme  nécessaire  pour  que  la  tradi- 
dition  de  propriété  fut  parfaite  ^.  Sur  les  instances 
du  prince  de  Salerne ,  elle  fut  accordée  aux  Nor- 
mands ^♦;  et  Rainolfe  leur  chef  fut  créé  comte, 

1.  (©6t.,  lib.  II,  cûp.  65. 
€l)tontcon  cavtn^t, 

3lbmf.  monûcl).  €û66tn.  cljrotttf. ,  onn.  1037. 

jQerman.  Contrart.  (l)ron. 

€l)ron.  ^nonpm. 

€l)r0n.  tne>.  VZmé ,  Ito.  II ,  cl)op.  27. 

Carracciol.  Propyl.  ad  Chron.  quat. 

2.  <2D0t. ,  Itb.  II ,  cap.  65. 

3.  Pfeffel,  Hist.  du  Droit  publ.  d'Allemag. ,  1. 1,  p.  147. 

4.  Eûtnulfud  quoqtte  tpstue  ^atmartt  augge^ttone  ht  C0mttottt 
j2loer6ano  moeMtmt.  Cet. ,  Itb.  XI ,  cûp,  65. 
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avec  tous  les  droits  et  toutes  les  prérogatives  loSo 
attachés  alors  à  ce  titre  éminent^  losg. 

Cependant,  les  succès  obtenus  chaque  jour 
par  les  étrangers  ,  tout  en  irritant  la  jalousie 
des   Lombards,  firent   naître   dans  l'esprit  de 


I.  Les  Normands  se  promirent,  à  leur  tour,  de  reconnaître 
ce  service.  L'ambition  de  Gaimar,  devenu  prince  de  Capoue, 
avait  été  ëveillée  sans  être  satisfaite  par  un  accroissement  aussi 
subit  de  fortune.  Les  riches  vallons  de  Sorrente,  et  la  cite  plus 
riche  encore  d'Amalfi  (*)9  offraient  à  ce  prince  deu^  vastes  do- 
maines qui  y  par  leur  position ,  convenaient  fort  à  ses  ëtats;  il 
saisit  le  prétexte  de  Finjure  faite  à  sa  sœur  par  le  duc  de  Sor- 
rente, qui  venait  de  la  répudier;  et,  Tannée  suivante,  grâces 
aux  secours  de  ses  fidèles  alliés ,  il  fut  en  état  de  joindre  les 
couronnes  ducales  de  ces  deux  villes  (**),  à  celle  que  Conrad 
venait  de  placer  sur  sa  tête ,  et  prendre  le  titre  de  consul  de 
Sorreote  et  d'Amalfi  (***). 

(*)  Antiq.  ital.,  tom.  I,  pag.  an. 
Ktbd  \)xc  tf'xvti  opum  populoque. 

6U9I.  ;npui. ,  itb.  m. 

Ponqneville ,  Mémoire  inédit  sur  le  commerce  durant  le  moyen  âge. 

©5t.  iec,  «tût.  —  €l)ron.  tlulturn. ,  omi.  1041,  opiib  iSlitrat., 
tom,  II ,  pa0.  509. 

{**)  Manasc.  inéd.  fond.  Dacange,  n°  800,  Bibl.  de  l'Arsen. 

Ughel.  Ital.  sacra,  tom.  YH,  pag.  226'. 

(***)  €l)Ton.  tluUurn. ,  onn.  1041,  pag.  Sog. 

CI)roit.  ^malpl)tt. ,  cai^,  20. 

Henric.  Breuc.  de  repnblic.  Araalfit.  dissert.  I. 

6. 
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io3o  leur  prince  des  inquiétudes  qui  n'étaient  pas 
io38.  dénuées  de  fondement.  Par  la  réunion  de  Ca- 
poue  au  territoire  de  Salerne ,  la  ville  d'Averse  se 
trouvait  précisément  placée  au  centre  de  ses 
États ,  et  l'on  conçoit  que  le  voisinage  immédiat 
d'une  troupe  de  guerriers  aussi  entreprenants 
avait  quelque  chose  de  peu  rassurant  pour  lui. 
a  Prenez  garde,  lui  disaient  d'ailleurs  des  cour- 
tisans envieux,  ces  étrangers  sont  perfides,  et 
ils  joignent  le  courage  à  l'adresse;  si  vous  ne 
trouvez  moyen  de  les  éloigner ,  vous  courez  ris- 
que de  voir  passer  dans  leurs  mains  Théritage 
de  vos  pères  ^  »  Ces  insinuations  réussirent; 
toutefois  le  prince  de  Salerne  avait  trop  de  gé- 
nérosité ,  pour  oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  hô- 
tes ;  il  s'estima  heureux  qu'une  occasion  se  pré- 
sentât d'employer  leur  belliqueuse  ardeur  sur 
un  théâtre  éloigné  de  ses  États  ^. 

1.  Congo barboTum  orro  grno  tuotMootootma  rt  oemper  quemntm- 
ifue  probum  ouopectum  l)ûb(no  tpdoo  ab  rumbrm  pvtnctpem  tntmtro 
bentr  morb^ntr ,  occuUo  ^tiva\)ebat ,  ouggeî^ntro  quatrnùo  to^  h 
or  Trpellrrrt  :  quob  ni  (actxtt  (ac'xU  futurum  ut  geno  tantx  aotutûe , 
tantx  otrrnuttatto ,  abbrntco  tiïam  n  oui  rorbio  malttta  tantat  petft- 
bt«,  ut  principe  tï\)etthûto  tpot  oua  callibitate  l)rrrbttate  rjuo  potr- 
tentuT.  éant  ittal. ,  lib.  I ,  cap.  6. 

2.  Cenûtoo  btrrrtt  cf orano  ut  ttormannorum  tlli  ouifragium  mit- 
teret.  <Dot. ,  lib.  II,  cap  67. 
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Ce  n'était  plus  le  foible  Constantin ,  qui  don-  io3o 
nait  ses  lois  à  l'Empire.  Près  de  mourir,  et  pour  ^^jg 
assurer  le  trône  à  sa  fille  Zoé ,  il  avait  mandé  le 
patrice  Romain  Argyre,  et  lui  avait  offert  d'op- 
ter entre  le  trône  de  Constantinople  avec  la  main 
de  la  princesse,  ou  la  perte  des  deux  yeux.  Le 
choix  du  Romain  ne  pouvait  être  douteux,  mais 
il  lui  devint  funeste.  Peu  d'années  après  son 
mariage,  un  poison  préparé  par  ordre  de  l'im- 
pératrice termina  ses  jours  (ii  avril  io34),  et 
permit  à  cette  femme  débauchée  d'élever  au 
trône  un  faux monnayeur,  nommé  Michel,  frère 
d'un  des  eunuques  de  la  cour.  Tout  était  dirigé 
à  Constantinople  par  cet  eunuque,  qui  voulut 
profiter  des  divisions  survenues  alors  en  Sicile 
pour  tenter  la  conquête  de  cette  île.  Les  Grecs 
connaissaient  la  bravoure  des  Normands  ;  ils 
envoyèrent  une  ambassade  à  Gaimar,  pour  le 
prier  de  céder  pendant  quelque  temps  leurs  ser- 
vices à  l'empire.  Le  prince  de  Salerne  leur  ac- 
corda ce  secours  avec  empressement'.  Guillaume 


I.  Si  pose  a  cercar  modo  d'allontanargli  da  se  con  qualche 

ODorevole  occasione,  temendo  insieme  fargli  bene  o  maie  in  sua 

casaJ  Ma  eccogliene  \enne  ofTerta  una  la  quale  fu  profittevole 

ugualmente  ad  entrambi. 

Giannone,  lib.  IX ,  cap.  2. 
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io3o  de  Hauteville  partit  donc,  avec  ses  deux  frères  et 
io38  ^^^^^  cents  chevaliers,  pour  rallier  l'armée  des- 
tinée à  l'invasion  de  la  Sicile  %  et  dompter  de 
nouveaux  ennemis. 

I.  €t  ft0t  rapttatne  €utllenne  ftl^  be  ^amvtht  Itifuel  luuorlle- 
meitt  ttûtt  ornu  ïfti  partira  be  ttormanbtc  avtc  htnt  frrred  Urun- 
gone  tt  Knfrotbe  aocr  Itqurl  H  manba  3oo  ttotmont  et  a  btrr  la 
oértté  plu0  tialut  la  l)aTbu00e  rt  la  pvouedde  be  cr  prttt  br  ttormant 
que  la  multitude  be  It  €Ter. 

Cl)ron.  tnéb.  b';2ltmé. 
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CHAPITRE  V. 

La  Sicile  sous  les  Arabes. — Expéditions  diverses  des  Grecs. 
—  Exploits   de    Guillaume   de   Hauteville.  —  Supplice 

d'Ardouin Défection  des  Normands.  —  Ils  attaquent 

la  Fouille. 

ce  Combattez  contre  ceux  qui  ne  croient  ni  en 
ce  Dieu  ni  au  jour  du  Jugement ,  qui  ne  proscri- 
«  vent  pas  ce  qu'ont  interdit  Dieu  et  son  pro- 
«  phète ,  et  n'acceptent  pas  la  vraie  religion  de 
ce  ceux  qui  ont  reçu  les  livres  Saints;  combattez- 
cc  les  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  vous  payer  tribut, 
et  et  qu'ils  soient  abaissés  ^.  » 

.1 


Katilou  ellazina  la  iouminouna  billahi  wa  la  bil  yaum  el 
akhiri  wa  la  iouharrimouna  ma  harramaallahouwaresoulhou  wa 
la  iadiuouna  din  el  bakki  min  ellazina  outoue  el  kitabou  liatta 
îoahoutoue  eldjezieta  in  ied  wa  houm  saghirouna. 

Coran ,  sourate  IX ,  verset  3o  : 
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827  Tels  étaient  les  ordres  du  prophète  de  l'Arabie, 
io38.  ^^  dociles  à  sa  voix,  les  hordes  de  l'Yemen  avaient 
entrepris  de  soumettre  le  monde. 

Les  Musulmans ,  après  avoir  étendu  leurs  con- 
quêtes, parurent  en  Sicile,  vers  647  S  î^s  y  firent 
depuis  cette  époque  de  fréquentes  incursions  * , 
mais  ils  éprouvaient  de  la  répugnance  à  s'y  fixer, 
et  ce  ne  fut  que  vers  827^,  qu'ils  formèrent, 
sous  le  commandement  d'Assad,  un  établissement 
durable.  Cette  invasion  était  provoquée  par  la 
'  trahison  du  gouverneur. 

Euphême ,  qui  commandait  dans  cette  île  pour 
les  Grecs,  avait  été  déposé  pour  avoir  contracté  ma- 
riage avec  une  religieuse.  Il  refusa  de  reconnaître 
les  ordres  de  son  souverain,  coupable  de   la 

1.  Assemaii,  Hist.  Ital.  script,  .vet. ,  tom.  II,  cap.  7  et  8, 
pag.  20a;  tom.  III,  cap.  10. 

2.  ZnaetM.  m  titt.  Ifiont,  Ztftotfût  titt.  0t.  iltartttt.  —  |)aul 
iDtûr.  Ub.V,  cop.  5  et  12. 

Sx,  Cron.  pop.  III,  eptet.  5. 
€l)t0mque  arabe  ht  Cambttb^r. 

3.  KupoTraXccTyiç.  Nowairy  dit  également  que  rexpéditioii  par- 
tit vers  le  milieu  de  Reby-el-awel  212  (  i5  juin  827  ère  vulg.) 

|ron.  ï^e  Cambtib^. 
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même  faute,  et  ne  rougit  pas  d'aller  demander  B%^ 
au  sultan  de  la  dynastie  Aglabite,qui  depuis  le  j^,3g 
commencement  du  siècle  commandait  en  Afri- 
que ' ,  les  moyens  de  soutenir  sa  désobéissance. 
Abou  Mohammed  Ziadet-Ullah  envoya  1 0,000 
fantassins  et  700  cavaliers  qui ,  partis  de  Souz , 
vinrent  débarquer  à  Mazzara  et  occuper  la  Si- 
cile ^.  De  leur  côté ,  les  Grecs  arrivèrent  avec  des 
forces  considérables  et  luttèrent  trois  années 
contre  ces  redoutables  adversaires.  Leurs  efforts 
allaient  être  couronnés  du  succès,  lorsqu'une 
division  auxiliaire  venue  d'Espagne ,  sous  le  com- 
mandement du  maure  Asbag,  changea  la  face 
des  affaires.  La  conquête  des  Arabes  fut  dès-lors 
assurée.  En  83 1 ,  Mohammed ,  fils  d'Abdallah , 
reçut  du  sultan  africain ,  le  titre  de  Roi  de  Si- 
cile, et  de  cette  époque,  datent  les  dynasties 
Sarrazines  qui  régnèrent  pendant  deux  siècles 

I.  Cette  dynastie  n'ëtait  établie  que  depuis  le  coromencemeDl 
du  siècle  en  Afrique. 

Aboulfeda,  an  184  de  Fhég. ,  800  de  J.-C.  — Ibn  al  Khattib. 

2.     TOU  Ks^p.  <7UV0^.  l<7T0p. 

;3(noitpiii.  0alerntt.  I  cap.  4^- 
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827  sur  cette  contrée.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  un 
io38.  siège  de  quatre  années,  que  le  nouveau  roi  put 
s'emparer  de  la  capitale  de  l'Ile  (835)  ^  Fatigué, 
sans  doute,  de  la  longueur  d'un  tel  siège,  il  crut 
avoir  acquis  le  droit  de  se  reposer,  car  les  his- 
toriens musulmans  assurent  que  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  mort  (17  janvier  85 1),  il  ne  mit  pas 
le  pied  hors  de  cette  ville  ^. 

Abbas  Ebn  al  Fasl ,  son  successeur ,  fut  élevé 
au  trône  par  le  choix  du  peuple  et  de  l'armée , 
et  reçut  du  Sultan  africain  Mohammed  Ebn  al 
Aglab  les  étendards,  le  collier  d'or,  les  khilats ^ 
et  les  bracelets,  signes  de  l'investiture  musul- 
mane. Sous  le  règne  de  cet  èmyr,  et  sous  son 
commandement,  les  Arabes  enlevèrent  par  sur- 
prise l'antique  forteresse  d'Enna ,  l'un  des  plus 
redoutables  remparts  des   Grecs  ^  (i4  janvier 

849)- 

1.  Je  suis  ici  la  chronologie  musulmane.  Les  chrétiens  pla- 
cent la  prise  de  Palerme  en  820. 

Voy.  (IDet. ,  Itb.  I,  t^^^.  ai. 

2.  10  de  redjeb  a  36  de  l'hégire. 

Abdallah  el  Nowayri. 

3.  Nowayri  -  Aboulfeda.    Cette    forteresse  se  nomnie    au- 
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Il  serait  aussi  fastideiix  qu'inutile,  de  suivre  827 
dans  ses  phases  diverses  la  puissance  musul-  ^"g 
mane  en  Sicile.  Nous  indiquerons  seulement  à 
la  hâte ,  l'époque  où  pendant  l'horrible  siège  de 
Syracuse ,  on  vit  les  assiégés  manger  leurs  morts 
(  aS  juin  878),  sans  pouvoir  sauver  la  place 
qu'ils  défendaient  " ,  et  celle  où  Taormine  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur  Hossain,  qui  lui 
imposa  le  nom  du  khalyfe  Almoez  (a5  décem- 
bre 962). 

Ce  dernier  échec  et  la  révolte  des  habitants 
de  Rometta  parurent  tirer  un  instant  l'Orient  de 
son  apathie.  Fier  de  ses  succès  en  Asie ,  et  fatigué 
du  tribut  de  vingt  mille  écus  d'or  qui  lui  était 
imposé  par  les  Musulmans,  Nichéphore  envoya 
son  cousin  le  patrice  Manuel  ^  avec  des  forces  si 

jourd'hui  Castro   Giovanni.  Les  Arabes  lui  donnaient  le  nom 
de  Kasr-iahn. 

Nowayri. 
I.  €l)T0n.  arabe  be  Cantbrtbgr. 

€lutn  ab  Itbrrorum  tttam  come^ttonr^ ,  rrm  nefartam  rt  dtlentto 
prxtrreuitbam ,  procr^dimud. 

€^l)robo0.  itton.  eptM. 
€l)ron.  arabe  br  Cambridge. 
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8a 7  considérables ,  que  cette  île  n'avait  jamais  vu  des- 
xo38.  cendre  une  pareille  armée  sur  ses  bords  ^  Sous 
les  étendards  des  Grecs  marchaient  des  Persans, 
des  Arméniens  et  des  Russes  *  ;  le  début  de  cette 
expédition  fut  assez  heureux  ('^5  octobre  964); 
mais  l'imprudence  du  général ,  qui  s'engagea 
étourdiment  dans  les  défilés  des  montagnes, 
entraîna  la  défaite  complète  des  troupes  confiées 
à  son  commandement,  et  lui  coûta  la  vie. 

Les  résultats  malheureux  de  cette  tentative 
avaient  déterminé  la  cour  de  Constantinople  à 
laisser  l'île  au  pouvoir  de  ses  nouveaux  maîtres, 
qui  la  fortifiaient  de  toutes  parts  ^;  mais  les 
divisions  qui  éclatèrent  parmi  eux ,  au  com- 
mencement du  XI*  siècle,  lui  rendirent  l'espoir 
de  rattacher  à  l'empire  cette  belle  portion  de  ses 
domaines. 

Le  gouvernement  des  Arabes,  d'abord  assez 
doux ,  était  devenu  plus  pesant.  Dès  le  mois  red- 
jeb  41 5  de  l'hégire,  les  Siciliens,  commandés  par 
l'émir  Aly ,  s'étaient  révoltés  contre  la  tyrannie 

Nowairy. 

Nowairy. 
3.  Vie,  Hist.  de  reB.  Netin.,  lib.  II. 
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de  Djafar,qui  les  accablait  d'impôts,  et  l'avaient  8*7 
forcé  de  fuir  en  Egypte;  si  ce  mouvement,  mal-  ,^,35 
gré  quelques  efforts  des  Grecs  pour  le  seconder, 
avait  été  promptement  apaisé,  il  n'en  fut  pas 
de  même  d'une  sédition  survenue,  quinze  an- 
nées après.  Les  secours  du  sultan  Zeid  Al- 
moez  furent  invoqués  contre  la  tyrannie  d*£l- 
Akkhal,  digne  successeur  de  Djafar;  mais  les 
six  mille  hommes  envoyés  par  lui ,  après  avoir 
vaincu  ce  chef,  virent  bientôt  les  armes  des 
Siciliens  se  tourner  contre  eux  :  l'anarchie  fut 
alors  au  comble  *.  Un  tel  désordre  avait  fait 
penser  aux  Grecs ,  que  le  moment  était  ve- 
nu de  ressaisir  leur  ancienne  colonie,  et  bien 
qu'une  première  tentative  de  Léon  Opus  eût 
été  sans  résultat ,  ils  avaient  conçu  les  plus 
hautes  espérances,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
troupes  Maniakis ,  gouverneur  de  Baasparacan , 
que  ses  talents  militaires  et  ses  succès  dans  les 
guerres  de  Syrie  et  de  Mésopotamie  avaient  porté 
au  poste  éminent  qu'il  occupait  alors*. 


I.  Saver.  Scrofan. ,  délia  dominaz.  degli  stranieri  iri  Sicil., 
discors.  II,  pag.  ii6  et  119.  —  Nowairy  passim,  — Al 
cady  Chehab  eddyn.  —  Aboulfeda. 

a.  ^\  cemmaxîtci  It  rmprrror  qu(  en  la  cite  br  Ee^r  laquelle  e^t 
en  Calabre  fu0t  a^demblé  granb  o%\  be  6Tec6  et  be  Combarb»  en 
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io38.  11  y  avait  en  Sicile  des  périls  à  braver  et  des 
infidèles  à  combattre.  Les  chevaliers  ne  purent 
dès-lors  s'arrêter  à  cette  idée ,  qu'ils  allaient  avoir 
pour  alliés  ceux  qui  naguères  encore  étaient 
leurs  ennemis.  Ayant  à  leur  tête  les  trois  fils  de 
Tancrède,  l'intrépide  Guillaume ,  que  ses  exploits 
devaient  bientôt  faire  surnommer  Bras-de-Fer, 
Onfroy  et  Drogon,  ils  vinrent  rallier  à  Reggio, 
l'armée  que  Maniakis  avait  rassemblée  des  di- 
verses provinces  de  l'Italie  méridionale'.  Tous 
s'embarquent  et  traversent  le  Golfe  où  les  an- 
ciens avaient  jadis  placé  la  fatale  demeure 
de  Charybde  et  de  Scylla  :  sur  ces  bords  fé- 
conds en  naufrages ,  Messine ,  dominée  par  le 
cratère  menaçant  de  l'Etna,  s'étend  sur  un  demi- 
cercle ,  et  dans  son  vaste  port  formé  par  la  na- 
ture, présente  aux  vaisseaux  échappés  à  tant  d'é- 
cueils,un  asile  assuré.  Depuis  plus  de  deux  siècles, 


ixqutX  nttc'ut  avûxt  mh  Matxûco It  ttormatt  Itquel  itmi^tt 

poUtent  retenber  lor  nom  rt  lot  vtttn  en  toutt  part  non  que  fu00ent 
condtratnt  par  drt^nortr  br  aulcun  mea  dolemrnt  pour  eralter  la 
Mainte  agiter  br  Dieu  allèrent  la. 

.Buppl.  à  la  €l)ron.  h'Zmt,  Itb.  IX,  rap.  vi. 

I.   Ke^.  CUV04».  îffTOp.  — KupoiraXàTYjç. 
;3inonpm.  )0arend. ,  cl)ron.,  ann.  io38. 
Cup.  |hroto0p.  cl)ron. 
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cette  ville  est  au  pouvoir  des  Musulmans  ;  et  loss. 
pourtant  au  sommet  de  ses  formidables  remparts 
brille  une  croix  d'or  sur  un  drapeau  de  pourpre , 
symbole  révéré ,  que  ses  habitants  ont  obtenu 
la  permission  de  conserver,  et  qui  semble  appeler 
les  armes  des  alliés  à  la  délivrance  des  chrétiens. 
Les  deux  frères  qui  oommandaient  en  Sicile , 
oubliant  leurs  divisions,  unirent  leurs  armes 
contre  l'ennemi  commun.  La  garnison  opposa 
d'abord  la  plus  vigoureuse  résistance  ;  une  sortie 
meurtrière  avait  même  fait  plier  les  phalanges 
grecques;  mais  les  charges  brillantes  des  trois 
cents  cavaliers  Normands ,  frappèrent  d'éton- 
nement  les  assiégés  qui  n'avaient  jamais  eu  à 
combattre  de  tels  ennemis;  inutilement  ils  vou- 
lurent tenir  ferme  devant  ces  redoutables  co- 
hortes; ils  furent  en  quelques  instants  culbutés*, 
et  peu  de  temps  après ,  la  ville  ouvrit  ses  portes 
à  l'armée  de  Maniakis  ^. 

1.  Cl)Tonti)ue  arabe  be  Cambrtb^e. 

2.  Ma  visto  poi  il  nuovo  modo  di  combattere  de  Normanni 

\oltando  le  spalle  furono  seguiti  fin  appresso  la  città  con  grand' 

occisione. 

Summonte ,  ist.  de  Nap. ,  cap.  i3. 

6.  ittaUt.,  Itb.  I,  cap.  7. 

3    iB^m,  irai,  Conrad.  IDomtntc. 

Fazel.  post.  decad.,  lib.  VII. 
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i63o  Devenu  maître  de  cette  place ,  le  général  grec 
io38.  voulut  suivre  le  cours  de  ses  succès;  on  marcha 
sur  Syracuse,  en  passant  par  les  armes  les  Ara- 
bes qui  tombaient  au  pouvoir  des  alliés.  Au  mo- 
ment où  ils  investirent  cette  dernière  ville,  les 
vainqueurs  de  Messine  trouvèrent  sous  ses  murs 
de  nouveaux  dangers.  Le  siège  traîna  en  lon- 
gueur; une  résistance  opiniâtre  avait  afïaibli  les 
assiégeants,  et  déjà  fait  perdre,  à  Maniakis,  une 
partie  des  siens,  lorsqu'un  événement  heureux 
détermina  la  reddition  de  la  place.  Le  gouver- 
neur qui  commandait  les  Sarrazins  ^ ,  était  à  la 
tête  de  ses  troupes  poursuivant  les  Grecs  en  dé- 


I.  Les  chroniqueurs  contemporains,  et  d'après  eux  les  his- 
toriens d'Europe,  ont  nomme  ce  gouverneur  Arcadi us.  Ils  ont 
confondu  son  nom  avec  sa  qualité ,  et  ils  ont  fait  du  mot  arabe 
^Liu  I ,  gouverneur,  le  nom  propre  du  commandant  de  Syracuse. 
L'abbé  commentateur  de  Fazello  a  commis  la  même  erreur  dans 
l'édition  de  Catane;  c'est  ainsi  que  Paul  Diacre,  et  plusieurs 
autres  historiens  nomment  le  chef  des  Huns  Cacan,  prenant  le 
titre  tatar  de  Khacan ,  pour  le  chef  des  hordes  qui  envahirent 
le  Frioul;  que  l'anonyme  de  Salerne  (n°  ^^)9  parlant  des  inva- 
sions des  Sarrazins ,  vers  le  milieu  du  IX^  siècle ,  dans  la  Fouille 
et  en  Calabre ,  nomme  Saudan  le  chef  de  l'armée ,  qui  proba- 
blement avait  le  titre  de  %Uuw ,  sultan  ;  dont  nos  Européens 
ont  fait  Soudan.  Presque  tous  les  noms  orientaux  ont  été  ainsi 
défigurés  ou  dénaturés  dans  les  chroniques  du  poyen  âge. 
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sordre;  Guillaume  l'aperçoit,  se  précipite  sur  *®*9- 
lui  comme  la  foudre,  et  le  perce  d'outre  en 
outre  avec  sa  lance  '.  La  violence  du  coup  fut 
telle  que  les  deux  armées  frappées  d'étonnement 
décernèrent  dès  lors  au  chef  Normand ,  le  sur- 
nom qu'il  porta  depuis.  Cet  exploit  rendit  le 
courage  aux  Grecs;  les  Arabes,  pressés  vivement 
à  leur  tour,  furent  repoussés ,  et  Syracuse  privée 
de  son  gouverneur  se  vit  forcée  de  capituler  *. 

De  riches  dépouilles  avaient  été  le  fruit  d'une 
aussi  importante  conquête.  La  reconnaissance 
qu'il  devait  particulièrement  à  Guillaume  et  ses 
engagements  antérieurs ,  faisaient  une  loi  à 
Maniakis  de  les  partager  avec  ses  alliés.  Mais 
oubliant  ses  promesses  et  ses  intérêts  bien 
entendus,  il  ne  permit  pas  aux  Normands  de 
prendre  part    au  butin  :  cette    injustice   jeta 

I.  6u0lteUemu0  frrabta£l)ta  rttfue  mrtu^  ttmptt  ttnhthùt  atf 
ïït^nûtlfûVMiû  BuxpaxtiB  ^tuttite  wn  iVLéùntn»  ïfttvLCto  atcitut  tit 
eum  equ0  ftt  \]Miam  quam  tpse  gedtabat ,  toiha  mttnu ,  pet  mt- 
dhim  pectus  Hltus  conttfrstt. 

;3iitonpm.  batte,  c\)tcn,  Eobrrt.  6ut0carb.  rt  fratr.,  etc. 
i{tanu0.  it^  591 1,  iBtbl.  Hop. 

a.  duppl.  a  la  Cl)t0n.  V3ikmt,  Manuû.  ïntif.  n^  ao,  lUbtEop., 
eijap.  6. 

iDvegeSy  Âoaal.  délia  felice  città  di  Palermo,  part.  II.  Era 
testa  sarracina. 

ToMi  I.  7 
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t6«#.  parmi  les  alliés,  les  germes  d'nnc  division  qui 
ne  tarda  pas  à  éclater. 

Mauiakiâ ,  ayant  insulté  un  beau  -  frère  de 
l'empereur  ,  qui  faisait  partie  de  son  année , 
fut  mandé  à  Constantinople  4  et  remplacé  par 
Dokean.  Sous  le  commandement  de  ce  second 
général  dès  torts  nouveaux  vinrent  se  joindre 
aui: .  premiers  griefs.  Guillaume  de  Hauteville, 
et  ses  chevaliers,  avaient  mis  en  fuite  près  de 
Bometta  une  armée  nombreuse  de  Sarrazins. 
Treize  villes  s'étaient  soumises  * ,  et  sans  égard 
aux  conventions  arrêtées,  Dokean  n'avait  pf|s 
fait  entrer  un  seul  Normand  dans  les  garni-» 
sons  qu'il  y  avait  placées.  D'ailleurs  l'insolence 
des  Grecs  envers  leurs  alliés  croissait  avec  leurs 
succès^  et  devenait  de  jour  en  jour  plus  intolé^ 
imble;  il  fut  donc  résolu  par  la  petite  armée, 
que  des  représentations  seraient  adressées  au 
commandant  de  l'expédition. 

Un  lombanl  nommé  Ardoiiin,  parent  de  Tar- 
chevêque  de  Milan  ^,  se  trouvait  depuis  long- 

2.  ID(  familta  5t.  ^mbxom.  IDdt.,  Itb.  II ,  rap.  67. 

Percgr. ,  ad  notas. 
La  princesse  Paiianna,  épouse  de  la  main  gauche  du  dernier 


temps  dans  les  rangs  des  chevaliers.  C'était  un  >o4o» 
homme  adroit,  qui  possédait  parfaitement  la 
langue  grecque  ;  à  ce  double  titre ,  il  fîit  chargé 
par  ses  compagnons  d'armes  d'exposer  au  gêné* 
rai  leurs  plaintes  respectueuses.  Il  s'acquitta  de 
cette  missicHi  délicate  avec  toutes  sortes  de  mé*- 
nagements ;  mais  cette  démarche,  loin  d'amener 
les  résultats  que  l'on  s'en  promettait,  délèr* 
mina  une  rupture  irrévocable  entre  les  troupes 
coalisées'.  Dokean,  irrité  des  représentations 
qui  lui  étaient  faites,  y  répondit  par  la  plus 
révoltante  injustice^  Il  ordonna  que  le  lombard 
Ardouin  fût  dépomllé  et  battu  avec  des  lanièrss 
de  cuir,  dans  les  divers  quartiers  du  camp  >«  fl 
poussa  la  barbarie  jusqu'à  lui  arracher  la  barbe 


roi  de  Naples  Ferdinand ,  et  mère  de  l*amba8sade\ir  actuel  de 
S.  M.  S.  prés  de  S.  M.  Catholique ,  descendait  par  les  femmes 
de  cet -Ardouin. 

Voyez  Inveges,  Annal,  di  Palermo,  part.  III ,  ad  Princip. 
verbo  GraiiCeo^  pag.  79. 

I.  iHanu^.  intb.f  n^  20,  )(3tbl.  H^^. ,  ad  itn. 
iHanud.  n"  Sgii ,  ri)ron.  Eobnt.  et  ixat 

a.  Ikoptrt  c^nDttta  jueeit 

6r<)er0nim  Yttu  c«ben)u0  eirueretitr. 
€otx't%m  cx&um  §xa»iitï  ptccû^^t  puhtrtt 

€it|}l.  :21p. ,  Itb.  I. 

7. 
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10401.  de  ses  propres  mains  '.  Justement  offensés  d'une 
injure  aussi  cruelle ,  les  chevaliers  voulaient  cou- 
rir aux  armes;  il  fallut  que  le  Lombard  lui-même 
s'efforçât  de  les  calmer,  et  de  leur  faire  sentir 
que  leur  vengeance,  pour  être  différée,  en  serait 
plus  sûre  et  plus  complète.  Afin  de  leur  donner, 
'  le.  premier ,  l'exemple  de  la  dissimulation  ,  il 
affecta  de  se  revêtir  de  ses  plus  riches  habits, 
et  de  ne  considérer  le  châtiment  qu'il  avait  reçu,  ' 
que  comme  une  juste  punition  de  son  audace  *. 
Mais,  tandis  que  le  général  grec  s'applaudis* 
sait  de  sa  sévérité,  il  apprend  que  dans  la  nuit 
les  Normands  ont  déserté  son  camp  ^;  et  qu'à  la 
faveur  d'un  faux  passeport  adroitement  surpris 
par  Ardouin  à  son  secrétaire  ^,  ils  se  propo- 
sent de  franchir  le  détroit  de  Messine ,  et  de  se 
diriger  vers  la  Fouille.  Vainement  il  envoya 
quelques  troupes  pour  les  poursuivre;  ses  ef- 
forts  ne    purent  rien  empêcher,  et   la  petite 

1.  €l)ron.  anonpm.  )u  tlattc;  ci)r0n.  ftobert.  tfiecot).  tt  frat, 
JHanue.  n*"  691 1 1  DtbL  Eop.    . 

2.  €auf.  iHalat.,  Itb.  I,  rap  8. 

3.  €lam  cnvx  grntr  »ua  6tatC0ntm  caetta  rdtqtttt. 

^itgl.  Zp.  t  Ub.  I. 

4.  ^  notarto  Hlanian  (l)pr0|{tapl)um. . . .  quo  Itbenttd  tran^eant. 
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'dvmibe  parvint  sans  obstacles  sur  les  rivages  dé  xojicK 
l'Italie.  :i! 

.  Jl: leur  arrivée  sur  le  continent,  les  Nonnands 
Uouyéi^eiipkt;  les  esprits  entièrement  disposés  en 
leur  &vei^*  La  tyrannie  de»  Grecs  avait  tout 
préparé  pourrie  succès  des  ennemis  qui  auraient 
à,  le}5  combattre  sîir  ce  théâtre.  Le  luxe  effréné , 
l'insolence  et  la  dureté  de  leurs  Satrapes  conmis 
sous  Ic^  nom  de  Catapans  portaient  alors  l'indi- 
gnation au  plu$  haut  degré  chez  les  peuples  ^de 
la  Fouille  et  des  Calabres  ^  Les  malheureux  ha- 
bitants de  ces  contrées  avaient  d'ailleurs  à  san 
tisfaite  en  même  temps  à  l'exigence  de'  Ie««| 
m4itres,  et  aux  exactions  des  Sarrazins  et  de» 
princes  lombards  qui  venaient  chaque  jour  fsdrè 
à  J'enyi  des  excursions  sur  un,  territoire!  aussi 
mal  défendu  ./^u'il  était  mal  gouverné  ^.  Loin  dé 

1.  Le  Beau,  Hist.  du  Bas-£mp.,  tom.  XTVI,  pag.  5ti." 
Masseville,  Hist.  de  Normandie,  tom.  1,  pag.  iS6, 

2.  bit.  5u  Hcatin,  rpiat.,  an,  tanct.  3iif$. ,  tom.  I,  pa%,  35. 
Ubalb.  iEonari).,  ri)ron.  ann.  8i3. 

Cup.  px$t05pûi^,  t\]xon,  mui  981^  986^  988,  991,  994^ 
rooSt  1009,  1016,  loao,  io3i. 

Cijronique  3ixabt$e  €ùmbnï>%tûn  ht  V\)t^,  216  (928  ht  3.  €.) 

€l)r0ji.  tteapoltt.,  am,  728 ,  73o,  83o,  845,  846. 

30û«m«  IDtof.,  n°44.  — Znow^m.  JSaUrittt,  11**  59.—»  Cutt- 
praii). ,  Itb.  ^/\l,cù]f,  la.  —  6u0L  6emmrt. ,  ItJb.  VU»  rap.  a8. 
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to4o.  s'opposer  ^  la  marche  triomphante  des  Nor- 
mands ,  ils  les  accueillirent  avec  empressement. 
CeuxHâ  avaient  trouvé  d'ailleurs  un  renfort 
înitttendu.  Le  duc  Robert  était  mort  pendant  son 
pèlerinage,  empoisonné  par  un  de  ses  dcmiestiques 
à  Nicée  %  et  la  suite  assez  nombreuse  qui  l'ac^ 
coropagnait  était  venue  se  rallier  sous  l'étendard 
rouge  déployé  dans  l'Italie. 

Ifun  autre  coté  Ardouin ,  sans  perdre  de 
temps,  s'était  rendu  dans  la  ville  d'Averse.  B 
y  avait  trouvé  le  comte  Rainolfe  et  l'avait 
prié  de  joindre  ses  armes  à  celles  de  ses  com- 
patriotes pour  la  conquête  de  la  Fouille  ^. 
C'était  réveiller  dans  le  cœur  du  vieux  guerrier 
des  sentiments  que  le  temps  n'avait  encore  pii 
éteindre.  Douze  cohortes  sous  les  ordres  de 
douze  che£i  auxquels  on  donna  le  titre  hono- 

1,  €t  i  fuilliçt  io35. 

Hun  fu  vt0t%  par.  un  tntc^ 
At  lut  hnm  i^af  iûtmu 
Un  pantcma  ke  beu9  iiuil]»ir. 

tPacty  Homan  \^$  %ou ,  tom.  Ip  yaf.  4^3. 

0.  JHart.  ^ux9n,  el^t^ii.  Bxvf.  2^vh.  Auc(f.  tve. 

f^Mt,  #mpt  ^  um*  III ,  tfH'  ^o* 
<lti0l<  (^ntoKCt. ,  Itb.  VI,  cofi.  i3. 
a.  C.  C»t ,  lib,  il ,  rap.  67. 

€J|rov.  I*3i«ii ,  iih,  II ,  roy.  17  et  18, 
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rîfique  de  comte  ^,  partirent  de  la  Campaaiiè  104 1. 
pour  rejoindre  Farmée  de  Sicile  qui  déjà  atait 
reçu  un  nouveau  renfort.  On  convint  sous  la  foi 
dtt  semient  que  les  fruits  de  la  conquête  seraient 
également  partagés  entre  tous  les  combattants  j 
et  la  petite  armée,  forte  d'environ  laoo  hommes, 
vint  mettre  le  siège  devant  M^  *.  Cette  ville , 
qui  par  la  force  de  son  assiette  aurait  pu  oppch 
ter  une  longue  résistance,  attaquée  à  l'improviste 
et  dépourvue  de  vivres,  fut  forcée  de  capitider  ^. 
•  '■  .  •  -..•.' 

'  .  I.'  (St  bu  0er  nobtUtrea 


•  •••»••••••••••«•••••»••••• 


jSt0  attî  narntt  comttatu^  nonutt  honoris 

Auo  bonatu9  erat.  tf  ugl.  i?lp. ,  Itb.  I. 

Oii  dittinguail  déjà  durant  le  XI*  siètté,  deux  sortes  de 
ocMblêsMies  uns  «fifielés  comités  fisci y  oM  ooftitéii  ayant  ttn  potf- 
tDirpdtttique;  les  autres»  comités  terrée;  ces  derniers  n'avaient 
qa'«Q  U^rb  honçrifiq^e, 

PfeÇfel»  Hlat  chroa«  du  Dr.  pub.  d*Allemag.  y  tom- 1»  p.  i33. 

Tacite  dit  que  ce  titi*e  ëtait  aussi  donné  par  les  Germains  à 
leurs  chefs.  Voyez,  sur  Tétat  des  comtés  en  Italie  au  moyen  âge, 
Dîgir^<o  bist,  d«^€omil.,  par  A.  deNiice,  Murat«»  UJim^IV, 
pag.  agS. 

2.  Un  grtiiid  nombre  d'bi&toriens  ,  et  récemment  encore 
M.  Botta,  Histoke  des  Peuples  d'Italie {tona.  U,  pag,  55  et 
58),  oiH< confondu  çf^te  .ville  avec  Amalfi. 

3.  Vit  Crsttmtotts  Siu  fàfmhifû,       ,4l)s4.|U(>..lI|  ^ap.  67. 


mars. 
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to4i^  Aussitôt  que  les  Normands  s'en  fiirent  rendus 
"'^t  *  maîtres,  ils  soumirent  facilement  à  leurs  armes 
Vènosa,  Ascoli,  Lavello.  Us  se  hâtèrent  ensuite 
d'entourer  leurs  précieuses  conquêtes  de  fortes 
tours  et  de  solides  remparts,  afin  de  se  créer 
dans  cette  partie  de  l'Italie  un  refuge  assuré  '• 

Ckstte  précaution  n'était  pas  inutile.  Dokean 
quitta  la  Sicile ,  où  depuis  le  départ  des  cheva- 
liers, les  Arabes  avaient  repris  tous  leurs  avanta- 
ges*, et  voulut  tenter  un  coup  de  main.  On  lui 
avait  expressément  recommandé,  à  Constanti- 
nople ,  de  ne  pas  tuer  tous  les  Barbares  et  de 
tâcher  d'en  amener  quelques-uns  vivants ,  afin 
d'amuser  la  cour  et  l'empereur^.  Ce  général  leva 
une  armée  de  soixante  mille  hommes  et  se 
porta  sur  la  Fouille  ;  mais  avant  d'attaquer  les 
chevaliers,  il  dépécha  vers  eux  un  héraut  d'arm.es* 
L'envoyé  de  Dokean  se  présente  à  l'anibée  ;  il 
annonce  que  son  général,  honteux  d^kvoiï»  à 
combattre  un  si  petit  nombre  d'ennemis,  l'a 

m-    - 

I.  llnttt0tstm  tnbt  TUcutnm  m^e  Cabeltitm.  omttter  tctufant 

€i)t0n.  n^rmatt.,  anno,  1041. 
a.  Banactm  rstitrtc  qnae  ambettitt  ttctptxnm, 

€)0t. ,  Itb.  n ,  tap,  67. 
3.  €l)toit.  m».  b*at«é ,  a W II ,  <ap.  21. 
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chargé  d'offrir  aux  guerriers  un  armistice  et  la  104*. 
sûreté  de  leurs  personnes,  s'ils  veulent  évacuer 
le  pays  ^!cc  Nous  ne  sommes  point  venus  sur  ces 
«f  terres  pour  en  sortir  légèrement ,  lui  répondi- 
«  ,rent-lls,  et  nous  aurions  trop  de  chemin  à  faire 
<c  pour  retourner  là  d'où  nous  sommes  partis. 
«  Dis  à  ton  nuutre  que  s'il  ne  vient  pas  nous  at- 
n  taquer ,  nous  lui  épargnerons  cette  peine  :  car 
«nous  mettons  plutôt  notre  confiance  dans  la 
«  .miséricorde  de  Dieu,  que  dans  le  nombre  de 
¥  nos  soldats  *.  » 

Pendant  qu'on  lui  parlait  ainsi ,  Hugues  Tu- 
bœuf  s'avance ,  il  flatte  quelque  temps  le  cheval 
du  héraut  en  attendant  la  fin  de  la  harangué. 
Quand  elle  est  terminée ,  il  décharge  sur  la  tête 
de.  l'animal  un  coup  de  poing  si  rude  et  si  bien 
appliqué,  que/ le  Grec  et  son  palefroi  routent 

.X.  tft  manba  amamaitttmtnt  a  It  ttftmant  qutl  lftvi$$tnt  iakéécc 
tntt  la  loquelU  il  trnatrnt  tmuatfment  et  il  Ud  Uiratt  aller  en  lo 
pat}  ;  et  que  oer^oingne  lui  était  be  eombattre  rontre  eauf  qui  eatatent 
petit  bt  0ent, 

11.  itt  li  ttmrmattt  U  repon^ieeitt.  J6i  tu  n^n  i)iatit|^tie0  oenir  avat 
nous ,  eetteitement  irons  sut  toi  h  bataille.  €luar  )>luo  nouo  ef  n- 
ftbono  h  layiioeirieoriiritre  Aeu  que  ^e  la  multitude  be  la  gent.  ttouo 
non  intraome^  en  k  terre  pour  en  iooir  tt  légèrement  et  mulet 
noHo  oerait  loin  a  retourner  la  b'ott  nouo  oenimeo. 
€^ron.  V2itmit  lib.  II,  cap,  ai. 
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1041.  dans  la  poussière  '.  Les  Normands  s'empressent 
de  ie  relever,  car,  tout  étourdi  de  sa  chute  et 
frappé  de  terreur,  il  était  resté  demj-mort  '. 
On  jette  son  cheval  dans  un  précipice  voisin , 
et  remonté  sur  un  excellent  coursier ,  Fenvoyé 
malencontreux  obtient  la  permission  dé  repren- 
dre le  diemin  de  son  camp.  Les  chefs  de  Tamlée 
impériale  auxquels  il  raconta  cette  aventure  lui 
reconmiandèrent  de  la  laisser  ignorer  aux  soldats, 
de  peur  qu'elle  ne  jetât  le  découragement  dans 
leurs  rangs. 

Les  chevaliers  tinrent  parole ,  et  les  premiers 
ils  vinrent  attaquer  Dokean.  La  résistance  des 
Grecs  fut  inutile,  et  leurs  manœuvres  même  bon* 
tribuèrent  à  leur  défaite.  La  tactique  des  géné*^ 
raux  grecs  était  alors  de  n'engager  que  par-» 
tieBement  leurs  forces  dans  Faction,  et  cetjte 
division  permit  aux  chevaliers  de  détruire  succes- 
sivemmit .  des  troupes  dont  l'attaque  simultanée 


I.  Ut  autrm  mtrabtU  altqutb  be  0e  aoribque  0Uf»  uii^t  titt»^ 
veutttf  $tdtm  manbaretur ,  nu^  fnp»  muism  m  ttttmt  piimtktn^ , 
ttiw  xttu  qu<»0f  mtvftfftiik  Iffem. 

éaut  JIttUt.  t  ïth*  I ,  tûp*j^, 
■  ■•  ^.  Uriti^itt  itnQ  ItfTliHntm ,  pr«0tit«HtM ,  ^xxenrn  qui  rttm  n^iio 

mgunt.  *;  3W>.  '  '' 
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ânirait  pu  les  embarrasser  *.  Un  grand  nombre  xo4c 
d'impériaux  perdirent  la  vie  dans  la  déroute ,  en 
cherchant  k  traverser  un  fleuve  auprès  duquel  le 
conibat  avait  été  livré. 

Ce  revers  n'empêcha  point  l'armée  grecque 
de  courir  les  chances  d'un  nouvel  engage- 
ment. Les  Normands  étaient  alors  privés  de  leur 
cheiF.  Guillaume  de  Hauteville,  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ^,  s'était  fait  porter  sur  une  col- 
line voisine  pour  être  spectateur  du  combat  ^  ; 
tout-à-coup  il  voit  plier  les  siens,  il  s'indigne; 
lest  rangs  des  Normands  sont  rompus  ;  il  ne  peut 
résister  à  ce  spectacle ,  saisit  ses  armes  et  court 
au  champ  de  bataille  ^.  On  le  voit  traverser  la 
mêlée  en  se  £sûsant  jour  au  milieu  des  enne-^ 
mis,  attaquer  un  de  leurs  généraux  qui  tombe 
sous^  ses  coups,  et  par  ce  secours  inattendu, 
décider  la  victoire  ^  en  jEsiveur  de  ses  compa* 
gnons. 

I.  6tt0l.  3)). ,  lib.  I. 

a.  iÊMaxtanx  itht'u  tppo  iabotahot, 

€auf.  MaiaUf  Itb.  I>  ccqi.  la 

3.  |lro(ul  \actM  nïtum  ut  dpectabat.  3btd.  tbtù. 

4.  €ttm  mhtttt  jam  0000  mtnu9  fovtiter  a%txc  <t  fxnt  Mittxe 
tnbf0natton(  et  ira  inftrmttattd  quâ  prrmebatUY  aUtlua.  3btb.  \hïb. 

5.  2ixma  cotx'i^itn^  ^t  6(  quaat  ito  funbi|iibn«  l)0«ttbu«  mrhtttm 
brbtt. . . .  ^Miftqut  m  fitgoiii  omit.  3bti».  khïh. 
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xo49.  .  A  la  suite  de  cet  engagement,  les  troupes  de 
l'empereur  se  renfermèrent  dans  les  villps  qui 
étaieot  restées  en  leur  pouvoir,  sans  oser  >fisiii^e 
de  sortie  ;  à  l'abri  de  leurs  murailles  ^  elles  yirent 
tranquillement  leurs  ennemis  parcourir  la  Fouille 
en  tous  sens>  arrachant  les  vignes  ejt  coupant 
les  oliviers  ^  Dokean  sollicita  de  nouveaux  ren- 
forts, qui,  malgré  les  troubles  survenus  dans 
l'Orient,  ne  se  firent  pas  long-tei^ps  attendre. 
Au  printemps  suivant  une  nombreuse  armée, 
sous  les  ordres  du  premier  écuyer  de  l'empe- 
reur qui  s'était  flatté  d'envoyer  à  Consftantinople 
les  chevaliers  pieds  et  poings  liés,  vint. débar- 
quer sur  les  cotes  de  la  Fouille ,  mais  ce,  fut  pour 
essuyer  encore  un  triple  échec  *. 
.Les  Normands  jugèrent  alors  que  pour  rasr 
sii^er  les  princes  lombards  et  diminuer  la  ja- 
lousie qu'avaient  pu  Êiire  naître  l6urs  suc^^ès  ^., 

■  '  • 

I.  3btb.  tbtb. 

ITup.  |lroto0))a|>.  cl)r0it.  et  turtff. 

tf ugl.  a^ ,  Itb.  I. 

£t0  ®0t.,  Itb.  II I  ra|i.  67. 

€l)t0}i.  novûjjfa, ,  ann.  1041* 

€i)r0it.  ;?Uiiiilpl)tt.9  ea|).  34. 

^tiDitpm.  j0arnt0.  r^tt. 

3.  Ut  mcflamin  o^  u  ammo^  incluiateiil.        <0»t.  ior.  rH.. 
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il  était  d'une  saine  politique  de  les  associer  à  104». 
lenvs  triomphes  et  d'offrir  à  l'un  d'eux  le  com- 
niandement  de  leur  armée.  Ce  fut  dans  ce  but 
qu'ils  proposèrent  au  frèce  du  prince  de  Bé- 
névent  de  se  mettre  à  leur  tête  '  ;  ils  pensaient 
d'ailleurs  qu'il  leur  serait  facile  de  se  débarrasser 
de  lui'  aussitôt  qu'ils  seraient  assez  forts  pour 
pouvoir  le  faire  sans  danger.  Aténolfe  accepta 
cette  charge  glorieuse,  mais  il  ne  sut  pas  long- 
temps la  conserver. 

Le  nouveau  général  grçjC  vint  mettre  les  trou- 
pes exi  bataille  sous  Montepulciano ,  et  avant 
d'engager  un  combat  qui  devait  décider  du  sort 
de  la  Fouille  entière,  il  ranima  par  ces  paroles 
le  courage  de  ses  soldats  :  «  Vous  le  voyez,  dit- 
«  il,  l'armée  ennemie  n'a  rien  qui  doive  nous 
a  épouvanter^  ses  forces  sont  beaucoup  moindres 
«  que  les  nôtres.  Notre  courage  ^st  supérieur  à 
«  celui  des  Français*;  songez   au  monde  qui 

1.  €l)ron.  h'Tiïmt,  Itb.  II,  cap.  22. 

2.  |lr0curau  aequt  ve^ttgta  prima  parentum 
3am  fuga  biapltreat  totue  000  $eiUtat  orbts 
£ûtU6  tut  mxo9,  Uon  tdt  ob  beiia  ttmenbu^ 
£xanc0xum  popuUta  itumtroqttr  et  oirtbtte  impar. 

«U0l.  ap. ,  Itb.  I. 
Qinan^m.  Baum.  c\)ton.  ann.  1042. 
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104a.  K  TOUS  contemple ,  Grecs,  songez  à  vos  aïeux  ; 
«  rappelez*voiis  les  noms  illustres  de  cet  Achille 
K  vainqueur  d^Hector  ;  du  glorieux  Philippe,  de 
«  l'immortel  Alexandre,  le  conquérant  de  Flnde, 
ic  et  souvenez-vous  que  jadis  au  nom  seul  de  la 
«  Grèce  les  peuples  de  TOccident  fuyaient  épou- 
«  vantés,  et  cherchaient  derrière  leurs  remparts 
a  un  refuge  qui  les  mettait  à  peine  à  Fabri  de 
«  nos  coups.  Que  de  tels  souvenirs  bannissent 
«  de  vos  âmes  toute  lâche  pensée  *.  » 

Le  combat  Ait  long  et  sanglant  ;  les  Normands 
mis  en  déroute  allaient  abandonner  le  champ 
de  bataille ,  lorsqu'ils  furent  ralUés  par-Gaultier, 
qui  se  jeta  avec  fureur  au  miUeu  des  ennemis. 

I.  ^tmorr»  tdtott  prtorum 

€luorum  etrmuttad  totum  etbt  eubtôtt  orbem. 
t^ttiov  ^cl)tUeÎ0  forti60tmu0  ocaîbtt  axm» 
€roftiRtrmln  titit  tftitbue  u«ta  Curons 
yiyiltmii  quotttus  {ntth  ntgot  !lnlta  iimt 
jQuju0  JHUran^tr  ptoite  (oxiwma  nonne 
£oxtta  multorum  eubjectt  rrgna  {lelaegb 
|lartfbu0  orctbut0  grjerorum  iama  ttmort 
Cmmbu0  tt  munhx  rr9tombu0  r00r  oolcbot. 
€lu«t  gm0  «nbtto  grxronnn  nomtne  0tarr 
3u^(bat  rampo0  ,  vit  op^kha,  raatta  ofl  ntbr» 
Er^lebant  tutO0  ah  rorum  otrtbue  l)O0te0. 
HiûU  precor  oolt^f ,  rntmott^  v'xxtnûs  aottje. 
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L'action  héroïque  de  ce  chevalier  ramena  tont*  104». 
à-coup  la  victoire  du  côté  des  siens  *.  Le  géné- 
ral grec  prisonnier  et  chargé  de  chaînes  fut 
confié  à  la  garde  d'Athénolfe  qui  ne  tarda  pas  à 
réchanger  contre  une  riche  rançon  *.  Les  Nor- 
mands saisirent  avec  empressement  ce  prétexte 
pour  déclarer  au  prince  lombard  qu'il  avait  trahi 
leur  confiance,  et  pour  Je  remplacer  par  un 
chef  dont  la  famille  leur  était  chère  et  dont  l'in- 
floence  en  Italie  pouvait  être  utile  à  leurs  in* 
téréts.  C'était  Argyre ,  fils  de  Mêles  ^  ;  ce  jeune 
homme  échappé  des  prisons  de  Constantinople 
voulut  refuser,  mais  en  vain,  le  poste  glorieux 
qui  lui  était  offert  ;  il  fut  déclaré  général  par 
les  troupes  réunies  dans  l'église  de  Sainte-Apol* 
linaire  à  Bari. 

La  t&che  confiée  au  fils  de  Mélès  était  périW 
leuse  ;   il   ne  répondit  pas  aux  espérances  des 


1.  €unu)U(  btu  pugnam  €aUt  paterrntur  et  ^t%t 
3itt\i(x  tnatarrnt  mctott^  jam  prope  fattt 
yrorupttttr  «ubito  mt^tn»  ^Ueru^  m  i^o^ut, 

éufli,  2iif.  io(,  c'xtûU 

2.  (Bnmqnt  non  paroa  iftcnma  vtnbïbtt, 

C.  C0t.,ltb.  II,fûp.  67. 

3.  J^rgtro  SHtii  9\xpta  htttt  ftlio  «tbt  pxxfuttnUû. 

3btb.  tbib. 
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1043.  Normands ,  et  sous  ses  ordres  ils  -essuyèrenl 
quelques  revers. 

Après  la  défaite  de  Montépulciano,  la  cour  d'O- 
rient avait  encore  une  fois  changé  son  général, 
et  tiré  Maniakis  de  l'exil  pour  lui  rendre  le 
commandement.  Son  début  avait  été  menaçant. 
Débarqué  à  Otrante ,  et  devenu  maître  d'une 
partie  de  la  Fouille,  il  y  exerçait  les  plus  hor- 
ribles.  cruautés.  Ce  barbare  n'épargnait  ni  le 
rang ,  ni  le  sexe ,  ni  Tâge  ;  il  faisait  décapiter 
devant  les  portes  des  villes  les  principaux  habi- 
tants qui  avaient  le  malheur  de  tomber  dans  ses 
mains;  il  avait  même  la  férocité  d'enfouir  vi- 
veu^ts  jusqu'au  menton  le^  en&nts  arrachés  des 
bras  de  leurs  mères  ^  Occupés  alors  des  sièges  de 
Giovinazzo  qu'ils  avaient  enfin  soumise,  et  die 
Trani  qui  résistait  à  leurs  armes ,  les  NiWn^/ands 
n'avaient  pu  s'opposer  à  ses  fureurs. 

Tant  d'atrocités   ne  restèrent  pas  sans  ven- 

I.  tfttfL  ;3lp.,ltb.  I. 

f[n}f,  |)t0t00)).  rl)ron.  anit.  104a. 

Jittettmtt  multO0  Maniacm  tt  arbore  quoa^am 
dueprneoa  alt00  trunratod  oertice  martat 
3itxbtt  in  tnCanted  otoeuUd  abl)ur  quta  captt 
S^or|)U0  fyimo  oepdit  pueit  capitt  emt^et  extra. 

6u0l.  Zp. ,  Itb.  I. 
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geanoe;  et  l'un  des  premiers  crimes  de  Bboiakis  khs^ 
appela  sur  sa  tête  un  juste  châtiment.  Durant 
son  séjour  à  Coostantinople  il  a^ait  naguères 
insulté  le  frère  de  Sclèrene,  l'une  des  maîtresses 
de  Constantin  Monomaque.  A  peine  le  choix  de 
la  Tleille  impératrice  Zoé  eut-il  £siit  monter  sur 
le  troue  ce  troisième  époux  dont  elle  avait  la  lâ- 
dif^  de  partager  les  embrassements  avec  une  ri* 
irale ,  que  le  nouvel  empereur  voulut  punir  l'in- 
jure faite  à  son  ami.  Le  Patrice  Pardo  fut  envoyé 
en  Pouille  pour  donner  à  Maniakis  l'ordre  de 
résigner  le  oommândement  et  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite. 

Loin  d'obéir  aux  injonctions  qui  lui  étaient 
aidkpessées,  Maniakis  fit  poignarder  l'envoyé  de 
l'empereur  :  il  s^empara  des  trésors  que  celui-ci 
avait  apportés  y  et  les  distribuant  à  ses  troupes, 
se  revêtit  de  la  pourpre,  ceignit  le  diadème  et 
se  prodama  souverain  indépendant  '.  Il  voulut 
ensuite  emporter  Bari  ;  mais  n'ayant  pu  s'em- 
parer de  cette  ville ,  il  se  replia  sur  la  Cdabre  ^. 


1.  AÙTb;  ^s  adiT(ù  ^tà^Y]{Aoc  irepiOe't;  xat  rà  t^ç  ^aoiXeîaç  Trapâ- 
nif&a  àvoXaSov)  àvayoptUETai  ^acriXeu;.  Ke^p.    o4vc(|^  larop. 

2.  3nonpm.  fBattrw,  c\yctm,  amt.  ro^s.  . 
;2lnttq«ttt.  3taL  ^berrtat.  I. 

Atp.  |lroto6y.  tïftett.f  ann.  io43. 

ToMS.  I,  8 
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1043.  La  révolte  de  Maniakis  était  l'événement  le 
plus  favorable  à  rétablissement  des  Normands 
en  Italie.  Constantin,  en  voyant  un  général  puis- 
sant et  habile  lui  disputer  le  trône ,  ne  balança 
pas  entre  la  perte  d'une  province  et  le  danger 
qui  menaçait  sa  personne.  Il  députa  vers  Argyre , 
Basile  Théodorocane ,  capitaine  de  ses  gardes, 
chargé  de  propositions  de  paix  et  d'alliance  qu'il 
appuyait  avec  des  trésors  ^  L'occasion  était  trop 
belle  pour  n'en  pas  profiter.  Venger  les  injures 
qu'il  avaient  reçues  en  Sicile,  punir  les  cruautés 
d'un  monstre,  obtenir  l'appui  d'un  monarque 
puissant  et  chasser  un  ennemi  dangereux ,  voilà 
ce  que  Théodorocane  proposait  aux  chevaliers. 
Us  n'hésitèrent  pas  à  se  ranger  sous  ses  en- 
seignes. Le  chef  révolté  s'était  fortifié  depuis 
près  de  dix  jours  sur  les  bords  de  la  rivière  du 
Taro.  Le  comte  Rainolfe ,  Guillaume ,  ses  frères 
et  leurs  troupes  s'y  portèrent  avec  rapidité  ; 
mais  déjà  Maniakis  avait  évacué  ce  poste  et  s'était 
réfugié  dans  les  murs  de  Tarente.  La  forte  posi- 
tion de  cette  ville ,  entourée  de  tous  côtés  par  la 

I.       3r0pr0o  manbat ,  0tubtat  convtxttxt  6allo0 
]lro(urrtq«tt  «ub  ^ùc'xate  ftht[thu9  tUo0 
€t  promttttt  rt0  prxmta  mogna  baturum. 

6u0l.  ap. ,  Itb.  I. 
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mer'',  ne  permettait  pas  aux  chevaliers  d'en  entre-  1043, 
prendre  le  siège.  Leur  seule  ressource  était  d'at- 
tirer l'ennemi  hors  de  ses  remparts ,  et  pour  le 
déterminer  à  une  sortie,  l'intrépide  Guillaume 
s^avançait  souvent  près  des  murailles.  Inutiles 
provocations  ;  les  Grecs  connaissaient  trop  bien 
la  valeur  de  ceux  auxquels  ils  avaient  affaire, 
pour  courir  les  chances  d'un  engagement.  Les 
assiégeants ,  reconnaissant  alors  l'impossibilité  de 
rien  fisdre  contre  Tarente ,  quittèrent  les  environs 
de  cette  ville,  et  Maniakis  ne  tarda  pas  lui-même 
à  s'éloigner  de  l'Italie.  Il  se  crut  assez  fort  pour 
aUer  porter  la  guerre  sur  le  territoire  de  l'em- 
pire, et  passa  de  l'autre  côté  de  l'Adriatique. 
Ses  armes  n'y  furent  pas  heureuses  ;  le  Sebasto- 
phore  *  Etienne  le  défît  dans  un  combat  près 
d'Ostrovo  et  revint  apporter  sa  tête  à  Constan- 
tinople ,  où  pendant  quelque  temps  elle  fut  of- 
ferte en  spectacle  sur  le  grand  théâtre.  Les  offi- 
ciers de  son  armée  ornèrent  le  triomphe  du  vain- 
queur ,  qui  les  fit  marcher  devant  lui ,  chargés 
de  chaînes  et  montés  sur  des  ânes.  L'empereur 

I.  Voyez  Saint-Non ,  Voyage  en  Italie,  tom.  II. 

a.  Commandant  d'un  des  quartiers  de  Constantinople ,  qui 
tirait  ce  nom  de  Tobligation  où  il  se  trouvait  de  porter,  dans 
certaines  cérémonies,  le  buste  de  l'empereur. 

8. 
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I043.  Monomaque  ayant  à  ses  côtés  Zoé  son  épousé', 
et  sa  maîtresse  Sclerène,  qui  partageait  son  lit 
avec  l'impératrice,  voulut  être  témoin  de  ce 
triomphe  ' ,  qu'il  regarda  sans  doute  comme  suf- 
fisant à  la  gloire  de  son  règne,  car  il  cessa  dès 
lors  de  songer  à  disputer  l'Italie  à  ses  nouveaux 
maîtres.  Cependant  la  lutte  ne  fut  point  encore 
terminée.  Les  chefs  qui  commandaient  les  places, 
offraient  une  résistance  partielle  qu'il  fallait  vain- 
cre pour  obtenir  la  possession  du  pays.  Mais  telle 
était  l'indifférence  des  peuples  que  les  Grecs  en- 
traînaient dans  leurs  rangs,  que  les  prisonniers 
se  mettaient  souvent  à  la  solde  des  Normands  dès 
qu'ils  avaient  été  vaincus  par  eux  '. 


I.  Kj^p.  ouyo<|».  iffTop. 

Timn^m,  êaxetit.  t\]Xùn, 
vt.  éugl.  ;2lp. ,  Itb.  IL 
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CHAPITRE  VI. 

Guillaume  de  Hauteville,  premier  comte  de  Pouiiie.  —  Par- 
tage des  conquêtes  dans  cette  province;  —  Trahison  des 
moines  du  mont  Cassin.  —  Mort  de  Guillaume.  — Drogon 
lui  succède.  —  Arrivée  de  Richard  de  Quarrel  et  de  Ro- 
bert Guiscard. 

Oif  n^a  pu  voir  jusqu'ici  dans  les  Normands 
au  milieu  du  tumulte  des  combats ,  que  des 
chevaliers  pleins  de  force  et  de  courage ,  ef- 
frajrant  par  TéHergie  de  leurs  attaques  et  la 
vigueur  de  leurs  bras,  un  ennemi  toujours 
supérieur  eu  nombre  :  ils  vont  respirer  quel*- 
que  temps  en  paix.  Débarrassés  de  ce  casque 
à  forme  conique ,  et  de  cette  visière  carrée 
dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite 
partie  de  leur  visage ,  ils  déposent  leur  bou^- 
dier  rouge,  leur  lance  au  guidon  croiseté  et 
mi-parti,  si  terrible  dans  leurs  mains  victo*- 
rieuses  %   et    profitent  de  quelques  moments 

I.  €«pt0fnte  tft  Btijpmt,tthft$ét  ann  boIIm  ^e  i'Ukti  tft  btiit. 
ittibotlUa  contemp.  ^e  ti0|rr. 
titgnettte  bu  manuer.  bt  y.  b'€éboU ,  iBtbl.  be  êtxnt. 
tOo»,  ton.  l,  1^110.  ai3  et  note. 
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1043.  de  tranquillité  pour  ébaucher  des  institutions 
naissantes. 

Leur  premier  soin  fut  de  récompenser  Guil- 
laume de  Hauteville;  mais  cette  fois,  ils  n'allè- 
rent point  implorer  les  faveurs  d'un  prince 
étranger.  Ils  devaient  une  partie  de  leurs  succès 
à  sa  redoutable  épée;  il  dut  son  élévation  à 
leur  bouclier. 

Une  assemblée  fut  convoquée  dans  Matera , 
ville  célèbre  par  le  séjour  d'Annibal,  et  qui 
avait  été  récemment  le  théâtre  des  cruautés  de 
Maniakis.  Les  chefs  de  l'armée  proposèrent,  et 
les  soldats  élurent  par  d'unanimes  acclamations , 
Guillaume  de  Hauteville ,  comte  de  Fouille  et 

Sept,  chef  suprême  des  combattants ,  et  pour  me  ser- 
'  vir  des  expressions  de  la  charte  normande, 
droit  lui /ut  conféré  de  gouverner  le  peuple  par 
la  verge  de  justice  et  de  finir  tous  contends  par 
loyauté^.  A  la  manière  des  Germains  et  des 
Francs  ils  relevèrent  sur  le  pavois  *,  et  pour  se 
conformer  en  même  temps  aux  usages  du  pays 


1.  Le  coustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie,  la  charlre 
des  privilèges  et  libertés  d'iceluy  pays,  Rouen  i552»  8**  9 
Tic,  vers. 

a.  Joan.  Tiremaei  nolae  apud.  #U0l.  3p.  rl)ron. ,  lib.  I. 
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conquis,  on  lui  remit  en  main  le  gonfanon  du  1043. 
commandement  ^ . 

De  cette  époque  l'heureux  Guillaume  joignit 
à  Técu  d'azur,  à  la  bande  échiquetée  *,  apanage 

1.  €l)r0n.  VZmt ,  Ito.  Il,  cl).  28. 
£ton,  ®«t. ,  Itb.  II ,  caif.  67. 

2.  Invèges,  Nobiliario  vice  Hegîo,  pag.  i3  et  i56. 

J'ai  fait  de  nombreuses  recherches  pour  connaître  avec  œr- 
litude  quelles  étaient  les  armes  de  la  famille  de  Hauteville, 
et  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'elles  soient,  en  admettant  leur 
existence  au  XI*  siècle  (*),  telles  que  je  viens  de  les  blasonner  d'a- 
près Invèges.  J'ai  trouvé  dans  un  manuscrit  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  M.  Asselin,  ancien  sous-préfet  de  Cherbourg, 
la  mention  d'un  ëvéque  de  Bayeux,  petit-fils  de  Tancrède  de 
Hanteville,  Robert  des  Ablèges,  fils  de  Drogon  des  Ablèges  (**)^ 
Mention  de  Robert  se  retrouve  également  parmi  les  chartes  épis- 
copales  de  Bayeux,  dans  un  acte  par  lequel  il  fonde  un  obà 
pour  rame  de  Drogon ,  son  père.  Le  manuscrit  de  M.  Asselin 
ajoute  que  l'on  peut  voir  encore  les  armes  de  cet  évêque  sculp- 
tées sur  son  tombeau';  elles  offrent ,  selon  lui ,  un  semé  de  fleurs 
de  lys  sans  nombre ,  au  chef  chargé  d'un  Kon  passant.  (  CftronO' 
logie  historique  des  Archevêques  et  Évéques  de  Normandie). 
Je  n'ai  rien  pu  distinguer  sur  la  tombe  de  Robert  des  Ablèges , 
mais  un  document  non  moins  précieux  et  confirmatif  du  pre- 
mier se  retrouve  dans  les  portraits  conservés  à  l'archevêché  dte 
cette  ville. 

(*)  Voyez  cette  question  traitée ,  et  résolue  affirmativement ,  Art» 
de  Dérif.  les  dates  ^  tom.  II,  pag.  agS. 

(**)  Sacré  en  iao5,mortIe  29  janvier  X23i. 

€l)ron.  Eoti)oma0.  aptt^  Cabbe,  tom.  Il,  {lag.  576* 
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jo4i.  des  Tancrède  de  Hauteville ,  le  cercle  sans  perles 
et  sans  joyaux ,  qui  distinguait  alors  les  comtes 
de  l'Italie  '.  Il  obtint  en  même  temps  la  main 
de  la  nièce  de  Gaimar,  fille  de  Guy,  duc  de 
Sorrente. 

Ce  n'était  point  un  pouvoir  absolu  que  Guil- 
laume venait  de  recevoir  de  ses  compagnons 
d'armes.  lia  dignité  qu'il  devait  k  leurs  hono- 
rables  suffrages  l'établissait  cbef  d'une  fédération 


Un  autre  ^véque,  Thomas  de  Fréan ville ,  successeur  du  pr^ 
oëd^oi  (moit  en  laBS),  descendait  aussi  des  Tancrède  (*)^ 
jkir  le  portrait^  eiKore  subsistant  aujourd'hui  ,  de  ce  prëlat,  oa 
retrouve  Vécu  d'a;Eur  à  fleurs  de  lya  «ans  nombre ,  au  chef  d'or 
fihar^  d'un  lion  passant  de  i^ueuLes.  J'ai  enfin  retrouva  le  mène 
4ci^  dans  les  briques  armoriale»  qui  pavent  les  chapelles  latérale» 
de  la  cathëdi'ale  de  Coûtantes ,  où  se  trouvent  fondés  pkisieur» 
obit  pour  la  famille.  (Livre  noir,  manuscrit  inédit,  cité  par 
TouiCaJi)  d£  Billy,  Hist,  inéd.  du  Cotentin») 

Ne  6erait>il  pas  possible  que,  da«s  un  m<Hnent  où  les  armea 
étaient  encore  à  peine  «n  usage  «  les.  fils  de  Tancrède  euaseni 
adoplé  celles  de  leur  double  patrie ,  le  semé  de  France  ,  appai^ 
tenant  au  prinœ  suzerain ,  chargé  du  lion  léopard^  apanage  des 
ducs  de  Pibrmandie.  Je  soumets  ces  doutes  aux  personnes  plo» 
versées  que  moi  dans  la  science  du  blason. 

I.  S.  Mazella^  Desc.  del  rego.  di  Napoli ,  f^  876. 
Giannone ,  lib.  IX .  cap.  2. 

(*)  Hist«  dip  diocèse  d«  BaycnXf  par  Hernant,  pa^.  ai5  et  a  16. 
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aristocratique,  dont   ies  bases  furent  arrêtées  1043. 
l'année  suivante ,  dans  une  assemblée  réunie  à 
Melfi'. 

On  députa  en  grande  pompe  une  troupe  de  1044. 
chevaliers  vers  Gaimar ,  prince  de  Salerne,  pour 
le  prier  d'assister  au  congrès.  Bainolfe,  comte 
d'Averse^  sy  trouvait  également  appelé.  Il  fut 
procédé  au  partage  des  terres,  et  l'historien 
s'estime  heureux  de  retrouver  dans  les  chroni* 
ques  du  Mont-Cassin  la  liste  des  chevaliers  qui 
prirent  part  à  cette  distribution,  puisqu'elle  fait 
connaître  les  noms  de  ceux  qui  s'étaient  plus 
particulièrement  distingués  dans  les  événements 
que  nous  venons  de  raconter* 

Il  bit  stipulé  d'abord  que  Melfi  appartiendrait 
à  tous  en  commun ,  et  que  chacun  des  confédé- 
i^  pourrait  y  fixer  sa  demeure.  Guillaume, 
comte  de  Fouille,  obtint  ensuite  pour  apa- 
nage Ascoli,  la  ville  la  plus  voisine  de  sa  ca- 
pitale. Drogon  ,  son  frère,  eut  l'autre  partie 
du  territoire  contigu ,  dont  Venose  est  le 
chef-lieu  *.  Lavello  devint   le   partage    d'Arno- 

« 

1.  Voyez  sur  le  système  aristocnitiH}iie  des  {«^dérations  nor» 
naodes rezceUent  ouvrage  de  M.  Depping,  iora.  Il,  pag.  139^ 
%.  lJ|hel.,  Ital.  sacr.,  tom.  VII,  pag.  166. 

Kt^p.  ttÙHQ^  IffTOp. 
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1044.  lin;  Pierre  eut  ïrani,  Rodolphe  Cannes",  Gaut- 
tier  Civita,  Tristan  Montepiloso,  Hugues  Tûde- 
bœuf  Monopoli,  Rainfroi  Minervino ,  Herval  Tri- 
vento  *.  Le  comte  d'Averse  reçut  en  partage  le 
pays  où  vingt-huit  années  auparavant  il  avait 
arrêté,  de  concert  avec  Mélès ,  le  projet  de  chas- 
ser les  Grecs  de  la  Fouille.  On  lui  donna  le  mont 
Gargano  avec  Manfredonia  et  ses  dépendances. 
Anquetil  de  Quarel ,  son  frère,  obtint  la  monta- 
gneuse contrée  d'Acerenza.  Le  lombard  Ar- 
douin ,  dont  le  courage  et  la  prudence  avaient 
dirigé  si  heureusement  l'expédition  normande , 
fat  richement  apanage.  Toutefois  quelques  cheva- 
liers crurent  avoir  à  se  plaindre  de  l'inégalité 
des  partages ,  et  dans  un  moment  d'humeur,  ils 
allèrent  chercher  de  plus  heureuses  destinées 
dans  les  années  grecques  employées  en  Orient. 
Telle  fut  la  cause  de  l'émigration  d'Oursel  de 


1.  Cette  ville  était  anciennement  la  capitale  de  l'Apulie. 

Varro  de  reb.  rust. ,  lib.  I. 

2.  Cet  Herval  ou  Hervé,  comte  de  Trivento,  est  très-proba- 
blement celui  qui ,  après  avoir  fait  partie  des  3oo  chevaliers  en- 
voyés en  Sicile,  prit  plus  tard 'du  service  en  Orient,  combattit 
en  1049  les  Patzinaces,  obtint  un  apanage  en  Arménie,  passa 
ensuite  au  service  des  Turcs  (io57),  qui  le  trahirent  et  le  jetè- 
rent en  prison. 
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Bailleul  et  de  Robert  Crepin ,  qui  de  leur  côté  1044. 
jouèrent  plus  tard  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
du  Bas-Empire  '. 

Au  milieu  de  ces  nouvelles  combinaisons  po- 
litiques le  fils  de  Mélès  n'avait  point  été  oublié 
par  ceux  dont  il  avait  embrassé  les  intérêts. 
Les  services  qu'il  venait  de  rendre  en  combat- 
tant Maniakis  avaient  effacé  les  torts  de  son  père. 
Onr  pensait  d'ailleurs  que  son  influence  sur  les 
Normands  pourrait  seule  ramener  sous  la  domi- 
nation grecque  des  provinces  que  les  armes  de 
l'empire  n'avaient  pu  protéger  ;  la  cour  de  Ck>n- 
stantinople  lui  déféra  donc ,  avec  le  gouverne- 
ment de  Bari ,  le  titre  de  duc  d'Italie ,  de  Sicile , 
de  Calabre  et  de  Paflagonie  *.  Les  prétentions 
annoncées  par  ce  protocole  étaient  trop  mena- 
çantes pour  la  nouvelle  domination  des  conqué- 
rants. Une  rupture  ouverte  s'établit   dès  lors 
entr'eux  et  le  favori  de  l'empire.  Guillaume  et 
Gaimar  vinrent  à  la  tête  de  leurs  troupes  tenter 
l'assaut  de  Bari ,  mais  les  remparts  de  cette  place 
la  mettaient  à  l'abri  de  leurs  attaques.  Ils  re- 
portèrent alors  leurs  forces  sur  la  Calabre ,  bat-  • 

I.  Le  Beau,  Hist,  du  Bas-Ëmp. ,  tom.  XVIIl,  passim. 
a.  3t0pY.  i3u(.  a^  £atieM.  ^bbat.  eptdt.  Apud  Murât.,  tom.  II, 
part.  II ,  pag.  a6o. 
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1044.  tirent  près  de  Trani  les  Grecs  qui  voulaient  leur 
fermer  le  passage,  firent  quelques  excursions 
dans  cette  province ,  et  construisirent  sur  le 
sommet  d'une  petite  montagne  de  forme  coni- 
que et  facile  k  défendre  la  forteresse  de  Squil* 
lace  9  comme  un  avant-poste  qui  leur  promettait 
Feutrée  du  pays. 

X045.  Après  cette  courte  expédition  la  paix  fut  ren- 
due à  ritsrlie  méridionale.  Elle  y  régnait  depuis 
quelques  mois ,  lorsque  dans  une  des  journées 
de  mai  io45 ,  cet  état  de  calme  fot  subite- 
ment interrompu  par  les  sons  d'alarme  de  tou- 
tes les  cloches  du  Mont-Cassin  '.  Elles  appe- 
laient à  coups  pressés  les  fidèles  vassaux  du  mo- 
nastère qui ,  effrayés  d'un  signal  de  guerre 
et  d'alarme  tout-à-fait  insolite,  accouraient  en 
foule  des  vallées  voisines ,  au  sommet  du  mont  *, 
Quel  était  le  sujet  de  cette  rumeur  étrange, 
si  peu  d'accord  avec  les  habitudes  paisibles 
des  enfants  de  saint  Benoit?  Ils  avaient  fait  une 
brillante   capture;  mais  il  fallait  du   courage 


I.  Campano6  omnea  «tmul  puUare  tn(t))tunt. 

£  Cet.,  Itb.  II,  tap,  11. 

a.  €ttt0^  iubtto  att)»tttitee....  oaUe  i^mmttf  )»foem0  «aèitque 

trnuktt  ititê  ticcuvmpà, 

3bt^. 
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et  des  forces  supérieures  pour  conduire  Tentre*  tois. 
prise  à  bon  port.  On  tenait  renfermé  dans  la 
chapelle  du  couvent  un  des  principaux  chefs 
normands  ,  le  comte  d'Averse  et  de  Monte-Gar- 
gano  y  Rainolfe  lui-même ,  avec  seize  de  ses  com- 
pagnons I  Depuis  quelque  temps  ce  seigneur,  au 
mépris  des  injonctions  de  Fabbé ,  avait  fait  con- 
struire une  forteresse  dans  le  voisinage  du  mo- 
nastère. Cette  irrévérence  ' ,  suivant  les  expres- 
sions du  Bénédictin  qui  me  sert  de  guide,  devait 
être  sévèrement  punie.  Le  comte  d'Averse,  mal- 
gré les  difi&cultés  survenues  entre  lui  et  les 
moines,  eut  l'imprudence  de  se  présenter  en 
pèlerinage  devant  les  portes  du  Mont-Cassin. 
Conformément  aux  règles  prudentes  de  l'ab* 
baye,  on  lui  enjoignit  de  laisser  ses  armes 
avant  d'entrer  dans  le  couvent,  puis  on  l'in- 
troduisit dans  l'église  avec  ses  compagnons  dé- 
sarmés comme  \và.  A  peine  y  sont-ils  entrés, 
que  tout-à-coup  les  énormes  portes  de  ce  bâti- 
ment roulent  sur  leurs  gonds  avec  fracas  et 
se  referment.  Le  tocsin  sonne  à  coups  redou- 
blés; tout  le  couvent  est  en  armes.   £n  vain 

I.  ManhaiahbM  ah  inrtepto  !itdt6trrr.  ttuUam  tUt  reorrtnttam 
oMurrunt  ï\ahtxt. 
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1045.  les  pèlerins  implorent  la  foi  des  traités  ;  on 
leur  répond  qu'en  la  violant  eux-mêmes  ils  ont 
perdu  le  droit  tle  s'en  prévaloir.  Ils  tombent 
égorgés  '  ;  Rainolfe  seul  est  conduit  en  prison. 

Dans  l'exaltation  du  triomphe  les  Bénédictins 
pensèrent  qu'ils  viendraient  facilement  à  bout 
des  chevaliers  privés  de  leurs  chefs  et  retran- 
chés dans  la  forteresse  de  St-André,  où  se  trouvait 
alors  la  comtesse  d'Averse.  Après  avoir  convo- 
qué tous  les  vassaux  de  l'abbaye ,  ils  allèrent  in- 
vestir cette  place  qui  durant  quinze  jours  sut  ré- 
sister à  leurs  attaques.  Ces  retards  avaient  lassé 
la  patience  des  moines  *  ;  l'un  d'eux  jugea  qu'il 
devenait  indispensable  de  faire  intervenir  saint 
Benoit.  «Allons,  dit-il  aux  champions  de  l'ab- 
baye ,  comptez -vous  rester  éternellement  ici  ? 
Debout,  debout ,  livrons  un  assaut  général  ; 
qu'avez- vous  à  craindre  de  ces  ennemis  de  Dieu, 
de  ces  brigands,  de  ces  parjures?  Le  Tout-Puis- 
sant et  le  bienheureux  saint  Benoît  notre  père 

I .  ttunr  0t  ^cfenberr  nttented  nunc  fibtm  jptt  quant  xp^x  ^u^um 
partit  pettbfittee  tnfrr|trattt  (Mt9  prectbud  implorantes. 

Keon.  C0t.  €l)t0n.  5.  ^onast.  €a06tn.  lor.  ntat. 
a.        0toma(l)ott  tancent  frotrtd. 

3bti».  xh'xh. 
Cljrott.  tnéb.  VZmé,  Ito.  II,  cap.  l^i. 
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peuvent-ils  manquer  de  faire  triompher  la  plus  164S. 
juste  des  causes  ?  »  On  marche  donc  à  Fassaut. 
Un  vent  très-fort  repousse  les  traits  des  arba- 
létriers qui  défendaient  St-André.  «  Reconnais- 
sez-vous, s'écrient  alors  les  moines,  la  main 
puissante  de  notre  saint  protecteur?  »  L'idée 
d'un  tel  allié  double  la  force  des  assaillants  et 
la  citadelle  est  emportée. 

Une  pareille  équipée  pouvait  avoir  des  suites 
funestes  pour  la  communauté ,  si  le  prince  de 
Salerne  et  Drogon  de  Haute  ville  ne  fussent  in- 
tervenus pour  concilier  les  deux  partis.  Ils  étaient 
occupés  de  ce  soin ,  lorsqu'un  événement  im- 
portant les  rappela  dans  la  Fouille.  Guillaume 
venait  de  succomber  ^  Sa  mort  causait  de  vife  • 
regrets  à  ceux  dont  il  était  le  chef  ;  car  ce  guer- 
rier,  nous  dit  un  chroniqueur,  était  un  ange  au 
conseil ,  un  lion  au  combat ,  un  agneau  dans  la 
vie  privée^,  et  ses  ennemis  eux-mêmes  ren- 
daient ce  juste  hommage  à  sa  mémoire  ^. 

Le  duc  de  Fouille  ne  laissait  point  d'enfants;  «046. 


1.  €l)ron.  anonpm.  batte. ,  manuat.  n^  Sgii,  )0U.  Eop. 
£up.  yrot00)).  (l)von.  ann.  1046. 
iBantMaiaUt  Itb.  I,  rap.  12. 

2.  évt%[.  Zp,,  Itb.  I. 

3.  Eomual).  ar(l)tept0r.  J$aUrmt.  rtjron. 
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io4€b  Onfroy  était  alors  snr  les  rives  de  l'Admtique 
où  il  venait  de  remporter  nne  victoire  navale 
sur  quelques  bâtiments  grecs  '  ;  Drogon  se  hâta 
de  venir  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  et 
sa  cour  devînt  le  rendez -vous  des  principaux 
seigneurs  de  l'Italie.  Gaimar  lui  accorda  la  main 
de  sa  fille  *;  le  marquis  de  Toscane,  le  comte  de 
Marsi  et  une  foule  d'autres  suzerains  vinrent 
solliciter  de  lui  la  ceinture  des  chevaliers  *.  Des 
champs  de  la  Neustrie,  on  vit  arriver,  monté 
snr  son  petit  cheval,  un  des  plus  beaux  guer- 
riers que  cette  terre  eût  enfantés  ;  c'était  le  fils 
d'Anquetil;  Richard  de  Quarrel,  suivi  de  ses 
nombreux  vassaux  ^.  Mais  parmi  ceux  qui  se 


1.  Znonipm.  iàaxtm.  t\xûn.  ann.  1046. 

2.  €upamane  It  ïfxina  0a  (rllr  por  motUter  a  ct»tm  JBrogon  tt 
la  )ota  mult  grandement. 

Ctpram  mélr.  IfS^îmè,  Ub.  II,  cap,  34. 

3.  Ca  cott  00e  étant  Iteq «entée  annt  eil  le  U  emperroe ,  tt  eonte 
hi  iOat^tco  It  )M»tettt  ftU  le  XluneUe  et  tiitt  li  |ranlf  \ùw»  i^t  l)a- 
bttatent  eutot  U  0e  fe0atent  cl)eoaltet  le  0a  main  et  teeeootent  %tan} 
Iomp0  le  matqut0  le  )0ontfa(e  Itquel  e0t  le  plu0  gtan  le  3talte  le 
rtel)e00e  et  0  pltt0  dyeoalteve  60t  amitié  earitotine.  IktI.  tbil. 

Le  marquis  dont  il  est  ici  qucsiion  ^tait  père  de  1*  grande 
comtesse  Malhilde. 

Voyez  JDoni^one,  oit.i{latl)Hl.,  cap.VIU,  et  Leibnitz,  Ad  f>raefat. 

4.  €n  eettui  temp0 ,  9tm  Ettl^Yt  ftll  It  ;3l0eitti»e ,  bel  le  <0rme 
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présentèrent  alors,  il  en  est  un  surtout  qu'il  1047 
importe  de  signaler. 

Une  troupe  de  pèlerins  parut  tout-à-coup 
dans  Melfi ,  le  bourdon  à  la  main  et  la  besace 
«ur  le  dos  '.  A  leur  tête  marchait  un  jeune 
homme  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  d'une 
taille  élevée  ^  et  d'une  beauté  remarquable  ^  ;  le 
feu  qui  brillait  dans  ses  regards ,  le  son  de  sa 
voix,  sa  contenance  noble  et  fière,  tout  annon- 
çait en  lui  un  homme  extraordinaire  ;  son 
teint  frais  et  coloré  ^,  la  nuance  de  ses  che- 


et  )t  liHle  estature  ïft  5ti%nox ,  \ontnt  tt  tint  iatt  et  ttsi^itubiMant 

le  WUfKe^  lti|ii«l  rdtatt  ami  ïtt  toute  ptx^tnne  qui  I0  orott,  ItquH 

estait  0trttt  de  mult  ïft  rljcualters  tt  ^r  purplr.  Cestui  par  industrie 

rl)roatt(l)att  un  prttt  (I)t9al  st  <|ue  petit  s'en  falUb  que  It  pie  ne  se- 

rotent  h  terre. 

CI)ron.  xneb,  ïf'Zmé,  Itb.  II,  rap.  43. 

I.  Bub  speete  pere^rtnorum  peras  et  barulos  portantes  ne  cape- 
rtntur  n  Eomants. 
€)rb.  bit,  Itb,  VIII. 
€l)ron.  tnéd.  h'2imé,  Ito.  II ,  cap.  4 5. 

3r.  Ta  ^ï  TcD  acdfAaTO;  to<toStoç  eîç  p.sYc6oç,  m;  x«l  tw*  p-eyiaTtûv 
înrepavi'xeiv. 

AvvY);  TTJç  XOJ1.V.  Xoy.  a. 

3.  Corpore  instants. 

tlomwalb.  5nifrntt.  cljron. 

4»  Hup^o;  To  xpûfAa.  auroô. 

TOM.  I.  o 
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X047.  '^cu^  blonds  ',  ne  permettaient  pas  de  supposer 
qu'il  eût  pris  naissance  dans  les  contrées  méri- 
dionales. Drogon  reconnut  un  de  ses  frères ,  l'aîné 
des  fils  de  Frasende,  Robert  de  Haute  ville,  que 
rétendue  des  ressources  de  son  esprit  devait  £aire 
surnommer  Guiscard  *. 

Il  était  accompagné  d'une  suite  peu  consi- 
dérable. Cinq  chevaliers  et  trente  hommes  d'ar- 
mes formaient  son  escorte  ^.  Tous  avaient  été 


Les  premiers  ducs  de  Normandie,  comme  la  plus  grande 
partie  de  leurs  compatriotes,  avaient  la  peau  très-blanche,  les 
cbevenx  blondi,  roux,  et.  souvent  rouges. 

M.  Pluquet,  notes  du  Roman  de  Rou,  tom.  I,  pag.  aaS. 
a.  #auf.  iOlalat. ,  Itb.  I ,  rap.  IL 
C0t. ,  Itb.  n,  cap.  47. 
€u9L  6rmmet.,  Itb.  VU,  t^^^.  3o. 
^^^Xi.vïM'^  6ut0car)u0  erat  quta  (allt^ttatt^ 
Uon  Ctcero  tantde  fuit  nrc  otttfimtd  Klp^std.  €tt0l.  ;3lp. 
De  Wiss,  Wissen,  savoir:  Guiscard,  en  langage  normand, 
•ignifie  ruse,  prudent.         Leib.  not.  ap.  6u0l.  J3ip.,  iib.  L 

6untl)er. ,  Itb.  I ,  Ctgur. 
Croit.  <[D0t.  (Ub.  II,  tik'^.  16),  dit  que  le  nom  Guiscard  loi  fut 
donne  par  le  comte  Girard  de  Bonne  Héberge  dont  il  est  question 
quelques  lignes  plus  bas. 

Kbt  otnbu0  ^cdtttuebatttr Sngettto  (alUbat. 

6U9I.  jnialmdb.,  Itb.  III. 
3.  Avvv);  Tïi;  Kop.v.  Xoy.  a. 
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obligés  de  recourir  aux  déguisements  qui  les  1047 
cachaient;  car  la  cour  de  Rome,  voyant  avec 
inquiétude  la  puissance  des  Normands  s'accroître 
en  Italie,  faisait  tous  ses  efforts  pour  contrarier 
îeurs  projets  ' ,  et  refusait  le  passage  à  ceux  qui 
tentaient  de  traverser  ses  états  pour  venir  re- 
joindre leurs  compatriotes  victorieux  *. 

I.  Cr^rt.  tlh.,  Itb.  VIL 

a.  1\  parait  que  Humbert  de  Hauteville  était  au  nombre  des 
chevaliers  qui  accompagnaient  son  firère  Robert.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Normandie  des  membres  de  cette  famille  que 
5erlon  ,  Geoffroy ,  Mauger,  Guillerme  f  Âlvarède,  Herman  et 
Roger.  Tous ,  à  l'exception  de  Serlon  qui  se  fit  remplacer  par 
son  fils  a)n^,  vinrent  plus  tard  en  Italie ,  avec  leurs  trois  soeurs 
Frasendine ,  Emma ,  N et  leur  mère  Frasende. 
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Rome.  —  Sa  politique.  —  Désordres  dans  les  électioDS  pa* 
pales.  —  Troisième  invasion  des  Allemands  en  Italie.  — 
Ils  appuyent  Léon  IX.  —  Drogon  meurt  assassiné.  — 
Guerre  du  pape  avec  les  Norm.inds. 

Si  le  pouvoir  pontifical,  appelé  désormais  à 
jouer  un  grand  rôle  dans  le  cours  de  ce  récit, 
y  vient  paraître  pour  la  première  fois ,  c'est  que 
jusqu'alors ,  les  troubles  et  les  dissentions  dont 
Rome  avait  été  le  sanglant  théâtre  ne  lui 
avaient  pas  permis  de  prendre  une  part  active 
aux  événements  survenus  dans  l'Italie  méridio- 
nale. 11  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage 
de  retracer  l'origine  et  les  progrès  de  la  puissance 
papale.  On  sait  comment,  affranchie  de  la  domi- 
nation de  Constantinople,  durant  les  convulsions 
politiques  de  l'Italie ,  elle  était  venue  se  placer  à 
l'abri  des  enseignes  victorieuses  de  l'empire 
d'Occident;  on  sait  aussi  comment  les  débiles 
successeurs  de  Charlemagne,  incapables  de  ré- 
primer les  atteintes  portées  aux  prérogatives  de 
leurs  couronnes,  eurent  l'humiliation  de  voir 


k 
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répudier  le  titre  de  frère  par  eux  offert  à  ceux-là 
mêmes  qui  naguères  prodiguaient  à  leur  illustre 
aïeul  le  titre  de  maître  et  de  seigneur. 

Mais  Tindépendance  a  parfois  ses  dangers  :  la 
cour  de  Rome  n'avait  pas  tardé  à  s'en  apercevoir. 
Jean  XII  avait  dû  implorer  les  secours  d'Othon, 
et  le  nouveau  protecteur  avait  fait  acheter 
dbèrement  son  intervention,  en  réblamânt  des 
droits  de  suzeraineté  qu'il  prétendait  être  l'apa- 
nage de  l'empire  ^  Telle  était  l'origine  des  fac- 
tions qui  désolaient  Rome  à  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus.  Ckaque  jour  ses  habi- 
tants indignés  attaquaient  avec  énergie  une  con- 
cession arrachée  et  maintenue  par  la  force  des 
armes;  ils  voulaient  exercer  sans  contrôle  l'élec- 
tion de  leurs  pontifes ,  tandis  que  les  empereurs 
d'Allemagne  prétendaient  de  leur  côté  devoir 
y  prendre  part.  Cette  lutte  avait  jeté  partout  le 
Irouble  et  la  confusion.  Les  guerres,  les  ex- 
communications, les  supplices  avaient  porté 
le  désordre  au  sein  même  de  l'église  ;  et  bien 
que  les  concessions  de  saint  Henri,  durant  son 
premier  voyage  en  Italie ,  eussent  rendu  moins 
vive  la  lutte  du   Saint-Siège   contre  l'empire  * , 

1.  3rmtlpl).  iltf^.  t)t0t. ,  lib.  I. 

2.  IhnotUf.  i^mrtr.  mptx.  ap.  Baron.  A.  1014. 
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toutefois  les  élections,  dans  ces  temps  d^anar- 
chie,  avaient  élevé  au  suprême  pouvoir  des  hom- 
mes indignes  du  rang  auquel  ils  étaient  appe- 
lés. Ce  fut  surtout  vers  le  milieu  du  XI^  siècle 
que  cette  anarchie  parut  portée  à  son  comble. 

Les  désordres ,  j'ai  presque  dit  les  crimes  qui 
entouraient  et  souillaient  alors  le  trône  ponti- 
fical ,  sont  d'une  telle  nature  que  l'historien  hé- 
siterait peut-être  à  les  rappeler,  s'il  n'avait  pour 
garants  de  la  vérité  de  ces  traditioDS ,  les  écrits 
mêmes  d'un  vénérable  pontife  qui  vint,  quelques 
années  plus  tard ,  orner  la  chaire  de  saint  Pierre 
par  ses  vertus  apostoliques  et  ses  rares  talents. 

Le  pape  Victor  III ,  alors  abbé  de  Mont'-Cas-» 
sin,  raconte  en  ces  termes  les  malheurs  de  Té* 
glise  '• 

«Parla  négligence  du  sacerdoce,  et  plus  pai> 
«  tioilièrement  par  celle  des  souverains  ponti** 
«  fes  * ,  l'Italie  avait  à  peu  près  perdu  les  traoes 
«  de  la  vraie  religion  \  Le  mal  était  devenu  si 
«  grand  qu'au  mépris  de  la  loi  sacrée ,  on  avait  bon- 
«  teusement  oonfondu  les  choses  divines  avec  las 

1.  JQr»tdfr.  abbiit.  €af0tit.,  ffu  tHtt.  III;  €iUM|ttntiii|  Itb.  III» 
ad  pnnrtp.  Biblioth.  Patrum,  tom.  XV III. 

2.  ItegUgriUta  êattxhùtnm,  ntaitnuquf  râwaKirum  |^0att(tcttai. 

3.  3talia  n  rect»  teligtotti*  tramite  yattlattm  dcoUiift..., 
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«  choses  humaines.  On  en  était  venu  au  point  que 
a  le  peuple  vendait  l'élection  (  aux  candidats 
^  ^  pontificat)  ^  et  que  les  prêtres  conduits  par 
«  uu  sentiment  d'ayarice  vendaient  la  consécra* 
«  tion  et  le  viatique.  '  On  en  pouvait  trouver  à 
«  peine  quelques-uns  '  exempts  de  cette  horrible 
«peste  de  simonie,  et  observant,  dans  la  pu- 
ce reté  de  leur  ame ,  les  préceptes  du  Seigneur. 
«Et,  comme  les  clercs  en  proie  à  la  licence  la 
«plus  effrénée  ^  ne  trouvaient  personne  pour 
«les  réprimer,  les  prêtres  et  les  diacres  (qui  dé- 
cevaient recevoir,  dans  un  corps  chaste  et  avec 
ce  une  ame  pure ,  les  saints  sacrements  )  commen* 
«  cèrent  à  prendre  femme,  à  l'exemple  des  laïques 
(cet  à  laisser  leurs  biens  par  testament  à  leurs 
aenÊmts  ^.    Quelques    évéques  sans  pudeur^, 

I.  ^fo  ut  popttlu0  electfonem ,  tactxt^M  roneectattoncio  D^tf'» 
ttunuiur  S.  J^ptrttut....  buctt  aoarttta  ntxùitnïd, 
a.  Vit  «Itquantt.  3btd. 

3.  tlulgud  tXmtmm  per  oiam  eCTrrnatde  It rrnttae. 

îlbtDf. 

4.  Kf orr«  Guerre  su^r rpto^que  ftlto^ ,  m. 

5.  UomittlU  ttttfm  epbcopt ,  orrrrun^a  omttt  conumpti ,  rum 
ttfonbtt»  \iovMi  dimul  m  uita  l)abttatr. 

Vojr,  lesleUres  d'un  cardinal  comtemporainet  légat  en  France, 
iieati  |letrt  JBamiant  cûtbmalU  epbcopt  ^iùtxiM  opu^culum  bmm. 
octao. ,  pag.  168.  Câittva  ttu^mynattUj»  dmcoa ,  cap.  1 , 3 , 4  et  5. 
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«laisaient  maison  commune  avec  leurs  épouses/ 
«et  cette  odieuse  coutume  s'était  établie  dans 
«la  ville  même  où  le  bienheureux  saint  Pierre 
«et  ses  successeurs  avaient  dicté  les  règlements 
a  d'une  religion  qui  s'était  répandue  par  tout  le 
«  monde.  * 


9tMtxiùt.ît  Cûp.  I ,  a  ,  et  duio.  ,  et  particurièrement  le  chap.  7  , 
ayant  pour  titre  :  Confta  prllic»  clcrtcorum  ^mptot  tnor^ttur , 
pa0.  178,  Marnât.  III ,  adressée  à  la  duchesse  Adélaïde,  cap.  I, 
ayant  pour  titre  :  i^ortatur  Mdaïbtm  (Iftirorum  tncftitîiulittttm 
Itbtbtntm  conttxt  ;  et  cap.  *a  :  tfUtob  contnhtnx  a  trmylt»  istnt  ar- 
crnbat.  Fby,  encore  Daru ,  Hist.  de  Bretagne^  tom.  I ,  pag.  3o2. 
et  (Drbmf.  total. ,  lib.  V. 

I.  Un  concile  de  Tolède  avait  d^a  ordonné  que  chacun,  soit 
liJque ,  soit  ecclésiastique ,  devait  se  contenter  d'une  seufe  com- 
pagne, ou  femme,  ou  concubine,  sans  pouvoir  toutefois  rënnir 
Fune  et  Tautre  (*),  et  plus  tard  les  conciles  tenus,  tant  en  Italie 
qu'en  France  dans  les  années  743  ,  744»  7^^ ,  755,  756,  757 , 
défendirent  expressément  à  tous  les  prêtres  d'avoir  dans  leurs 
maisons  d'autres  femmes  que  leurs  mères  et  leurs  sœurs^ 

Cependant ,  on  trouve  encore  un  concil«  de  Winchester  ^  en 
date  du  1^'  avril  10769  qui  permet  aux  prêtres  de  garder  leurs 
femmes  (Art  de  vérifier  les  dates). 

a.  €ttftaiùfa  rsnsuctit)»  tmra  tnrlwm  mofhitf  pnUstabât  mtùft 
rrlt|t0 ,  rtc. 

(*)  Gratian.  in  décret  dist.  zxxnr,  chap.  4  et  5. 

'  Giannon. ,  liv.  V,  chap.  5. 
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te  Ce  fut  dans  ces  circonstances  qn'un  nomsié 
«Benoit,  qui  n'avait  de  Bénédict  que  le  nom% 
«acheta  du  peuple  le  pontificat.  J'ai  horreur  io33. 
«de  rappeler  combien  la  vie  sacerdotale  de 
«  cet  homme  fut  exécrable  et  honteuse  *  ^  j'aime 
«mieux  taire  ces  faits  pour  raconter  comment 
«  Dieu  daigna  jeter  un  regard  de  bienveillance  Mr 
«  son  Eglise.  Le  meurtre ,  les  rapines  et  les  autres 
«  crimes  ^  dont  était  souillée  la  ville  de  Rome ,  fii- 
«  rent  portés  à  un  tel  point ,  que  le  peuple,  ne 
«pouvant  plus  tolérer  la  méchanceté  4  de  ce 
«prince,  se  rassembla  pour  le  chasser  ^.  On  le  fit 
«descendre  de  la  chaire  de  St-Pierre  et  Ton  mit  »o44- 
«  à  sa  place   Jean ,   évéque   de  Sabine  qui  au 


I.  j6mebî(ttt0  qutbam  nomme  non  tamrn  ofttt. 

Ce  pape,  neveu  de  Benoit  VIII  et  de  Jean  XIX  ,  n'avait  que 
12  ans  au  moment  de  son  élection. 

Hist.  des  Papes ,  tom.  II ,  pag.  3^7. 

a.  iinmmnm  stlit  oacrr^ottum  otndttaott  :  tvi\m  i|tttDînn  poot  ûbtp» 
tttin  oaretbottum,  quoin  turpto ,  Caeda ,  i|itam^ttr  tttctanba  flrtHetit 

3.  HUafinoê  càbe»  aliaqur  ntfan^a  m  tomanum  poi^ulum .. . 

4.  €ftt0  nequittûm  ampltuo  Cette  nequtbant. 

5.  Htbe  peUunt.-lfentto.,(lJtt.  ijHïeb.,)  ditque  les  Romains 
le  croyaient  sorcier,  à  cause  du  talent  qu*il  avait  de  se  faire 
aimer  des  femmes. 


* 
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1046.  a  loépris   des  saints  décrets  canoniques  ne  s'y 
ce  présenta  pas  les  mains  yides  '. 

«Il  y  avait  trois  mois  qu'il  était  monté  sur  le 
«  trône  pontifical ,  lorsque  Benoît ,  d'une  famille 
<c  consulaire ,  et  plein  de  courage  y  vint  reprendre 
«  Rome  à  la  tête  de  ses  parents  et  de  ses  amis  ^  : 
«t  iean  chassé  honteusement  dut  retourner  à  son 
«  épiscopat. 

«  En  reprenant  ses  fonctions  sacerdotales  Be« 
«  noît  n'abandonna  point  sa  première  manière  de 
«  vivre  ^ ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  :  jddolescens 
€Juxta  viam  suam  etiam  cum  senuerit  non  rece^ 
ndetab  ea.  Et  comme  il  est  dur  pour  un  homme 
«  âgé  de  songer  à  des  choses  nouvelles,  il  perse* 
«  vérait  dans  ses  oeuvres  iniques  et  perverses  4, 
<c  Voyant  toutefois  que  les  clercs  et  le  peuple  le 
<c  méprisaient  également  à  cause  de  ses  méfaits,  et 
ce  que  toutes  les  oreilles  étaient  remplies  du  bruit 
tf  de  ses  crimes ,  il  se  résolut  enfin  (  adonné  à  la 


T.  ttontamen  oacua  manu  cattontra  (^arotjintDinittf'l^eareta. 

2.  Kii^i)tie  0ttt9  citm  |^r»pftM|ttt»  Mfftame  urbem,  tbil; 

3.  ^uod  amt^erot  famdottttm  vereftt,  i^tiftinn  9ttt^  nutcs  mt- 
miiu  mtttaott.  tbt^. 

4.  it\  i|uta  ^umm  t^x  tn  tùt\t  omrt  n^oa  nu^ttau,  tu  ttil^eoi 
praot0  petorr^bqut  opmbue  ut  atiita  |^rt>eti^(iiM.    tbti. 


«.-■ 


LIVIIB   I,    CHAPITRE  VII.  iSq 

«  volupté  comme  il  était,  et  vivant  plutôt  en  épi-  1046» 
acurien  qu'en  pontife)  ^  à  résigner,  pour  une 
«somine  d'argent  considérable,  le  suprême  sa- 
it cerdoce  à  rarchiprétre  Jealai*,  qui  passait  alors 
«poœrun  homme  plus  religieux  que  leiB^  autres 
«  clercs.  » 

Ces  élections  vénales,  indépendamment  en 
leur  scandaleuse  immoralité ,  étaient  trop  con^ 
traires  aux  droits  ffue  s'arrogeait  l'empire  ^ 
pour  que  Henry  III ,  dit  le  Noir ,  successeur  de 


i*  Aitii  9f Itiytati  be^ttnt  itt  eytntrttd  mtjite  qnam  ut  pamtffv 
vivnt  9oUbot.  .  tbt). 

a.  tlptt  pat9a  ab  ro  atttpa  ^ttunia,  tbiD^. 

3eatt  #rattrn ,  connu  scvlb  it  nom  d^  ^tan  II.  3ta  tricrp»  bt5- 

tta  ûb  tnferorum  poYtts  em^tgeno  £i.  |lttri  ratl)edram  mîoertmiite 

tnfe^taoh.  ^- 

Clpron.  ninttmp. 

3L  Crt00fft  iiimi(i(i|i  (l^omrtfn iàtfirMC.  Apud  Murât»  une*  Ifc 
|Mg^  Q40  ad  fioem. 

Pfefiel  y  Hîst.  dn  droit  public  en  Aliemag.  »  tom.  I. 

iaYttjolom.  ;3lbbat.  Crppt.  ittv.  (  apud  Baron.  ) 

•ot. ,  Itb.  V,  fftp.  79  et  outo. 

^1).  Irtding. ,  Itb.  YI ,  cap.  33  tt  outo. 

Cup.  Ilrotod]).  (l)ron.  ann.  zo4^.  Gorrig.  par  le  Pèlerin. 

i|ennan.  Contract.  tï^xon. 

Ciaconius  in  vit.  pontif.,  tom.  I,  pag.  775  et  suit. 

Palatius  Gest.  pontif.  roman.  »  tom.  II ,  %2Ù  et  suiv. 
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iiH<.  Conrad ,  put  les  tolérer  '.  Il  vint  à  Rome  à 
la  tête  d'une  puissante  armée,  exila  Tinfame 
Benoît,  fit  déposer  Tévéque  de  Sabine  et  Tarchi- 
prêtre  Jean  ,  connus  sous  les  noms  de  Syl- 
vestre H  et  Grégoire  VI ,  et  mit  à  leur  place  un 
Saxon, mommé  Suitgar,  évéque  deBambei^,  qui 
(3t  proclamé  sous  le  nom  de  Clément  II.  Ayant 
ainsi  rétabli  le  calme  dans  Rome ,  il  reçut  de  ses 
habitants  la  couronne  d'or  et  le  manteau  de  pa- 
trice ,  qui  lui  furent  décernés ,  et  fit  célébrer  par 
le  nouveau  pape  ses  noces  solennelles  avec  Agnès, 
fille  de  Guillaume  comte  de  Poitou  et  duc  d'A- 
quitaine *.  Après  ce  premier  acte  de  puissance, 
il  lui  restait  encore  beaucoup  à  faire  en  Italie. 
Pandolfe ,  naguères  dépossédé  par  Conrad , 
aidé  des  comtes  d'Aquin  et  de  Sesto ,  s'efforçait 
de  recouvrer  la  principauté  de  Capoue,  qu'il 
avait  été  forcé  de  résigner.  Sur  ses  instances, 
Henry  se  rendit  auprès  de  Gaimar,  et  il  usa 
de    sa  puissante    influence  pour  faire  rendre 

1 .  Henri  avait  reçu  de  Rome  les  vers  suivants  dans  lesquels 
on  implorait  son  secours  : 

Imfttûiùt  l^tnmt  omntyitentts  met 
binta  dunamtt»  nupstt  tribus  mavttts 
JQtssobr  ronnubtum  et  tvif^rme  bubtum. 

2.  Httm*  Contmct.  e^nn. 


% 
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k  ce  prince  les  États    dont   il   avait  été  dé-  to4(ft^ 
pouillé. 

A  Tarrivée  de  Henry,  Drogon  et  Rainolfe 
ayaient  mis  beaucoup  d'empressement  à  lui  fair« 
hommage  de  leurs  conquêtes,  en  lui  ofi&ant  un 
tribut  considérable  et  des  chevaux  d'un  grand 
prix.  L'empereur  agréa  ces  présents,  et  non  con- 
tent de  confirmer  les  investitures  accordées  pré- 
cédemment par  son  père ,  il  leur  conféra  le 
titre  de  ducs  ',  et  disposa  en  leur  faveur  de  la  ville 
et  du  territoire  de  Bénévent. 

Les  Bénéventins  n'avaient  jamais  eu  beaucoup 
à  se  louer  des  empereurs  d'Allemagne ,  et  la  pré- 


I.   J0t9pO01ltt  JBu(t0. 

i|etmait.  Contr.  (l)ron. 
Omntm  quant  tune  tenebant  Mttonrm  ouctorttatr  ftrmaott. 

Cette  concession ,  qu'aucun  historien  n'avait  encore  fait  con- 
naître, estasses  importante;  elle  prouve  que  ce  ne  fut  point  Ro- 
bert Guiscard,  comme  on  Fa  dit  jusqu'ici  (voy.  Giann.,  liv.  III, 
et  Botta,  tom.  II,pag.  59),  mais  bien  Drogon  qui,  le  premier  prit 
le  titre  de  duc  en  Italie.  Le  texte  de  l'auteur  contemporain 
que  nous  venons  de  citer  est  formel,  il  est  du  reste  confirme 
par  une  charte  de  io5^  dans  laquelle  Drogon  prend  le  titre  de 
duc.  (  Voy.  Pièces  justificatives.  )  Les  paroles  du  contemporain 
Herman  Contract  démontrent  que  ce  ne  fut  point  une  usurpation 
comme  le  prétend  Lepellerin,  (Not.  ad  Lnpum  protospap. ,  n®  92.) 
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tfo46.  sence  de  ces  princes  avait  toujours  été  pour 
eux  le  signal  de  quelques  désastres.  Aussi  lors* 
que  Henry,  accompagné  de  Clément  II,  vint 
•e  présenter  devant  leurs  murs,  il  trouva  les 
portes  closes.  L'empereur  n'était  point  accom- 
pagné de  son  armée  ;  que  faire  pour  venger  un 
tel  affront  ? 

U  pria  le  pape  de  lancer  contre  la  ville  entière 
les  foudres  de  l'excommunication  '.  Clément 
obéit;  mais  les  portes  ne  s'ouvrirent  point.  Henry 
crut  alors  que  les  armes  des  Normands  seraient 
plus  efficaces  ;  il  partit  en  donnant  aux  chevaliers 
l'ordre  de  conquérir  ces  États  et  de  les  conser- 
ver sous  leur  puissance  :  enfin,  pour  que  les  pré- 
tentions de  l'évêque  de  Sabine  ne  devinssent  point 
un  nouveau  sujet  de  trouble  dans  Rome,  il  l'em- 
mena en  Allemagne ,  où  il  le  força  de  rester 
sous  la  tutelle  impériale  ^. 

L'empereur  aurait  du  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions à  l'égard  de  Benoit;  car  peu  de  mois 
après  que  les  armées  allemandes  se  furent  éloi- 
gnées de   Rome,  la  mort  de  Clément  II  que 


I.  totam  ciottotem  o  tomano  pontiftcr  qui  tnm  tUa  tune  mit 

rrrfntmttttirarf  fectt. 

€)9t. ,  lib.  II ,  cap,  80. 
a.  j^erman.  Conttact.  c\)tên. 


i> 
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son  compétiteur  fit  empoisonner  '  j  offrit  au  pape  s  oet. 
dépossédé  l'occasion  de  ressaisir  la  chaire  de  '^^^' 
St-Kerre.  Toutefois  l'usurpation  de  Benoît  fiit 
courte.  Il  se  vit  forcé  de  céder  la  place  à  Po* 
pon  ,  évéque  de  Brixen ,  connu  sous  le  nom  de 
Damase  II,  qui  mourut  lui-même  vingt-trois  jours 
après  son  arrivée.  Effrayé  enfin  de  l'énormité  de  s  aoAt, 
ses  crimes,  Benoît  fit  pénitence  ^ ,  et  n'osa  point  *°*  ' 
apporter  d'obstacle  à  Favénement  de  Léon  IX. 

Peut-être  d'ailleurs  l'eût-il  vainement  tenté,  à 
cause  de  l'adresse  avec  laquelle  ce  nouveau  pon- 
tife sut  obtenir  la  bienveillance  des  Romains, 
firunon ,  fils  du  comte  Hughes  d'Égisheim ,  et  na^ 
veu  du  fondateur  de  la  maison  de  Savoie  ^ ,  ap- 
partenait à  la  famille  impériale.  Il  était  êvêque  de 
Toul  au  moment  où  la  désignation  de  l'empereur 

I.  iQm0f  jmtn  btrtus  i^ai^a  Hette^irtus  i^tt  jiorulum  omeite  0(* 
rt^tt  jiapom  CUm^ntem. 

iTup.  proto0pap<e  cljron.  ann.  1047. 
®r).  tUtal.  t  Itb.  n  ab  ftntm. 
Palat.  Gest.  poDlif.  rom.  tom.  II,  pag.  249* 
Mogunt.  rer.  script. ,  pag.  i83. 
a.  Hartl).  br  €rppt.  fnrat. 

3.  Grandidier,  Hist.  d*Alsace.  L^un  et  Tautre  descendaient 
d'Ethicot  I ,  duc  d*Âlsace ,  mort  vers  690 ,  et  souche  de  la  mai- 
son de  Hapsbourg.  (Art.  de  vëriâer  les  dates,  tom.  III,  pag. 
6ia  et  6i3.) 
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'OIS.  l'appela  au  trône  pontifical.  La  nomination  de 
ce  prélat  avait  été  généralement  approuvée  à 
Rome ,  où  il  venait  souvent  en  pèlerinage  ;  il  y 
était  connu  par  son  vaste  savoir ,  ayant  épuisé  le 
irivium  '  et  le  quadrmum  ^  qui  comprenaient  alors 
tout  ce  que  pouvait  apprendre  l'homme  le  plus 
savant  du  monde.  Il  avait  reçu  de  là  nature  une 
taille  élevée,^  et  malgré  la  couleur  de  ses  cheveux 
rouiL^,  son  air  majestueux  et  sa  figure  vénérable 
commandaient  le  respect.  Vêtu  de  la  rouge  dal- 
matique,  et  chaussé  des  sandales  de  pourpre ,  attri- 
buts du  rang  suprême  auquel  il  était  appelé ,  il 
avait  pris  U  route  de  France  pour  gagner  l'Italie. 
Suivant  l'habitude  du  temps,  Léon  était  venu  de* 
mander  l'hospitalité  au  monastère  de  Gluny ,  où  il 
trouva  le  jeune  Hildebrand  qui ,  après  la  mort  de 
son  protecteur  Grégoire  VI,  qu'il  avait  suivi  en  Al- 
lemagne ^,  s'était  réfugié  dans  cette  abbaye  dont  il 

1.  La  Grtminaîre,  la  rbëtorique  et  la  dialectique. 

2.  La  musique,  rarithmétique,  la  géométrie  et  rasti'ooomie. 
Il  nous  reste    de  ce  pontife   un   opuscule  sous  le  titre  de 

Mta  0.  i^tbulpl)t  t  apud  Mart.  thés,  anecdot. 

i).  Ctftntt  br  0tûturf  ^ngnortable  et  tue  letrr»  bon  mattrr. 

iKI)ron.  titfb.  b'3tmf. 

4.  6e<tui  fdtûh  rou). 

3bib. 

5.  Cottctl.  rom.  atitt.  1080 ,  6re$or.  VIL  «rrm. 
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était  alors  le  prieur.  Hildebrand  fit  comprendre  104». 
à  Févéque  de  Toul  combien  sa  nomination  de- 
vait blesser  l'amour-propre  des  Romains,  et  lui 
conseilla ,  pour  se  la  faire  pardonner ,  de  prendre 
les  babits  de  pèlerin ,  et  d'aller  leur  déclarer  que 
c'était  d'eux  seuls  qu'il  voulait  tenir  ses  pou- 
voirs '.  Ce  sage  conseil  fut  suivi  par  le  nouveau 
pape,  qui  fit  son  entrée  dans  Rome  nuds  pieds, 
accompagné  d'Hildebrand.  Il  fiit  proclamé  avec 
enthousiasme  et  dès-lors  une  intime  union  s'éta-  m  fé. 
blit  entre  lui  et  ses  nouveaux  sujets  ^.  La  paix  qui  '°*^' 
en  fut  la  suite  lui  permît  alors  de  s'occuper  de  la 
politique  extérieure  des  États  de  l'Église;  mais 
si,  comme  nous  allons  le  voir ,  il  crut  qu'il  était 
de  l'intérêt  du  St-Siége  d'abaisser  la  puissance  des 
Normands,  au  moins  fut-il  étranger  à  la  scène 
hideuse  qui  vint  épouvanter  la  Fouille. 

Les  investitures  accordées  par  Henri  avaient 
vivement  déplu  à  la  cour  d'Orient.  Elle  voulut 


1.  €\]tonxc,  Vinxttahtt^, ,  C  198 ^  (conlesté  par  Mabillon.) 
<Dtl)0n.  bf  Jrt0tn0. ,  Itb.  YI,  cap,  33. 

2.  €\^x0n,  anonpm.  €aêitn.  ann.  1047. 
tfDrî^er.  tlîtttl,ltb.IrtIIL 

Ceon.  €)0t.  c\]ton, ,  Itb.  n ,  rap.  80.  —  {Ptbm.  lib.  II ,  rap.  2. 
André  Duchesne ,  Hist.  des  papes  ,  pag.  491  et  suiv. 
Baron. ,  Annal,  ecclesiast. ,  tom.  XVII. 

TOMR    I.  li) 
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io5o.  par  un  dernier  effort  essayer  de  ressaisir  le  pou- 
voir qui  venait  de  lui  échapper  à  jamais,  et 
ses  tentatives  furent  empreintes  du  caractère 
de  faiblesse  et  de  lâcheté  qui  signalait  tous 
les  actes  de  ce  gouvernement  dégradé  ".  Ar- 
gyre,  duc  de  Bari,  depuis  son  élévation  à  ce 
poste  important  était  dévoué  aux  intérêts  grecs  ; 
décoré  du  titre  de  duc  d'Italie,  il  croyait  d'ail- 
leurs avoir  le  droit  d'employer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  reprendre  les  domaines  occupés  par 
les  Normands  ;  il  fut  chargé  d'offrir  à  leurs  chefs 
des  sommes  considérables  s'ils  voulaient  passer  à 
Constant! nople  pour  défendre  l'empire  contre  les 
attaques  des  Patzinaces  ^.  Ses  démarches  furent  iu- 
fructueuses  :  après  avoir  reconnu  que  la  corrup- 
tion ne  pouvait  rien  sur  l'esprit  des  chevaliers ,  il 
eut  recours  à  l'assassinat  Ses  antécédens  politi- 
ques, le  nom  de  son  père,  et  l'identité  d'origine  lui 
donnaient  un  grand  crédit  auprès  des  Lombards 
établis  dans  la  Fouille.  Ceux-ci  avaient  vu  avec 
plaisir  les  succès  des  Normands,  tant  qu'ils  avaient 
été  occupés  à  chasser  les  Grecs  leurs  oppresseurs  ; 
mais  s'aperçevant  bientôt  qu'ils  n'avaient  fait 

I.   Voy.  Lebeau  ;  Hist.  du  Bas-£mpire ,  passim  ;  Mîchaud  , 
Hisi.  des  Croisades,  toin.  I»  pag.  71,  ëdi.  18 12. 
a.  ^91.  ;3lp.,  Itb.  IIJ. 
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que  changer  de  maîtres ,  ils  reportèrent  sur  les  loSo. 
vainqueurs  la  haine  qu  ils  nourrissaient  contre 
les  vaincus.  Argyre  trouva  facilement  des  hommes 
disposés  à  seconder  ses  desseins.  Une  vaste  cons- 
piration fut  organisée  par  lui,  dans  les  différentes 
villes  voisines  de  ses  états;  au  même  jour,  à  la 
même  heure,  tous  les  chevaliers  devaient  être 
atteints  par  le  poignard  des  conjurés. 

Drogon  de  Hauleville  était  alors  à  Monto-  lo 
glio.  Le  quatre  des  ides  d'août,  jour  de  la  fête  de  *o5,. 
St.  Laurent,  aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
il^^entrait  sans  défiance,  dans  l'église  dédiée  à  ce 
martyr,  lorsqu'un  homme  suivi  de  plusieurs 
complices^  s'élance  d'une  porte  qui  le  cachait  et 
le  frappe  dans  le  dos  d'un  coup  mortel'.  C'était 
le  lombard  Rizo ,  vil  scélérat ,  qui  s'était  lié  par 
les  sacrements  avec  Drogon  et  se  faisait  nommer 
son  compère.  Les  compagnons  du  comte  frappés 
de  surprise  et  d'horreur  fuient  en  désordre ,  et 
quelques-uns  tombent  sous  les  poignards  des  as- 
sassins ,  qui  parviennent  à  se  rendre  maîtres  de 
la  forteresse. 

I.  Eomual^.  £alem.  (l)ron. 

€u0l.  étmratt.f  Itb.  VII  «  rap.  3o. 

€l)r0n.  ttortl)m.  ann.  io5i. 

Titionpïït,  £ûttïi9.,  c\]xon.  onn.  io5i. 

M99.  n^  95 1 1 ,  )6tbl.  Ko;». 

10. 
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io5x.  Au  même  moment,  la  même  scène  se  passait 
dans  les  différentes  villes  de  la  Fouille ,  et  le  mas- 
sacre fut  si  général  qu'il  fit  épi'ouver  aux  cheva- 
liers des  perles  plus  nombreuses  que  celles  qu'ils 
avaient  souffertes  dans  toutes  les  batailles  pré- 
cédentes. En  apprenant  la  mort  de  son  frère, 
Onfroy  rassembla  à  la  hâte  avec  ceux  de  ses 
compagnons  d'armes  assez  heureux  pour  avoir 
échappé  au  massacre ,  quelques  habitants  dé- 
voués aux  Normands  ;  suivi  d'Adraliste  qui  ve- 
nait de  tenter ,  à  Bari ,  une  révolte  en  leur  fa- 
veur ,  il  vint  mettre  le  siège  devant.  Montoglio. 
Les  assiégés  qui  n'avaient  aucune  grâce  à  attendre 
se  défendirent  vaillamment;  mais  si  le  déses- 
poir augmentait  leur  courage ,  le  désir  de  la 
vengeance  animait  les  assaillans  ;  ils  parvinrent 
à  la  satisfaire  '.  Rizo  et  ses  complices  périrent  du 
supplice  le  plus  affreux,  et  personne  ne  les  plai- 
gnit; car  leur  victime  s'était  attiré  la  bienveillance 
universelle  par  sa  bonté,  sa  piété,  sa  justice  et 
sa  vaillance^. 


I.  6auf.  Maiat, ,  Itb.  I.  cap.  i3. 

3.  /utt  otr  (j(|rfj(|tu0,  ptU0,  dtrrnuud  atque  fam00ti9  qui  pxo^tn 
nntmt  maneuetuMnem  et  fU0ttttae  attvaiam  cqnitaitm  omnxhnt  2ri- 
ieetus  ttûi. 

Komital).  $alerm  rl)ron. 
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Les  meurtres  et  la  trahison  devaient  ensan-  loSa 
glanter  cette  funeste  époque;  un  événement, 
non  moins  tragique,  et  presque  aussi  dangereux 
pour  la  puissance  des  Normands,  se  passa  peu 
de  temps  après  sur  les  rives  opposées  de  l'Italie. 
Les  Amalfitains ,  provoqués  peut-être  par  des  ins- 
tigations étrangères,  assassinèrent  avec  le  secours 
de  quelques-uns  des  parents  de  Gaimar,  ce  fi- 
dèle allié  des  chevaliers.  Heureusement  Guy,  son 
frère,  beau-père  du  comte  Guillaume  de  Haute- 
ville,  ayant  réuni  quelques  troupes  auxquelles 
se  joignirent  les  Normands ,  parvint  à  replacer 
la  couronne  sur  la  tête  de  Gisulfe ,  neveu  du  3 juîu 
prince  assassiné  ' . 

Appelé  par  le  droit  d'hérédité  *  au  gouverne- 

1.  Histoire  universelle  des  princes  de  Saterne,  manuscriu 
iuédits,  n^  800 ,  Fond  Dncange,  Bibl.  de  T Arsenal. 

Ce  savant  s'est  trompe  en  indiquant  Gisulfe  comme  fils  du 
prince  assassiné.  Il  était  fils  de  Gaimar  le  bègue  qui  prit  vert 
cette  époque  Tbabit  de  bénédictin. 

tfl)ron.  £.  iRonaM.  Cûorn^.  Âpud  Ugh. ,  ton».  VU. 

Tinonpm,  Darme.  rljron. ,  n^  io52.  ^ 

tfijrfii.  tnr).  b'^tmr ,  Ub. II,  cap.  1 5, 16  et  17. 

€^t. ,  Itb.  II ,  rap.  85. 

€l)toit.  J2lmalpl)tt. ,  cap.  19. 

|)et.  Ilamtan. ,  Itb.  I ,  rptdt.  ix. 

2.  Drogon  n'eut  de  son  mariage  avec  la  princesse  de  Salerne 
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io5a.  ment  de  la  Fouille ,  Onfroy  dut  faire  peser  da- 
vantage sur  ses  habitants  le  joug  dont  ils  avaient 
tenté  de  s'affranchir.  Il  poursuivit  Argyre  du  côté 
de  Manfrédonia ,  parvint  à  le  joindre  et  le  laissa 
demi  mort  dans  la  ville  de  Viesti.  Un  second 
engagement  entre  les  Normands  et  les  Grecs 
commandés  par  Ricou  protospapa,  lieutenant 
d'Argyre,  ne  fut  pas  moins  défavorable  à  ces 
derniers  '  ;  mais  bientôt  une  plus  sérieuse  attaque 
appela  leurs  forces  dans  une  autre  partie  de 
l'Italie.  Car,  pendant  que  la  cour  de  Constan- 
tinople  ourdissait  ces  trames  contre  le  pouvoir 
des  conquérants,  celle  de  Rome  n'était  pas  res- 
tée inactive;  elle  avait  préparé  dans  le  silence 
aux  enfants  de  la  Neustrie  l'occasion  de  nouveaux 
dangers  et  de  nouveaux  triomphes. 

qu'une  fille  nommëe  Rocca ,  qui  fit  des  donations  considérables 
aa  mont  Cassin ,  donations  qui  furent  confirmées  par  Roger  en 
1098.  tl0j>.  |)rt.  JDfac,  Ub.  IV,  cap.  20,  et  l'abbé  de  Nuce,  not. 
ad  eumd. 

I.  2inonpm.  êattm,  cl)ron. 

Argyre,  qui  s*était  rëfugië  dans  Bari,  quitta  cette  ville  six 
:  ans  plus  tard  (août  xo58  )  pour  solliciter  des  secours  de  l'em- 
pereur grec.  Il  mourut  en  exil  en  1068. 

€l)r0n.  MoxiMU  iàentvtni,  ann.  1049* 

d)ron.  anonpm.  ann.  io5o. 

©et. ,  Ub.  II ,  cap.  84 ,  et  Itb.  III ,  cap.  7. 
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Dès  la  première  année  de  son  exaltation,  Léon  loSa. 
avait  parcouru  les  provinces  voisines  de  ses 
états'.  Il  ayait  reconnu  des  germes  de  mécon- 
tentement dans  les  populations  soumises  aux 
Normands,  et,  cédant  aux  insinuations  du  duc 
de  Bari  * ,  il  avait  pensé  qu'il  était  d'une  sage 
politique  de  favoriser  le  retour  des  Grecs  et 
leur  rétablissement  en  Italie.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  entreprit  un  voyage  en  Allemagne,  sous  le 
prétexte  d'apaiser  les  différends  survenus  entre 
le  roi  Andréas  de  Hongrie  et  les  Allemands. 
Accueilli  par  l'empereur  avec  les  égards  que 
commandaient  son  vaste  savoir,  son  extrême 
piété  et  les  liens  de  parenté  qui  les  unissaient , 
il  profita  de  ces  avantages  pour  cimenter  un 
traité  favorable  à  l'accroissement  de  la  puissance 
temporelle  du  Saint-Siège. 

On   sait  déjà  que  l'empereur  Henri  avait  au 
commencement  du  xi*  siècle,  construit  à  Bam- 


1 .  3ih  tnoas onbu0  graota  et  tnjueta  tncommoi^a. 

€l)ron.  tluUurn. ,  ann.  io5o.  Âpud  Murât. ,  tom.  II ,  p.  Si 3. 
0.  Cc0it.  pap.  epbt.  oh  tmprrat.   Mommac\\.  3ipnb  Haroit. , 
tom.  XVIII,  pa0.  90 ,  ftf. 

;^(t.  orb.  !$.  j0f ttf bf (t. ,  ^.  VI ,  part.  II ,  pag.  S86. 

2.  3nnal.  f^oxot»,  Itb.Vi  pag.  539.  Cbit.  bc  brrembrr  i554. 
6U9I.  ap. ,  lib.  II. 
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xo5a.  berg  l'église  de  Saint-Çeorges  }.  Il  avait  désiré 
vivement  obtenir  le  titre  de  cathédrale  pour  cet 
édifice,  et  n'y  était  parvenu  qu'en  s'obligeant 
à  payer  au  Saint-Siège  une  rente  annuelle  de 
cent  marcs  d'argent  et  une  blanche  haquenée^. 
Léon  proposa  de  décharger  l'empire  de  la  rente 
dont  il  était  grevé ,  pourvu  qu'on  lui  concédât  la 
ville  de  Bénévent ,  et  que  l'on  mît  à  sa  disposition 
les  forces  nécessaires  pour  en  chasser  Landolfe 
prince  lombard ,  expulser  les  Normands  qui  oc- 
cupaient les  territoires  voisins,  et  porter  la  guerre 
dans  leurs  domaines. 

Au  mépris  des  investitures  qu'il  avait  accor- 
dées lui-même,  peu  d'années  auparavant,  l'em- 
pereur consentit  à  ce  traité.  11  confia  au  pape  une 
armée  puissante  que  celui-ci  s'offrit  de  comman- 
der en  personne. 

Voila  Léon  IX  devenu  général,  et  chevauchant 


I.  Luitbald.  apud  MonguDt.  rerum  script.  »  tom.  I ,  pag.  493. 
Âbbat.  Uspergens  chron. 
Preffely  tom.  I,  pag.  122. 
ttùn  (D»t. ,  lib.  II ,  eûT^,  4^* 
2ic({,  I)t0t.  ixa%. ,  apud  Duch. ,  tom.  lY,  pag.  80. 
a.  Cquum  unum  album  p^aleratum.  Voyez  ci-dessus ,  pag.  1 2 
recto. 

(IrtotUj.  0.  ijeitrtr.  Apud  Baron.,  ann.  ioi4*  n^  7- 
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avec  ses  soldats  sur  la  route  d'Italie;  mais  de  loSa. 
nombreuses  défections  affaiblirent  le  corps  qu'il 
conduisait.  Guebhard,  évêque  d'Aichsted,  fa- 
vori de  l'empereur,  avait  fait  sentir  à  ce  prince 
combien  il  était  inconvenant  de  voir  le  chef  de 
l'Eglise  compromettre  la  dignité  de  son  caractère 
sacré'.  Ses  observations  furent  accueillies,  et  les 
troupes  allemandes  ayant  reçu  secrètement  l'ordre 
de  déserter  les  drapeaux  du  pape,  il  n'en  vint 
à   Rome   qu'un  très  petit   nombre. 

C'était  une  singulière  armée  que  celle  de 
Léon  IX,  lorsqu'après  un  saint  pèlerinage  au 
Mont-Cassin  il  vint  ouvrir  la  campagne  contre  io53. 
les  Normands  ^.  Le  pieux  curé  de  Manneval 
assure  que  cette  armée  était  composée  d'une 
réunion  de  tous  les  maus^ais  garçons^  les  crimi^ 
nels^  et  les  bannis  de  V empire  ^.  Un  autre  écri- 
vain nous  dit  qu'on  y  voyait  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  qui  s'étaient  exercés  au  métier 
des  armes  ^,  malgré  les  décrets  des  conciles  qui. 


1.  Les  mêmes  plaintes  avaient  ëtë  élevées  en  Italie* 

|)et.  JDamtan.  ab  q^t^cop.  £\xm.  fpt^t. 

2.  €)»t. ,  Ub.  II9  rap.  71.  —  €l)ron.  Caocn^. 

3.  G.  Dumoulin,  liv.  I,  chap.  VIL 

4.  3tem  altoa  i)uom  plurcs  tûm  rlertcos  i)uam  latroa  tn  rr  mtlt- 
tari  ptobatt00fmo6.  £amh,  £icl)afnab. ,  ann.  io5i. 
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ia53.  SOUS  Léon  IX  lui-même,  avaient  défendu  aux 
clercs  les  exercices  militaires  '.  Garnier  com- 
mandait les  troupes  allemandes  ;  Rodolphe  , 
nommé  gouverneur  de  Bénévent  en  remplace- 
ment de  Landolfe  et  de  son  fils ,  qu'on  avait 
chassés,  commandait  avec  Asto  et  Albert  les  lé- 
gions italiques. 

Cependant  les  chevaliers  qui  avaient  triomphé 
des  troupes  sarrasines  et  bravé  sans  effroi  les 
innombrables  phalanges  de  l'empereur  d'Orient^ 
furent  frappés  de  terreur  et  de  consternation , 
lorsqu'ils  apprirent  que  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle venait  leur  déclarer  la  guerre.  Ces  mêmes 
hommes  qui  avaient  adressé  à  Dokean  une  ré- 
ponse si  fière  et  si  noble,  dépêchèrent  vers  le 
pape  des  ambassadeurs  chargés  des  plus  humbles 
propositions.  Ils  lui  promettaient  l'obéissance  la 
plus  absolue,  le  respect  le  plus  entier  pour  les 
biens  de  l'église  et  du  clergé  ;  ils  se  contentaient  des 
possessions  conquises  par  eux,  et  promettaient 
de  ne  rien  faire  pour  agrandir  leur  territoire^. 

1.  Vit  t^m§  clenrorum  arma  geatatct.  Mars,  collect.  Concil., 
toin.  XIX. 

a.  Manhtttnt  mcfs atjc  a  lo  Jfapt  et  ctteï^oïtnt  yati  tt  coneùtïtt 
rt  pv0metoieiit  c^aerun  an  Ift  honnn  mctnêt  et  ttihni  h  la  Batntt 
€%i%te.  €^t«n.  ïnéh.  VZmt ,  iib.  II ,  cap.  26. 
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Tant  de  concessions  ne  purent  satisfaire  le  pon-  loSi. 
tife;  il  crut  sans  doute  que  cette  démarche  était 
le  fruit  de  la  terreur  :  en  effet ,  ses  gens  d'armes 
à  longue  chevelure  et  à  stature  colossale  lui  as- 
suraient, en  souriant  de  pitié ,  qu'ils  le  débarras- 
seraient bientôt  de  ces  petits  hommes  de 
France  '.  On  ne  voulut  donc  accorder  la  paix 
aux  chevaliers  qu'à  la  condition  de  mettre  bas 
les  armes  et  d'évacuer  l'Italie  ^. 

Indignés  d'une  conduite  aussi  révoltante,  ils 
ne  virent  dès-lors  dans  le  pontife  qu'un  homme 
passionné,  un  ennemi  acharné  à  leur  perte;  le 
combat  fut  résolu^.  Il  eut  lieu  le  i8  juin  io53, 

X.     Cmtontct  quta  raesanttf  et  ïotma  tftcotoê 
£tcttûi  t%tt%it  ptocttx  cotporid  ilbd 
€orp0ra  l^trt^tnt  Uormanmra  i)u«e  hxmoxa 
€09t  vtbcbantur ,  nec  totnm  nuittta  ntrant  ; 
%t  pttt  mt  mtmcro  jiopuit  lue  otctbus  dtqnu 

6u0l.  3p. ,  If b.  I. 

a.     Cononttttttt  papam  vtthti  antmoqur  duperbt  : 
ytatcfpe  Uotmannte  itaiaê  ^tmtttrre  ttttM 
2ih\tcm  armtd  patrio^qur  xntêttt  fttua. 

3bt).  tbti». 
Ce  chroniqueur  raconte  que  Tarinée  normande  manquant  de 
pain  eut  recours  à  une  nourriture  dont  le  peuple  de  Naples  se 
sert  encore  aujourd'hui,  celle  des  épis  de  maïs  torréfies  sur  les 
charbons. 

3.  Qaando  ai  Normanni  furono  riportate  si  dure  risposle, 
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io53.  dans  une  vaste  plaine  qui  se  trouve  près  de 
Civitade'.  Un  faible  monticule  qui  divise  cette 
plaine  séparait  les  deux  armées.  Il  fut  gravi 
par  les  Normands.  Onfroy  de  Hauteville,  duc 
de  Fouille,  commandait  le  premier  corps  à  la 
tête  de  la  cavalerie  qui  devait  charger  le»  Al- 
lemands; le  commandement  du  second,  des- 
tiné à  former  Taile  droite  et  à  fondre  sur  les  lé- 
gions italiennes,  était  confié  à  son  beau-frère 
Richard  de  Quarel*,  comte  d'Averse,  fils  d'An- 
quetil  et  qui  venait  de  succéder  à  son  cousin 
Raoul  ^.  Robert  Guiscard ,  avec  les  Calabrais  sou- 
mis à  ses  ordres,  formait  le  corps  de  réserve; 
il  appuyait  l'aile  gauche  de  l'armée.  On  comptait 
du  côté  des  Normands  environ  trois  mille  cava- 
liers ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hugues  , 
comte  de  Monopoli ,  Pierre  comte  de  Trani , 
Gauttier  comle  de  Civita,  Hubert,  Rainauld, 
Girard  de  Bonnehéberge.  L'armée  ennemie  était 

voltatisi  alla  disperazione  risolvettero  infra  loro  che  piultosto 

bisognava  finir  di  vivere  gloriosamente,  che  di  lascîare  con  tanta 

indegnità  et  vergogna  cio  che  essi   a  costo  di  tanti   sudori  e 

travaglî  aveansi  acquistato. 

Giannone,  lib.  IX ,  cap.  3. 

1.  Sismonde  Sismondi,  Hist.  des  Rëpubl.  ital.^  tom.  I. 

2.  Richard  avait  épousé  Fradensine  de  Haateville. 

3.  €l)ron.  V3imé ,  Ito.  II ,  tap,  37. 
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au  moins  quatre  fois  plus  forte.  Le  pape  avec  les  io63. 
évêques,  élevé  sur  un  tour  voisin,  lui  avait  donné 
la  bénédiction  avant  le  combat^. 

L'action  s'engagea  d'abord  par  l'aile  droite  de 
l'armée.  Richard  culbuta  facilement  les  légions 
italiennes  qui  lui  étaient  opposées ,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Tel  on  voit ,  dit  un  chroniqueur* , 
l'épervier  tomber  au  milieu  d'une  bande  de 
ramiers,  les  poursuivre  jusqu'au  sommet  des 
rochers  où  ils  cherchent  vainement  un  refuge  ; 
ainsi  Richard  atteint  et  extermine  les  timides 
soldats  de  Léon  IX.  L'attaque  dirigée  par  le  duc 
de  Fouille  fut  moins  heureuse.  Les  Allemands  au 
nombre  de  700  hommes ,  soutinrent  sans 
s'ébranler  les  décharges  successives  de  ses  arba- 
létriers ^  et  le  choc  de  sa  cavalerie.  Armés  d'é- 

X.  (Dst. ,  Itb.  in  f  cap.  87. 

a.  €u0l.  3ipuL ,  Itb.  I. 

3.  Les  arbalétriers  normands  avaient  des  arcs  de  deux  sortes. 
Les  unsy  montes  sur  affûts  et  manœuvres  par  plusieurs  hommes, 
remplaçaient  l'artillerie  et  lançaient  de  lourds  projectiles  ;  les  au- 
tres ^  que  Ton  portait  à  la  main,  se  nommaient,  par  opposition 
aux  premiers ,  arcs  maniers  :  c'est  dans  ce  sens  que ,  décrivant 
une  bataille  entre  les  Normands  et  les  Allemands ,  Robert  Wace 
dit: 

Curttf  tarfM  prtnent  t  lot  are  mamertf  ttnient. 
J0aete0  rarrel»  sa|(mrnt  lot  beeprti^rnt. 
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io53.  pées  longues  et  tranchantes,  ils  pourfendaient 
souvent  leur  ennemi  d'un  seul  coup  ;  peu  habi- 
tués à  manier  leurs  chevaux ,  ces  soldats  deve- 
naient plus  terribles  lorsque  désarçonnés  ils  com- 
battaient à  pied.  Soit  par  Teffet  d'une  manœuvre 
habile ,  soit  plutôt  par  nécessité,  le  premier  corps 
-plia  et  fut  serré  de  près  par  les  Allemands  qui  le 
poursuivirent.  Mais  ceux-ci  se  trouvèrent  alors 
pris  en  flanc  par  les  troupes  de  Robert  Guiscard 
qui  n'avaient  point  encore  donné  ,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  débordés  par  l'aile  droite 
qui ,  sous  le  commandement  de  Richard ,  venait 
de  rompre  les  lignes  des  Italiens'  :  la  supério- 
rité de  la  position  des  chevaliers  d'un  côté,  de 
l'autre  la  fermeté  et  le  courage  des  Allemands  ren- 
dirent la  lutte  meurtrière.  Ces  derniers  périrent 

Corn.  I ,  ))a0.  208 ,  orr0  4>oB8 ,  et  notes  de  M.  Langlofs. 

Anne  Gomnène  (liv.  X  )  a  décrit  avec  beaucoup  d'exactitude 
Tare  de  la  première  espèce  qu'elle  nomme  Tl^àyy^a» 

I.       Ilatrota  rfbirne  tn^enti  càbe  Etrljat^tte 
;3lu90ntas  jeittis  tnîjn»  para  aitfva  fu0it 
3iittta  fùXB  glabtte  ti  ntpièr  tstsa  «nnanett 
JShsm  0tr  Crutomrcd  00^00  ûhit§tt  otbnct 
|hrot)bol0r!  rrrlamat  quam  aelebamno  lAtêtt 
itntto  brllo  itonbum  oirtorta  itiirm 
il^bttnct  et  mrbt»  t«tt  inrunctamcr  m  I|00tr0. 

éu0l.  Zp. ,  Itb.  n. 
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presque  tous  les  armes  à  la  main  '.  Robert  io53. 
Guiscard ,  accompagné  de  Humbert  de  Hau- 
teville,  s'était  particulièrement  distingué  dans 
cette  lutte  terrible;  trois  fois  désarçonné,  trois 
fois  il  était  retourné  au  combat  avec  une  nou- 
velle ardeur*.  Pareil  à  un  lion  rugissant  que  les 
obstacles  irritent,  il  paraît  se  multiplier  pour  cul- 
buter et  détruire  tout  ce  qui  ose  lui  opposer  de 
la  résistance  ^  ;  la  victoire  couronne  enfin  ses 

I .  dnntbtte  tandem  tn  ctvtamme  truri^ati^. 

C0t.,  Itb.  II,  cap  87. 
^ut  cnm  Cmhet  bhnttatmt  itullum  trfuffum  nm  ttt  armid  \)tt- 
htntt9  f  ttonnanms  otttrrmibud  ^xtik  omntt  oetnhnttnnt, 

iKalat.  f  Ub.  I  »  cap.  87. 
9t  0.  <^rbatl0  «pub  ^rt.  «aiict.  jSlug. ,  iom.  VI,  pa0.  Z07. 

a.     |l00tquâiii  ll0bnrtU0  {xatttû  tum  r0ii0pfrtt  i)00tr0 
Sicxxtev  tn0tatttr0  tt  et  isullatrnti0  niïa 
€tïftxe  veUt  moho ,  tomxtis  r0mttotttf  6itat)t 
|lvâe)tttt0  aunlt0 ,  €alabtt0qur  0rqunittbu0  tllum 
^tt00  r0ttbu(eitl^t  furrat  01  bt  ttabita  cura 
Itrutt  aubacttr  m<)i00  amm00U0  tn  i)00tf0. 
€nBptbt  perforât  i)00 ,  {labit  )irtrttnr0t  et  tUo0 
€t  oaltl>t0  inaiitbu0  \)otxtnbo9  tnruttt  trttt0. 
|)u9nat  utr&qiu  mann  nrr  lanrea  (0000  ntr  f}t0t0 
Ca00U0  rrat  quo^rumqur  manu  ^r^ucrre  orllrt 
€rr  l>rjmu0  rquo ,  ter  ])frtbtt0  tp0f  rf0umptt0 
jSlû\ot  m  arma  redit ,  attmuloe  fitror  tp0e  mtmotrat. 

3.      Ht  Ce0  rnm  frettben0  ammalta  forte  minora 
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io53.  efforts;  et,  dispersée  dans  différentes  directions, 
l'armée  combinée  abandonne  le  champ  de  bataille 
aux  chevaliers.    . 

Pendant  que  cette  lutte  prenait  une  si  déplo- 
rable tournure  pour  les  Romains,  un  ecclésias- 
tique, monté  sur  un  palefroi  richement  capara- 
çonné de  pourpre,  était  arrivé  sous  les  murs  de 
Civitade.  C'était  le  pape ,  qui,  voyant  la  déroute 
de  son  armée  ',  se  hâtait  d'y  venir  chercher  un 
asyle  *.  Malgré  les  fortes  tours  qui  défendaient 
cette  ville  ^,  elle  fut  promptement  investie  par  les 

jHcttter  tnoa^tt  01  qui)  ttptxite  qudb  oh^ttt 
€ctptt\i ,  ineantt ,  ma0t0  n  mafortbite  îta 
^tttma  0ttmttlat,  nil  \axa,  ^tmtttn  tnultum 
fSfic  tral)tt  l)or  ntaiibtt  quo)  man^t  p000r  ite0atut 
JDi00tpat  t  aCilt0en0  ))eru0  ef ittalttcr  omnr  : 
QLaltter  ob0tantr0  )forr0a  ratbr  5urt)00 
Cae^nr  itott  tntat  Eobertu0. 

éugl.  2ii^.  Ub.  II. 

I,  In  castellum  trepidans  se  recepit.  —  Sigon.  ann.  io53. 

f\  f^apf  w»ù\%  paour  tt  It  titxt  ttnnblatnit. 
€l)Ton.  tnrb.  h'^xxai ,  lin.  n ,  ca)).  27. 

a.  CI)ron.  mona0t.  5.  btncntt.  et  buUunt. 

;3ln0npm.  €a00tnrn0.  ctjron. ,  n^  6a ,  oittt.  loSa. 

i^erman.  Contract.  cl)ron. 

i(tanu0(.  5911,  j0tbL  Eop. 

Cup.  |ltot00)).  rl)ton.  ann.  io53. 

3.  Arduo  colli  imposita  est:  in  îmo  colle  olim  babebat  arcem 
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troupes  yictorieuses.  Des  machines  sont  dressées  io53. 
le  long  des  murailles  et  tout  se  prépare  pour 
l'assaut.  On  signifie  en  même  temps  aux  habi- 
tants que  s'ils  ne  rendent  pas  leur  hôte,  ils  s'expo- 
seront à  la  vengeance  des  chevaliers.  Le  sentiment 
de  leur  sûreté  personnelle  l'emportant  sur  toute 
autre  considération,  les  Civitains  conduisirent 
le  pape  près  des  murailles ,  entr'ouvrirent  leur 
porte,  et  le  poussèrent  hors  de  leurs  remparts'. 
A  l'aspect  d'un  vieillard  sans  armes,  d'un  pon- 
tife vénérable  réduit  à  ce  degré  d'humiliation, 
les  chevaliers  chrétiens  ont  tout  oublié;  les 
épées  s'abaissent;  ils  tombent  à  ses  genoux 
en  implorant  ses  bénédictions  et  sou  par- 
don *.  Des  larmes  coulent  alors  des  yeux  de  Léon; 
attendri  à  la  vue  de  ces  vieux  guerriers  pros- 
ternés à  ses  pieds  qu'ils  embrassent ,  il  déplore 
l'obstination  imprudente  qui  a  causé  la  mort  de 

qainque  propugDaculis  munitam  ab  oppidanis  sub  Caroli  VIII 
in  Italiam  adventum  destructam ,  ne  praesidiariorum  insolentia 
ad  praedam  exponeretur. 

De  princip.  Ital.  comment,  a*  ëdit.  Elzev. ,  pag.  106. 

I.  €nm  pn  ))orta0  f|tciiint.      6auf.  iHalat,  Ub.  I,  <ap,  14. 

€l)r0n.  Xtortman.  ann.  io53.  (  De  Féglise  de  Narni.  ) 

Platina  i^it.  Léon.  IX. 

a.  (B\vi9  prcooliMtmur  pe^tbtte 

6ûuC.  JHûl. ,  loc.  cit. 

ToMi.  I.  1 1 


io53. 


a3 
jain. 
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tant  de  braves  gens  :  son  repentir  et  ses  prières 
appellent  la  miséricorde  divine  sur  les  victimes 
de  la  lutte  sanglante  qu'il  a  eu  le  malheur  de 
provoquer  ' . 

L'armée  ennemie  ne  forma  plus  alors  autour 
du  saint  Pontife^  qu'une  escorte  d'honneur. 
On  le  reconduisit  vers  les  débris  de  la  sienne, 
en  lui  prodiguant  les  marques  du  respect  le  plus 
religieux,  et  de  la  soumission  la  plus  absolue. 
Bientôt  après  le  duc  de  Fouille  le  ramena  dans 
Bénévent^  où  il  fit  son  entrée  au  milieu  de  ses 
propres  soldats  et  de  la  cavalerie  de  ceux  qtse 
naguère  il  comptait  parmi  ses  ennemis. 

Léon  fut  tellement  satisfait*  des  égards  qu'on 

1 .  ^unt  0tmbu0  Ûttx9  ttorrnanmra  gntd  oenerortur. 
9tpoBctiw  ntmoïïi,  €ttYiMit00  i^ai^a  brragnè 
5udâ))h ,  odcula  )ant  pr^tbue  C0miitiiiitt(v  pmnt$  j 
borfbu0  tllr  ptt0  l)O0  a^nuynrt  at  brnr^trtf. 
€0nqtt^0tU0  mmt0  qutà  pam  ^pxttù  îutxe 
ttuntta ,  ï^eùinctxB  iacxymam  pto  ftaixxhm  otau 

«ugl.  a))..ltb.n. 

2.  Léon  IX  a  été  canonise. 

3.  €l)Ton.  ûentDtwtm, ,  ann.  io53. 
3inonym»  êateiM»  cï^ton,  ann.  io5a. 

5.  Cfott.  ept0t.,  lof.  «tttt.  —  HJrun.  oit.  Cwn. 
Sozom.  Pistor. ,  Hist.  du  XIY  siècle ,  apud  rerum  ital.  script, 
^d.  de  Flor.  y  loin.  I. 
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lui  témoignait,  qu'il  fit  promettre  au  duc  de  ve-  io53. 
nir  l'escorter  avec  ses  troupes  lorsqu'il  lui  plairait 
de  quitter  cette  ville.  Il  y  demeura  neuf  mois, 
durant  lesquels ,  couvert  d'un  cilice ,  il  passait  les 
nuits  entières  dans  la  plus  rude  pénitence  :  il 
recitait  à  genoux  tous  les  psaumes,  et  lorsque  son 
corps  avait  besoin  de  quelque  repos ,  il  ne  trou-^ 
vait  pour  lit  qu'un  simple  tapis  et  pour  oreiller 
qu'une  pierre'.  Tant  de  fatigues,  et  le  chagrin 
qu'il  éprouvait^  altérèrent  sa  santé.  Il  sentit  la 
nécessité  de  s'éloigner  de  ce  séjour.  Accompagné    » 

mars. 

des  escadrons  normands  qui  lui  servaient  d'es-»-  1054. 
corte  ^ ,  il  quitta  Bénévent  pour  se  rendre  à  Rome 
où  il  mourut  le  i®^  mai  de  la  même  année  4, 


1.  tDtbm.  0.  Cron.  bit. ,  Ito.  II,  cap.  12. 
3ip,  3icu  jOrneWt.  ^.  VI ,  part.  II,  pag.  49* 
0.  Croit,  tpxet,  Cotte,  ^tntt. ,  tom.  IX. 

2.  €ututo»  ^tro. , . .  in  luttu  n  mcttott  t$ït, 

Cambm.  5(l)afnab. ,  ann.  io53. 

3.  Copiooa  manuo  ttomtannovum. 

tDibm.  Dit.  0.  €ton,,  [oc.  citât.  pa$,  89. 

CDrlïrrif.  tlit. 

4.  (Bmmottnai,  iitUnrno.  Apud  Scfanatt. 
Cl)ron.  Jftdlicnio. ,  ann.  io55. 

CI)ton.  anonpm.  tiattc.  Jflanuec.  n^  5911 ,  )0ibl.  Hop. 
<D0t.  t  lib.  II ,  tap  87. 
Cl)ron.  iBfnromt. ,  ann.  io54. 

II. 
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xo54.  dans  l'église  de  Saint -Pierre  qu'il  avait  voulu 
revoir,  assis  près  de  son  propre  cercueil'. 

La  conduite  des  chevaliers  à  l'égard  de  Léon 
avait  changé  ses  dispositions  envers  eux  :  non 
seulement  il  confirma  les  investitures  accordées 
par  l'empereur  d'Allemagne,  mais  encore  il  leur 
assura  celle  de  toutes  les  contrées  qu'ils  pour- 
raient conquérir  dans  les  Calabres.  Ils  usèrent 
largement  de  cette  permission. 

Au  moment  où  de  nouveaux  triomphes  enrichis- 
saient les  vainqueurs  de  Civitade ,  une  heureuse 
occasion  vint  s'offrir  d'expier  la  hardiesse  qu'ils 
avaient  eue  de  combattre  le  chef  de  l'Église  uni- 
verselle. 

Du  fond  de  la  Normandie,  un  brave  che- 
valier que  les  horribles  mutilations  commises 
sur  lui  par  un  baron  de  ses  voisins  avaient  forcé 
de  quitter  le  métier  des  armes  * ,  vint ,  avec  dix 
compagnons  et  quatorze  religieux ,  solliciter  leur 
piété  en  faveur  du  monastère  dans  lequel  il  avait 
pris  l'habit  de  Bénédictin.  Le  sire  de  Gîroie, 
c'était   le    nom  de   ce   chevalier ,   fut   comblé 


JDe  obft.  6.  €tBn. ,  pap.  3ict,  0.  jOntfbtrt.  VI,  part.  II ,  po).  8a. 
a.  6u0L  étmmct,,  Itb.  VII ,  cap.  lo  tt  23. 
<Dr)rt.  tittal. ,  Itb.  III. 
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de  dons  de  toute  espèce,  et  repartit  pour  la  1054. 
France  chargé  des  libéralités  de  ses  compa- 
triotes. Mais  ces  trésors,  qui  provenaient  en 
partie  des  dépouilles  de  Rome,  ne  passèrent 
point  cette  ville.  Le  moine  Gonfroy ,  compagnon 
de  voyage  du  chevalier  de  Giroie ,  était  allé  en 
avant  pour  les  porter  à  son  couvent.  Il  mourut  «sdéc. 
empoisonné  dans  le  monastère  de  Saint-Paul  ' . 
Le  chef  de  l'expédition  lui-même  périt  à  Gaête. 
Il  confia  l'argent  qu'il  apportait,  à  Anquetil  du 
Noyer,  l'un  de  ses  écuyers,  qui  le  garda  pour 
lui  ;  de  sorte  que ,  des  immenses  largesses  des 
chevaliers ,  il  ne  revint  au  monastère  qu'un  calice 
d'argent,  deux  chasubles,  une  dent  d'éléphant  et 
une  serre  de  griffon  ^. 

Le  clergé    de  Coutances  fut  plus  heureux. 
Geoffroy  de  Montbray ,  évêque  de  cette  ville  çt 


I.  3]t  moita0tmo  0anftf  |lault  ï^ximatt  ïftctniii  h  Homaftw 
auttm  pYo  cu))tbftatr  autt  quo^  frrebat  vtnttiù  tnterfrctu0  t9t, 

iOx^.  Dit. ,  lib.  III. 

a.  Caltrtm  0olumin0bo  ar0entettm  tt  bu  as  raeulas ,  ïftnttvM^vut 
titp\]anth  iin0ulttmqur  gnCrt.  Ihïb.  xhtb. 

On  supposait  aux  serres  de  griffon  la  vertu  de  prévenir  les 
faux  serments. 

titt.  Eobtrt.  tr^td  a))ttb  %lb.  ilor.  monari).  Ducbesne,  tom,  IV^ 
pag.  66» 
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io54.  parent  des  fils  de  Tancrède,  reçut  d'eux  des 
trésors  considérables  qui  lui  permirent  de  ter- 
miner l'un  des  plus  beaux  monuments  dont  la 
France  puisse  aujourd'hui  s'enorgueillir  '. 

Si,  comme  on  doit  le  présumer,  l'on  doit 
reporter  à  cette  époque  les  libéralités  des  Tan- 
crède  de  Hauteville  en  faveur  de  leur  pays  natal, 
l'aîné  des  fils  de  Frasende  ne  put  y  avoir  une 
grande  part,  car  il  n'avait  alors  qu'une  mé- 
diocre fortune  :  il  fallut  même  qu'une  alliance 
avec  un  de  ses  parents,  Gérard  de  Bonne  Hé- 
berge*, lui  donnâtles  moyens  qui  lui  manquaient 


I.  Livre  noir,  mss.  inëd.  du  XIII^  siècle,  de  la  cathédrale  de 
Goutances. 

Taî  fait,  en  1828  et  en  1827,  d'inutiles  dëmarcfaes  auprès  de 
messieurs  du  chapitre  de  cette  ville  pour  avoir  connaissance  de  ce 
manuscrit  qui  existe,  encore  ainsi  que  plusieurs  habitants  de  Gou- 
tances me  Font  assuré.  Je  le  cite  d'après  les  extraits  faits  par  Tous- 

» 
taiD  de  Billy  prêtre  au  Mesnil  au  Part.  Rëduit  aux  conjectures, 

je  serais  porté  à  croire  que  Geoffroy  de  Montbray  fit  le  voyage 
d'Italie  à  peu  près  vers  l'époque  à  laquelle  il  se  trouva  réuni  avec 
le  pape  Lëoa  IX  à  l'occasion  du  concile  tenu  par  ce  pontife  à 
Rheims  en  1049.  ^^-^  Voy.  mss.  inéd.  n^  1027,  suppl.  de  Boee, 
Bibl.  Rt>y.  —  Id.  Xk^  129,  pag.  i63 ,  et  le  Mémoire  de  M.  Ger- 
ville,  sur  la  cathédrale  de  Goutances.  Mém.  des  Ant,  de  Norm, 
2.  J'ai  retrouve  ce  chevalier  mentionné  dans  une  donation 
au  monastère  de  la  Gava. 
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pour  Élire  la  guerre.  Ce  chevalier  lui  proposa  sa  xo54 
tante  en  mariage ,  et  lui  promit ,  s'il  l'épousait,  de 
s'engager  à  son  service  avec  deux  cents  hommes 
d'armes  '.  Cette  offre  tentait  vivement  le  jeune 
Robert  ;  mais  il  eut  à  vaincre  la  résistance  de  son 
frère ,  qui  lui  refusa  quelque  temps  son  consente- 
ment et  ne  céda  qu'à  ses  instances  réitérées  et  à 
celles  de  ses  amis.  Enfin  il  devint  l'époux  d'Alva- 
rède^,  et  de  cette  union  naquit  un  fils^  auquel 


I .  Cretut  éptatt  lo  clamo  {premièrement  et  lui  bit  :  h  bhcatt , 

pourquoi  oa  ea  et  la ,  pren  ma  tante  ooror  be  mon  père  por  motllier 

et  je  oerai  ton  el)eoalier  et  oenbrat  avtc  toi  pour  aequeoter  €alabre 

pour  et  avtc  moi  beur  eento  c\)tva[nt,  et  Eobert  Cu  ale^ro  be  ceote 

parole. 

CI)ron.  inéb.  b'J^imé. 

a.  €t  bemanba  et  oon  Crere  licence  be  ceot  mariage ,  meo  h  It  conte 

non  platoait  et  befenbit  ceott  mariage,  et  un  autre  foio  li  pria 

Eobert  h  genoilt  que  a  li  platotot  lo  mariage ,  mes  li  conte  lo  cl)a00a 

et  bit  et  li  commanba  que  en  nulle  manière  beptot  Caire  cette  paren- 

teoce ,  et  pria  leo  pluo  grant  be  la  court  qu'il  priaooent  h  oon  Crhe 

lo  conte  qu'il  non  oote  oi  auotère  et  que  non  lut  Caooe  perbre  cet  ab- 

jutoire  et  a  l'ultime  oe  conoenti  lo  conte  et  attone  priot  Eobert  la 

moillier  qui  oe  clamait  ;^boearbe  et  fut  6prart  oon  cl)eoalter  be  Ho- 

bert. 

€l)ron.  tnéb.  b'^imé,  f*  118  0^. 

Ceo.  <Dot.,  cl)ron. ,  Itb.  m,  cap.  16. 
3.  Marc  de  Hauteville ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Boémond. 

<fl)rb.  bit. ,  lib.  IX. 
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io54« 

les  destinées  réservaient  la  main  de  Constance  de 
France  '  et  le  sceptre  des  États  d'Antioche  ^. 


I.  S'xeat'b,  tpxuop.  cljrcn.  Jftutat. ,  tom.  m. 

Etcl)ar^.  dumar.  cljron.  ^nt.  h.  tom.  IV,  pa^,  1086. 

Cl)ron.  ïtt  5t.  JDmt0 ,  Ercunl  ^^0  i§t0tor.  )f  itatue ,  tom.  XII, 
pa%»  i34  et  167. 

Comment  iBraumont  ot  a  Ctmmr  la  ouer  ^u  nobU  Damototl  Copo. 

|ll)tltp))r  ^e  Momke ,  m0o.  \ntb,  it°  a44  »  ^^bl.  Eop. ,  pa^,  18. 

a.  éttibm.  abbût. ,  Itb.  IV.  —  aibm.  3<ï.  ,  Itb.  m.  —  tttU. 
Cpr. ,  Itb.  rv.  —  Eopm.  VZpl  —  Hoiulpl).  €àbom. ,  cap,  66 
tt  orq. 
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CHAPITRE  VlII. 


Guerre  de  Calabre.  — -  Nouveaux  exploits  de  Robert  Guis- 
card.  —  Ses  ruses.  —  Mort  d'Onfroy.  —  Guiscard  est 
proclamé  duc. 

Fort  de  sa  nouvelle  alliance  et  des  investitures 
accordées  par  le  pape,  Guiscard  ne  tarda  pas 
à  les  faire  valoir  les  armes  à  la  main.  Les  Calabres 
offraient  seules  une  résistance  que  favorisait  la 
nature  de  leur  sol  inégal  et  montueux.  L'empire 
d'Orient  paraissait  avoir  entièrement  renoncé  à 
s'opposer  aux  progrès  des  chevaliers;  mais  cette 
partie  de  l'Italie  était  restée  grecque  par  ses 
anciennes  relations  ;  ses  habitants  excités  et 
dirigés  par  des  chefs  qui,  sous  divers  titres 
gouvernaient  leur  pays,  s'efforçaient  de  repousser 
par  des  résistances  tantôt  générales,  tantôt  par- 
tielles, le  nouveau  joug  que  l'on  venait  leur  im- 
poser. Le  peu  d'importance  de  cette  guerre  de 
partisans ,  et  quelques  excès  commis  par  Robert 
Guiscard  durant  ces  campagnes  %  l'ont  fait  ac- 

I.  titt.  5.  Joann.  Matttatitn»,  ab  and,  eccvù,  Zn,  danct.  Jun. 
tout,  rv,  pag.  143. 
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io55.  cuser  d'avoir  embrassé  le  métier  de  brigand  ^  Il 
serait  difficile  de  repousser  ce  reproche  :  entre 
le  brigand  qui  opère  sur  une  grande  échelle ,  et 
le  conquérant  qui  se  trouve  réduit  à  des  moyens 
bornés ,  la  nuance  n'est  pas  toujours  très-facile 
à  saisir.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tandis  que  le  duc 
Onfroy  travaillait  à  pacifier  entièrement  la  Fouille 
et  à  rallier  tous  les  esprits  par  la  sagesse  de  son 
administration ,  son  frère  avait  réuni  à  Scribla  un 
petit  corps  d'armée  ;  mais  les  funestes  effets  de  la 
catti^a  aria ,  ce  terrible  fléau  de  l'Italie ,  le  for- 
cèrent de  changer  son  campement  *.  Il  avança 
dans  le  pays ,  et  dressa  ses  tentes  à  Saint-Marc^  : 
ainsi  qu'on  peut  le  croire,  le  système  d'appro- 
visionnement de  son  armée  n'était  pas  fortement 
organisé.  Il  occupait  depuis  quelque  temps  cette 
nouvelle  position ,  lorsqu'un  jour  son  maître- 
d'hôtel  vint  lui  demander  ce  qu'il  se  proposait 
de  manger  le  lendemain  et  de  donner  à  ses  sol- 
dats ^  :  ce  Nous  n'avons  ,  lui  dit-il ,  ni  un  mor- 


1 .  ÂwTjç Tiiç Koptv .  Xoy.  a — éutbert. 5lbbat.  I)t6t.%n00.,  lib. lU. 
a.  ^ùvS,  Jftalat. ,  Itb.  I ,  cap.  i5. 

3.  3bi>.  tbtb.  —  Cfon.  ©«t.,  Itb.  III,  raf».  16. 

4.  <lluol>am  oeeprre  baptCer  qui  domui  0uat  T^xattai,  tequtdtoit. 
ab  eo  qui^  m  rrodtinum  (omr0turt  rrant ,  fp0f  Dfl  ntflttf0  0ttt. 

6auf.  Kldat.,  Itb.  I,  cap.  16. 
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«  c«au  de  pain ,  ni  un  skifat  pour  nous  en  ppo-  1055. 
«curer  '.d  La  question  eût  été  embarrassante 
pour  tout  autre  que  pour  Robert  ;  car  les  ha- 
bitants des  cantons  voisins  avaient  fui  à  l'ap- 
proche des  chevaliers ,  emportant  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  précieux.  Ils  s'étaient  retranchés 
au  fond  d'un  vallon  presque  inaccessible  où  il 
eût  été  dangereux  de  les  attaquer.  Dans  ces  con- 
jonctures ,  il  mande  auprès  de  lui  soixante  £s- 
clavons  qui  connaissaient  parfaitement  le  pays  : 
«  Mes  braves  compagnons ,  leur  dit-il,  votre  chef 
«Robert  Guiscard  est  sur  le  point  de  périr, 
«t  faute  de  vivres ,  lui  et  sa  troupe  tout  entière  ; 
«  le  souffrirez-vous  *  ?  C'est  au  péril  de  votre  vie, 
u  je  le  sais ,  que  nous  pouvons  nous  procurer  des 
et  provisions,  et  l'issue  de  la  tentative  que  je  vous 
«  propose  est  fort  incertaine  ;  mais  j'ai  ouï  dire 
cf  que  des  hommes  hardis  en  courant  des  chances 
«  périlleuses  avaient  souvent  réussi ,  et  on  ne  m'a 
«jamais  rien  appris  de  ceux  qui  s'étaient  laissé 
«  mourir  de  faim  ^.  Marchez  donc  :  c'est  aujour- 

1.  X)tcm0  0f  nequr  otrtum  ncque  pmtum  a)  emen^um  l)abrre. 

3bt)y. 

2.  Cfa  tutbdtmt  x\\^  mt^  Cautot(0  tune  patttmtm  tfutdcar^um 
et  000  tp0O0  famr  aiïict.  3btb. 

3.  ttam  ft  tnit))tantr0  ^x^t  tnumpljaltter  (000100?  au)toimu0 , 
nrmtnem  orro  qui  famé  interteth  laulïart.  3bt^. 
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io55.  «  d'hui  un  jour  de  fête,  les  Calabrois  sont  plon- 
cc  gés  dans  Fivresse ,  et  les  ombres  de  la  nuit 
ce  vous  favorisent  '  ;  j'aurai  soin  d'ailleurs  de  vous 
a  soutenir  avec  quelques  uns  de  mes  chevaliers  *.  » 
A  la  voix  d'un  chef  aimé  de  ses  soldats,  les  Es- 
clavons  partent  sans  balancer.  Robert  laisse 
croire  aux  siens  qu'il  va  se  mettre  au  lit  ;  mais  il 
se  relève  en  secret,  se  revêt  d'habits  rustiques, 
met  à  ses  pieds  les  chaussures  des  paysans  Cala- 
brois ,  quitte  l'armée  et  va  rejoindre  comme 
un  inconnu  la  troupe  de  ses  Esclavons  ^.  Toute 
la  nuit  il  marche  en  silence  au  milieu  d'eux. 
Arrivé  au  but  de  l'expédition  ,  il  les  presse, 
les  active  sans  se  faire  connaître  ;  on  se  retire 
avec  des  vivres  abondants  ;  mais  dès  l'aube  du 
jour,  les  Calabrois  dépouillés  sont  sur  les  traces 
des  maraudeurs. 

A  la  vue  de  l'ennemi  qui  marchait  à  leur 
poursuite,  les  Esclavons  se  préparèrent  au  com- 
bat, et  s'exhortèrent  mutuellement  à  bien  faire 


I.  3te  ncrtuntt  pr^ebones  ebxxctM  €alabro0  minn»  vt%i[t9  ts9t 
permtttrt.  3bf^. 

a.  Ilratftr ,  tuhaeqnat  ntUtttbu0  atmam.  3bt^. 

3.  Uniio  Bcttntt  foiwuïjrne  »tlt  oeetf  rt  «carpiô  qutbua  pro  cttl- 
ctaxm  utuntut ,  ah  imtittubtntm  abeuntmm  snt  aptand ,  illte  mt- 
hm9  a^junghur.  3bt). 
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leur  devoir  :  «  Courage ,  amis,»  s'écrie  Guiscard,  io55. 
en  se  laissant  alors  reconnaître ,  «  votre  capitaine 
a  est  avec  vous ,  il  a  partagé  vos  travaux  et  vos 
«  dangers.  Marchons  à  l'ennemi  ;  Dex  aïe  '  /  la 
«  victoire  est  à  nous.  »  Il  dit  et  court  le  premier 
dans  les  rangs  des  Calabrois.  Plusieurs  d'entre  eux 
tombent  sous  ses  coups;  ses  soldats  l'imitent, 
les  assaillants  sont  repoussés  ou  faits  prisonniers  ; 
et  riche  de  leurs  dépouilles,  Robert,  qui  était 

I .  Dieu  aide ,  c'était  le  cri  de  guerre  des  Normands, 
tljip.  E.  tOac,  t0m.  Il^pag.  ^38  rt  289,  aoer  la  rorrectton, 
tmn.  n ,  1)00.  5^7,  rtt0m.ni,  pag.  34  ^  217. 

€tl  be  iranre  crient  :  Montjoie 
€e0  lot  eet  bel  ke  l'en  les  m  ; 
tOtUtame  ette  :  Dex  aïe 
Ce0t  ren0et0ne  be  ttormanbte. 

€0111.  II  t  pag.  3/|. 

ttorman  e0ertent  :  Dex  aïe 

0 

€t  0ent  Cn0le0cl)e  ut  0'e0me. 

|la0.  217,  engagement  entre  Uotmanb»  et  3in%iaxd  (bataille 
b*j^a0ttn00). 

Jraneet^  rrtent  Monjoe  e  ttorman^  Dex  aîe , 
ilamen^  ertent  Asraz  e  .^Hngeoin  Valie. 

tOac. ,  t0m.  I ,  pag.  a38  h  ^^6, 
Suivant  Philippe  de  Mouske  les  Normands  avaient  quelque- 
fois aossi  le  cri  de  Rouen  (iB  Euen  e0crtent  It  tl0rman). — Roman 
de  Charlemàgne. 
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io55<  parti  au  milieu  de  soixante  fanta3sins9  revient  à 
la  tête  de  soixante  cavaliers  ' . 

Lorsque  les  sentinelles  du  camp  de  Saint-Marc 
aperçurent  cette  troupe  inconnue  qui  s'avançait 
en  bon  ordre,  elles  donnèrent  aussitôt  l'alarme. 
On  appelle  Guiscard,  on  court,  on  le  cherche 
vainement  ;  Guiscard  avait  disparu  ^.  Le  trouble 
et  la  consternation  se  répandent  parmi  les  che- 
valiers ;  il  faut  pourtant  marcher  sans  lui  à  l'en- 
nemi. On  se  range  en  bataille  ,  on  va  charger. 

Un  homme  accourt  seul  au  devant  des  lignes 
du  camp  ;  il  presse  son  cheval  de  toute  la  force 
de  ses  éperons,  et  cet  inconnu,  c'est  Guiscard. 
On  l'entouré,  on  l'accueille  avec  transport;  mais 
des  amisprudehts  lui  reprochent  sa  témérité,  et 
lui  font  promettre  de  ne  plus  tenter  une  seconde 
fois  avec  autant  d'audace  la  fortune  qui  aurait 
pu  trahir  son  courage  ^. 

La  présence  du  chef ,  la  hardiesse  de  son  en- 


I.  |le|)e^tttbu0  equttee  Cent.  3btb. 

a.  itttltted  ttto  <uf  cum  jam  lux  tiett  otta,  ta  armatos  vetdue 
cadtrum  aboentre  cof^noûcntut  t  ï^oett^  0U0piipatt  bpminum  0uum 
ubt  tMtt  nttcttntti ,  )>rr  totnm  cMttnm  damotc  requtrunt. 

2h\tf,  2h'xtf, 

^.  %tïfat^nttnx  tamrn  )>lurtmum  ab  tpet^  t^m^  talta  praedump- 
0ett^  nt  ultrrtU0  pratdumat  abaiotutur.  JhiJb. 
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treprise  et  ses  heureux  résultats ,  ramenèrent  '<>^^- 
ainsi  l'abondance  et  la  joie  au  sein  du  camp 
de  Saint  -  Marc.  Mais  ce  secours  n*était  que 
momentané.  Il  fallait  trouver  les  moyens  de  s'as- 
surer une  existence  moins  précaire  :  la  néces- 
sité est  une  conseillère  perfide  ;  elle  engagea  le 
chef  normand  dans  un  nouveau  fait  d'armes , 
qui,  sans  faire  trop  d'honneur  à  sa  loyauté, 
pût  donner  au  moins  une  haute  idée  de  sa  force 
et  de  son  adresse. 

Près  du  camp  de  Saint- Marc  se  trouvait  un  '*®^^' 
habitant  de  Bisignano ,  nommé  Pierre  de  Turra. 
Cet  homme  était  aussi  renommé  par  ses  immenses 
richesses,  que  par  sa  probité  et  sa  bonne  foi. 
Guiscard  lui  proposa  une  entrevue,  elle  fut  ac- 
ceptée ;  l'un  et  Fautre  laissèrent  leur  escorte  à  une 
certaine  distance  ;  le  général  normand  s'approcha 
duCalabrois,  et  sans  être  arrêté  par  l'énormitéde 
sa  taille,  il  le  saisit  par  le  milieu  du  corps,  le  ren- 
versa, et  malgré  ses  efforts  et  ses  cris  l'entraîna 
vers  les  siens.  Il  en  tira  une  riche  rançon  ' ,  qui 


t  ' 


I .  jSi 0tbm  éemhiat.  cï^van, ,  fa%,  1 23. 

Ceon.  (Dm.  ,  Ub.  III ,  cap.  i6. 

€l)ron.  tnéb.  tf3imc. 
AvvYiç  rîî;  Kofxv.  Xoy,  a .  —  6auf.  Jttûlût. ,  Ub.  I ,  cap   17. 
Robert  chereha,    lorsqu'il   fut  devenu   puissant,  «  réparer 
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io56.  lui  permit  de  poursuivre  son  entreprise  avec 
plus  de  vigueur.  Enfin  une  découverte  ines- 
pérée mit  ses  finances  dans  un  état  plus  floris- 
sant encore,  et  cette  fois  les  richesses  acquises 
par  lui,  le  furent  légitimement.  Comme  son 
,  armée  s'avançait  dans  le  sud  de  l'Italie,  une 
statue  s'offrit  à  ses  regards.  Sur  la  couronne  de 
bronze  qui  couvrait  sa  tête,  était  tracée  l'ins- 
cription suivante  :  kalendis  maiif  oriente  sole^ 
aureum  caput  habeo.  Un  Arabe  qui  se  trouvait 
parmi  les  prisonniers  de  Guiscard  devina  le 
sens  de  cette  inscription  ;  il  en  conclut  qu'au 
jour  désigné  ,  l'ombre  projetée  par  la  statue 
devait  indiquer  un  trésor.  Ses  conjectures  étaient 
vraies  ;  elles  valurent  au  chef  de  l'armée  nor- 
mande des  sommes  considérables  et  au  Sarrasin 
la  liberté  ' . 

ses  torts  envers  Pierre  de  Turra,  et  à  faire  oublier  tout  ce  que 

sa  conduite  avait  d'odieux  dans  cette  circonstance. 

maintenant  que  estait  x\t\\t  amenbatt  rt  ^attdfabatt  i^ox  celle  coee 

qu'il  ûoait  faites  quant  il  estait  poute,  et  {lierre  be  liquel  avons  Met 

beoant ,  quar  la  riel)ece  be  {lierre  aoott  souenut  à  ea  poureté ,  il  I0 

itst  plu0  ncl)e  qu'il  n'aoait  oncquee  esté  et  bui  îxin  be  eeetut  yierre 

bona  à  bui  ricljes  maris. 

€l)r0n.  inéb.  V^mk,  lib.  lY,  eap.  16. 

1.  Girol.  Maraf.,  cron.  di  Calab.,  lib.  IV. 
Platlna.  Vit.  S.  Léon  IX. 
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La  terreur  que  ses  armes  répandirent  dans  les  io56. 
Calabres  fut  telle ,  que  quatre  des  villes  princi- 
pales ,  Catanzaro  ' ,  Bisignano ,  Cosenza  et  Mar- 
tura,  crurent  prudent  de  capituler.  Elles  s'enga- 
gèrent à  lui  payer  tribut ,  à  fournir  un  contingent 
à  son  armée ,  et  pour  sûreté  de  leurs  promesses , 
elles  livrèrent  des  otages. 

Une  citadelle  que  la  force  de  son  assiette 
rendait  presque  imprenable  ^  avait  pourtant 
résisté  à  toutes  les  attaques ,  c'était  celle  de 
Malvito^  (l'ancienne  Tempsa).  Robert  envoya 
dire  aux  moines  qui  occupaient  un  monastère 
dans  cette  ville ,  qu'un  de  ses  capitaines  venait 
de  mourir,  et  qu'il  les  priait  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Les  religieux  se  crurent  obligés 
de  remplir  le  triste  et  pieux  office  que  l'on  ré- 
clamait de  leur  zèle.  Us  trouvent  le  corps  du 
guerrier,  recouvert,  suivant  la  coutume  nor- 


1.  Chron.  trium  tabernar.  de  civitat.  Catanzar.  mss.  ined.^ 
n^  6176,  Bibl.  roy.,P  i3,  ^^ 

Ce  rass.  est  faussement  catalogua  sous  le  titre  de  Chronique 
de  Salerne, 

2.  €auf.  ^alût. ,  Itb.  I,  cai^.  18. 

3.  Malvito  fortezza  per  antico  tempo  detta  Tempsa  su  un 
monte  altissimo .  lungi  da  S.  Marco  da  quattro  miglia  (près  le 
monte  Pareta  ).  Summonte,  cap.  i3. 

To«.  I.  12 
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io56.  mande  y  d'un  drap  mortuaire  chargé  de  cire'. 
Le  convoi  se  met  en  marche,  accompagné  de 
quelques  hommes  sans  armes,  pour  honorer  les 
mânes  du  défunt  ;  mais  ô  surprise  !  au  milieu 
des  chants  funéraires ,  la  bière  s'agite ,  le  mort 
vivant  sort  *  armé  de  pied  en  cap ,  et  distri- 

I.  3m|>09ttu9  Ctretro  pannudqur  obbuctre  ctta 
Ut  tt0rman0tum  velare  ca^aoera  «100  e^t 
Con^untur  itxttto  6ub  trr00  toti^ox\$  eneee. 

€u0l.  3ip, ,  Itb.  II. 

Ces  vers  rappellent  ceux  de  Benoit  St.  Maur  lorsqu'il  chante 
les  exploits  de  Harald,  en  Italie: 

itt0rt  ma  fatnbrr^ ,  mah  be  noe  $tn} 
tte  0nt  petit  It  plutemeitf 
Mt  cmtxc}  tit  une  bterrt 
fBw  plaignant  en  tel  manière 
me  porterez  en  la  rite 
JQe  me0  armée  bien  armé 
M*t5ifiét  metre^  be  le^  be  met 


Bnt  Ub  el)ape0  aie^  mvacm 
Ce0  e0pée0  e  le0  C0i0née0. 

Cl)ton.  be  I9en.  J9t.  ittaur  tr0uoère  ïfn  XM^  mdt.  ^xetone  be 
r^pébition  be  j^aetings  en  3talie.  Depping.  Voy.  le  méaie  événe- 
ment raconté  par  tOace,  tom.  I ,  pag.  3i  et  0Uto. 

a.        C^rtgttur  0ubit0  i|ui  erebebatur  l)umottbu0 , 
Coa^inatid  efimitante»  eneibui  illum 
InvMttt  Uet  beeeptoi  arte  (0bn00 
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bue  des  épées  à  ses  compagnons.  L'épouvante  i«56. 
est  au  comble ,  la  garnison  surprise  met  bas  les 
armes ,  les  portes  de  la  citadelle  s'ouvrent  devant 
Guiscard,  et  ces  braves  chevaliers  comptent 
bientôt  dans  leurs  rangs  les  trois  chefs  qui  com- 
mandaient la  place  ^ 

Sur  ces  entrefaites,  une  nouvelle  imprévue 
vint  suspendre  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  comte  Onfroy  de  Hauteville ,  atteint  d'un  mal 
subit,  mandait  son  frère  auprès  de  lui.  Robert 
se  rendit  avec  empressement  à  Melfi;  il  lui  pro- 
digua pendant  le  temps  que  dura  sa  maladie  les 
soins  les  plus  affectueux  et  les  plus  tendres  *  ; 
mais  tous  les  secours  furent  inutiles;  le  duc 
de  Fouille  succomba ,  laissant  à  Robert  le  gou- 
vernement de  ses  états  et  la  tutelle  de  trois  en- 
Êmts,  le  comte  Abailard,  Herman  et  Robert 
comte  de  Lauritello ,  nés  de  son  mariage  avec 
Mathilde,  sœur  de  Rainolfe^.  Il  fut  universelle- 

<(^utb  îattxtni  Btoiïbi ,  ntc  0e  Minant  fosaunt. 

6uj|l.  ^|).  f  cl)ron. ,  Ub.  II. 
X.  Torsteng,  Areng  et  Roger. 

a.  Compatttn^  pUrat,  ùoiatxa  magna  bat  x^to. 

6U9I.  ;2lp. ,  If b.  IL 

3.  Pirr.  Sicilia  sacra,  tom.  I  ad  princ. — H.  Surita. 

Bardi,  croD.  di  Sicil.,  tom.,  III.  —  Ducang.  not.  ad  Alex. 

Hector  trrrarum  ftt  eo  mortente  suontm 

12. 
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lo$6.  ment  regretté,   et  les  habitants  de   la  Fouille 
eux-mêmes  pleurèrent  sa  perte'. 

Robert  rendit  à  son  frère  les  honneurs  fu- 
nèbres dus  à  la  splendeur  de  son  rang,  et  le  fit 
inhumer  en  grande  pompe  dans  le  monastère 
de  Venose.  Dès  ce  moment,  il  prit  seul  la  direc- 
tion de  toutes  les  affaires  dans  la  Fouille  et  dans 
la  Calabre*.  Mais,  pour  se  rendre  entièrement 
maître  de  cette  dernière  province,  il  lui  res- 
tait à  conquérir  la  partie  occidentale  qui  se  rap- 
proche de  la  Sicile.  Il  rejoignit  donc  son  camp 
de  Saint-Marc  avec  les  renforts  que  les  villes 
déjà  soumises  à  ses  armes  s'étaient  obligées  de 
lui  fournir;  puis  marcha  par  Cosenza  et  Martura 
sur  Bagnara,  où  il  s'arrêta  deux  jours,  pour 
faire  rafraîchir  ses  troupes  fatiguées  d'une  route 
pénible,  à  travers  les  contrées  montagneuses 
qu'elles  venaient  de  parcourir. 

(Et  0fmtf  intox  puntUd  quem  oetat  etiao 
Ef ctorrm  ften ,  fratrr  îavet  amius  tilt 
iBt  0t  facturum  quae  praectptt  omnta  dtnt. 

(lugl.  3ip.  f  c\)xo\x. ,  Itb.  II. 

(lu^l.  ^emmrt. ,  Itb.  VU ,  cof).  3o. 

€l)r0n.  tt0rtl)m.,  ann.  io56. 

€l)r0n.  3malpl)tt. ,  cap,  27. 

I.  Cactpmait0  .^Hpulta  t0ta.  (lugl.  J2I|). 

a.  3inonpm,  i^attne.  t\]von,f  ontt.  1057. 
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Parvenu  au  terme  de  son  voyage ,  Robert  croyait  losej. 
pouvoir  s'emparer  de  Reggio  ;  mais  en  recon- 
naissant les  travaux  de  cette  place,  il  s'assura 
que  pour  l'enlever  un  long  siège  était  né- 
cessaire ;  il  prit  alors  le  parti  de  revenir  en 
Fouille  où  quelques  troubles  l'appelaient.  Il  eut 
toutefois,  en  opérant  sa  retraite,  la  consolation 
de  soumettre  à  son  pouvoir  les  forteresses  de 
Maida  et  Belcastro  qui  ne  l'avaient  point  encore 
reconnu'. 

Onfroy ,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  laissé 
ses  trois  fils,  Abailard,  Herman  et  Robert  sous 
la  tutelle  de  leur  oncle.  Ils  étaient  encore  fort 
jeunes  et  incapables  de  régir  les  états  de  leur 
père.  Guiscard  avait  seulement  donné  pour 
apanage,  à  l'aîné,  Taverna  près  de  Catanzaro*. 
Quelques  mécontents  ^  saisirent  cette  occasion 
pour  fomenter  des  troubles,  et, profitant  du  mo- 

I.  6auf.  Maiai.t  Itb.  I,  cùp,  i8. 

€})xotL  tnrb.  >';2ltmé,  lib.  IV,  rop.  2  rt  3. 

a.  Dédit  eam  Baialardo ,  nepoti  suo ,  Urafredi  comitîs  £Ii'o. 

Chron.  trium  tabernarum  de  cmtate  Catanzaro ,  mss.  inëd., 
n®6i76,Bibl.  roy.,ri3,r^ 

3.  Gosselin  qui  fut  fait  duc  de  Corynthe,  par  les  Grecs,  chez 
lesquels  il  se  réfugia  et  fut  pris  plus  tard  dans  un  combat  naval  : 
Ami  fils  de  Gautier  qui  rentra  en  grâce  auprès  de  Guiscard  après 
cette  révolte. 
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lose.  ment  où  le  duc  se  trouvait  à  rextrémité  de 
l'Italie,  ils  méconnurent  son  autorité.  Son  re- 
tour pacifia  tout  ;  mais  pour  étouffer  ce  germe 
de  discorde,  il  enleva  à  son  neveu  les  domaines 
qu'il  lui  avait  concédés  *  et  le  fit  conduire  avec 
son  frère  à  Constantinople^.  Cette  action  de 
Guiscard  lui  attira  les  reproches  de  quelques 
chevaliers  ;  mais  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  l'Italie,  sous  une  nouvelle  domination 


X.  Denîque  cum  Baîalardus  contra  Robertum  se  rebellaret, 
abstulit  jei  Tabernam  Robertas  Guiscardus  et  dédit  eam  Gu- 
gtîelmo  Capriolo  cum  nepte  sua  Adelicia ,  ipse  vero  Guglielmus 
geouit  très  filios,  Guglielmum ,  Jordanem  et  Guidonem  praeter 
filias.  ChroD.  inéd.  TaberD. ,  ibid. 

€l)ron.  intd.  h*Zmi,  Itb.  V,  cap,  4. 

Il  y  eut  alors  une  violente  éruption  du  Vésuve.  (En  crllut  ttmp» 
en  (0  l)aut  mont  be  iOt bte  fut  faite  une  ^tanbe  f^ot\]t  be  laquelle 
t00att  ûame  romnte  eenbre  et  0  tant  Ijabunbance  woh  be  renbrr 
be  rette  hoc\)c  que  toute  la  province  be  iluec  entot  et  qua0t  toute 
Calabre  et  une  partie  be  la  terre  be  Quille  fut  eouoerte  be  relie 
eenbre.  €t  en  lo  coté  be  relut  mont  ooporurent  pertuo  (trous)  liquel 
famaio  non  i  aooient  été  veue  avant,  et  be  eeo  yertuo  toooit  un 
Ûumt  be  aiguë  boillant  xy  joro  rontinuelement  et  par  ih  ott  roroit 
cette  aiguë  pour  la  granb  cijalor  0ecl)a  et  arot  la  terre  et  li  arbre. 

3btb. ,  eop.  a5. 

a.  KupoiraXàmç.  —  Avvviç  x^ç  Kojav.  Xoy.  a.  —  llattl  ittalot. t 
Itb.  I,  eap.  a5  et  a6.  —  ©ot. ,  lib.  in,  caf.  i5.  —  firegor.  VII 
eptot.,  lib.  II ,  epiot.  9.  —  éujjl.  ;2lp. ,  Itb.  II. 
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qui  n'avait  pas  encore  eu  le  temps  de  jeter  des  »p56. 
racines  bien  profondes,  justifièrent  aux  yeux  du 
plus  grand  nombre  sa  conduite  à  l'égard  du  fils 
d'Onfroy  :  les  comtes  et  les  barons,  jugeant  qu'un 
chef  aguerri  convenait  mieux  à  leur  position 
politique,  l'engagèrent  à  se  faire  couronner  en 
qualité  de  duc  des  Calabres  et  de  la  Fouille ,  titre 
que  les  Grecs  avaient  décerné  au  jeune  Argyre 
lorsqu'ils  lui  avaient  confié  le  gouvernement  de 
6ari,et  que  l'empereur  d'Allemagne  avait  donné 
lui-même  à  Drogon  son  frère. 

Un  historien  nous  fait  connaître  les  cérémo- 
nies qui  durent  avoir  lieu  dans  cette  circonstance 
importante'.  Suivant  les  coutumes  normandes, 
un  archevêque  devait  sacrer  le  nouveau  duc  et  re- 
cevoir de  lui  le  serment,  dont  la  formule  était  :  «Je 
jure  de  défendre  le  peuple  commis  à  mes  soins 
et  de  gouverner  toujours  avec  bonté,  justice  et 
loyauté.  »  Guiscard  se  montra  dès-lors  avec  le 
costume  ducal.   Quelques  historiens*  ont  mi- 


1.  iCup.  |lrot00p.  t[\ton.  £  (D^t.,  Itb.  III.  cap,  12. 

2.  Invegès  Annal,  dî  Paler. ,  part.  III ,  ann.  ioSq. 
Mazella,  descrizione  del  regn.  di  Napoli,  pag.  874- 

Bart.  Cassano,  catalog.  glor.  mund.  pub.  I,  concl.  ix,  pag.  8. 
Guazzi,  hist.  moder. ,  pag.  78  »  cités  par  Giannone,  lib.  IX, 
cap.  4>  ad  fin- 
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io56.  nutieusement  décrit  sa  couronne  à  un  rang  de 
perles  et  décorée  de  joyaux',  son  bonnet  d'une 
forme  particulière  entouré  d'un  cercle  royal,  son 
manteau  de  couleurs  diverses  ajustées,  et  fourré 
d'hermine.  Les  détails  qu'ils  donnent  à  ce  sujet 
sont  trop  incertains  et  d'un  intérêt  trop  léger 
pour  mériter  d'être  reproduits.  Ce  qu'il  y  a 
de  positif,  c'est  qu'à  dater  de  cette  époque 
tous  les  diplômes  délivrés  au  nom  de  Guiscard 
commencèrent  par  cette  formule  :  Moi  Robert 
duc  de  Fouille  et  de  Calabre  à  tous  mes  fidèles 
salut.  Quant  au  protocole  employé  par  lui  pour 
notifier  son  avènement  aux  puissances  étrangères 
il  fut  d'une  extrême  simplicité;  il  leur  signifia 
que  le  successeur  d'Onfroy,  plein  de  confiance 
dans  son  Dieu,  ne  reconnaissait  que  lui  pour 
maître,  et  que  ceux  qui  seraient  tentés  de  lui 
en  imposer  un  autre  apprendraient  ce  que  pou- 
vait le  glaive  des  Normands^. 

1.  Murât,  an tiquitat.  ital.,  tom.  L 

étt^otii  VU  eptdt. ,  lib.  Il,  rpt^t.  9,  Itb.  VIII,  eptet.  9. 

2.  ^oem.  J2lnn.  Haron.,  cité  pair  Scbeffer,  hist.  d'Allemagne , 
tom.  I. 
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CHAPITRE  IX. 

Arrivée  de  Roger  de  Hauteville. — Son  expédition  en  Calabre. 
—  Ses  querelles  avec  Guiscard. — Élections  d'Etienne  IX et 
de  Nicolas  II.  —  Ce  dernier  accorde  des  investitures  aux 
Normands.  —  Divorce  et  second  mariage  de  Guiscard. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  ïancrède,  Roger,  n'a- 
vait pas  encore  atteint  sa  dixième  année,  au  mo- 
ment  où  Robert  quittait  le  toit  paternel  pour 
aller  rejoindre  ses  aînés.  Indigné  de  ne  pouvoir 
partager  les  dangers  et  la  gloire  de  sa  famille, 
il  avait  impatiemment  attendu  que  son  âge  lui  per- 
mît de  porter  les  armes ,  et  il  partit  avec  trois  de  ses 
frères,  Guillerme ,  Mauger  et  Geoffroi.  Plusieurs 
seigneurs  leurs  parents  et  leurs  amis,  Hugues 
de  Grentemesnil ,  Raoul  de  Tosny  comte  de 
Couches,  et  Robert  de  Guitôt,  les  accompa- 
gnaient ^. 

Le  dernier  des  enfans  de  Frasende,  nous  dit 
un  auteur  contemporain,  était  un  beau  jeune 
homme ,  grand,  bien  fait^,  ayant  beaucoup  d'es- 

1 .  €l)r0tt.  tne>.  >'3tmé,  Ito.  III ,  cap,  19.  —  ^irric.  titt.,  Itb.  III. 

2.  €tat  f  mm  juofnt0  |)ul(l)erttmu0 ,  pvocttx  tiaintetf  riegantt 
coti^ott,  Haut  jSlalat. ,  Itb.  I,  cap.  19. 


1057. 
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1057.  prit  et  de  facilité  à  s'exprimer'  ;  toujours  affable, 
plein  de  gaieté ,  de  force  et  de  bravoure ,  il  savait 
alliera  ces  qualités  la  sagesse  et  la  prévoyance*. 
On  ne  pouvait  lui  reprocher  qu'un  désir  im- 
modéré de  gloire  et  peut-être  aussi  un  esprit 
d'insubordination  qui  le  portait  à  s'entourer 
de  ceux  dont  le  caractère  se  rapprochait  du 
sien,  et  à  les  combler  de  bienfaits^. 

Tel  est  l'homme  qui  va  maintenant  paraître 
avec  son  frère  au  premier  rang  sur  le  théâtre  de 
la  guerre. 

A  peine  Roger  se  fut-il  reposé  des  fatigues  de 
la  route,  que  Guiscard  voulut  mettre  à  l'épreuve 
son  jeune  courage.  Les  Calabres  offraient  encore 
de  la  résistance ,  et  une  troupe  nombreuse  d'in- 
surgés y  était  rassemblée.  Le  duc  mit  son  frère  à 
la  tête  de  soixante  chevaliers  4  et  lui  donna  For- 


I.  iTm^ua  facunbt06fmu0 ,  C0n6tlt0  ralltirue.       3bf^.  tbtb. 

2. 3n  0rbfnatt0ne  agrn^arum  tttum  ^tomtfVLBt  0mmbu0  jorunbua 
ftaffabtlfdyombud  Corttdymtltttae  {trot  qutbua  artibud  breot  teinp0re 
0mnem  grattam  merutt.  2hxb.  ibib. 

3.  tflttta  0er0  (actwue  txat  n  lau^b  ut  m  tait  xtatt  a000lft  ap- 
ptttm  fa(tf0000  qu0qitf  0fbt  alltgan*  quaeque  \]ahcvt  potnat  Ubenter 
et  largt00tmè  tUt0  tmpmtebatut.  2btb.  tbtb. 

4.  Cum  tma%tnia  tantum  mtlmbu». 

6attf.  Mttiau,  Ub.  I ,  cap.  19. 


% 
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dre  d'aller  soumettre  les  rebelles.  Roger  partit  noSj. 
à  l'instant,  et  pour  mieux  connaître  le  pays  qu'il 
avait  à  réduire,  il  alla  planter  l'étendard  normand 
sur  le  sommet  des  plus  hauts  monts  de  la  Ca- 
labre  ' .  • 

A  la  vue  de  ce  signe  redouté,  les  habitants  dé- 
sertèrent leurs  villages  et  ne  songèrent  point  à 
opposer  une  résistance  inutile.  Quelques-uns 
d'entre  eux  vinrent  faire  leur  soumission,  et  prê- 
ter serment  de  fidélité  en  appof*tant  leurs  tributs. 
Roger  s'empressa  d'envoyer  à  son  frère  les  som- 
mes considérables  qu'il  venait  de  recevoir,  et 
Guiscard  répondit  à  ce  message  en  l'invitant  à 
revenir  en  Fouille. 

Six  hommes  d'armes  seulement  composèrent 
l'escorte  du  jeune  chevalier  lorsqu'il  se  mit  en 
route*  ;  il  laissa  le  reste  de  ses  troupes  sur  les 
hauteurs  d'Incifole,  dans  un  camp  fortement 
retranché  et  abondamment  pourvu  de  vivres. 

L'heureuse  issue  de  la  première  expédition  de 
Roger  détermina  les  deux  frères  à  renouveler  de 
concert,  contre  la  ville  de  Reggio,  des  attaques 

1.  ^nbacUx  ptx^tm  ïn  alttort  catumine  m0nttuitt  tltb0nrn9tum 
cMttamttatns  untot'xa  ftvtt.  3btb.  tbtb. 

2.  3Ue  en  tantummo^o  miltte^  dfcum  burette. 

6attf.  Maiax, ,  Ub.  I ,  ca|).  so. 


# 
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io57.  que  Guiscard  seul  avait  vainement  tentées.  La 
garnison,  en  apprenant  l'arrivée  des  Normands, 
avait  dévasté  les  pays  circonvoisins.  Roger  fut 
chargé  de  parcourir  les  Calabres  pour  obtenir 
des  vivres.  A  la  tête  de  trois  cents  hommes,  il 
osa  traverser  un  pays  ennemi',  et,  sans  être  arrêté 
par  les  difficultés  que  lui  opposaient  les  mon- 
tagnes et  les  précipices,  il  parvint  à  ramener 
Fabondance  dans  le  camp. 

io58.  Tant  d'audace,  couronnée  par  d'aussi  brillants 
succès, inspira  au  duc  de  Fouille  un  sentiment  de 
jalousie  que  fit  naître  surtout  dans  son  ame  la 
préférence  accordée  au  nouveau  chef  par  ses 
propres  soldats.  Il  supposa  que  la  générosité  du 
jeune  chevalier  était  la  cause  de  l'attachement 
qu'ils  lui  portaient,  et ,  pour  y  mettre  un  terme, 
il  diminua  sasôlde^.  Cette  disgrâce  affecta  péni- 
blement Roger  :  incapable  de  dissimuler  le  res- 
sentiment d'une  injure ,  il  se  sépara  de  l'armée  et 
retourna  dans  la  Fouille  avec  ceux  de  ses  com- 
pagnons d'armes  qui  avaient  attaché  leur  for- 
tune à  la  sienne. 

Il  y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  l'un  de 

I .  €nm  trecentt0  inHtttbu0  vexm»  caetrum  quob  ^rractum  ^t- 
fttur  in  ))rael»am  mttttt.  6auf.  Maiau ,  xhïb, ,  cap.  21. 

a.  yenurta  rogne  oolebat.  -r-  6auf.  itlaUt. ,  tbtb. ,  rap.  aa. 
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ses  frères  Guillerme  comte  de  Principato,  qui  lui  joSs, 
offrit  pour  asyle  la  ville  de  Scalea.  Guiscard  quitta 
aussitôt  les  Calabres  pour  venir  dompter  le  jeune 
rebelle.  Ses  troupes  désolèrent  les  campagnes 
du  Principato.  Après  avoir  tenté  une  résistance 
inutile ,  Roger  fut  contraint  de  fuir,  accompagné 
seulement  de  quarante  chevaliers. 

Il  eut  beaucoup  à  souffrir;  errant  à  l'aven- 
ture dans  les  campagnes  de  l'Italie ,  et  réduit  aux 
dernières  extrémités,  il  se  vit  obligé  de  recourir 
au  pillage  pour  subsister.  Il  était  particulièrement 
accompagné  d'un  écuyer  nommé  Blettive  :  cet 
homme  d'une  audace  extraordinaire  lui  fut  d'un 
grand  secours  pour  enlever  des  chevaux  dans 
les  environs  de  Melfi  '. 

C'est  conformément  aux  intentions  manifes- 
tées par  Roger  que  nous  pouvons  aujourd'hui 
consigner  ces  détails  que  le  prince  a  transmis 
lui-même.  Il  a  voulu  faire  connaître,  dit  un  de 
ses  historiens,  combien  il  avait  eu  de  peine  à 
s'élever  de  ce  degré  de  misère  et  d'abaissement 
au  faîte  des  honneurs  que  lui  réservait  le  des- 
tina 

I.  Ii0j|ntu0  (omf0  equ00  fuvatur. 

6(tuf.  iltalat.  1  Ub.  I,  ca|).  25. 
a.  0el»tp00tt(t  ))r«(t))trntealrl)uroHt0r(t  rt  reprr))en0tbHt0r(t  0f n))- 
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io58.  Toutefois ,  réduit  qu'il  était  au  rôle  de  partisan , 
le  jeune  chevalier  inquiétait  fortement  son  frère. 
Il  enlevait  ses  convois ,  faisait  jusque  sous  son 
carop  d'audacieuses  excursions,  et  désolait  les 
champs  de  la  Fouille  ;  ce  fut  en  ce  moment  que 
deux  nouveaux  fléaux,  la  famine  et  la  peste, 
vinrent  accabler  l'Italie  méridionale. 

La  récolte  de  l'année  io58  avait  manqué  en- 
tièrement. La  disette  fut  telle  que,  pendant  trois 
mois  %  l'on  vit  de  malheureuses  victimes  de  ce 
fléeiu  vendre  leurs  enfants  pour  subsister'.  Les 
uns  cherchaient  à  se  soutenir  avec  du  vin ,  et  les 
suites  d'un  régime  aussi  mal-sain  les  faisaient 
promptement  périr;  d'autres,  qui  ne  trouvaient 
de  ressources  que  dans  les  racines  et  les  écorces 
d'arbres ,  les  glands  qu'ils  disputaient  aux  pour- 
ceaux^ et  l'eau  des  fontaines ,  étaient  attaqués 

ttiri  Bumu$ ,  ut  |)litrtbii«  patrarat ,  ijuam  labotto^e  et  mm  i|iiaiitt* 
én||tiMta  h  pxtiunH  piiupmate  dif  «ummum  rulmen  btDtttarum  oel 
l^omx'w  atttgtnt.  €auf.  itlalat.  ^  Itb.  ) ,  cap.  25. 

I.  CurvUulo  tvium  mrndtum  tnarttt  otbrltcft  aprtl»  rt  matt. 

3btb.  tbtb. 

a.  Jp0O0  ltbero0  et  xn%tnnïtûte  procreatod  mix  prrtto  in  «rrotttum 
oettumbante6.  3btb.  cap.  217. 

3.  IStuarumbam  arborum  (otttnbu6  cum  raftonm  ft  qurrrinb 
twt  tlnew  imctbtM  ^um  glati^r^  ^trtinud  {otm  ûuhettatth, 

3bfd.  tbiK 
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de  la  dyssenterie  qui  les  enlevait  par  milliers.  io58. 
*  Un  tel  état  de  choses,  en  portant  les  Calabrais 
au  désespoir,  leur  inspira  le  désir  de  s'affranchir 
d'une  domination  à  laquelle  ils  attribuaient  les 
maux  dont  ils  étaient  accablés.  Des  séditions  par- 
tielles éclatèrent  sur  plusieurs  points.  Les  habi- 
tants de  Leucastro  se  révoltèrent ,  et  mirent  à 
mort  les  soixante  hommes  qui  tenaient  garnison 
dans  leur  ville. 

Ces  mouvements  inattendus  firent  sentir  à 
Guiscard  la  nécessité  de  concentrer  ses  forces, 
et  de  proposer  la  paix  à  son  frère.  Elle  fut 
conclue  à  cette  condition',  que  Roger  serait 
possesseur  de  toute  la  partie  occidentale  des 
Calabres  depuis  Scylla  jusqu'à  Reggio*. 

Toujours  disposée  à  profiter  des  divisions  qui 
éclateraient  entre  les  Normands,  la  cour  de  Rome 
avait  vu  avec  plaisir  la  discorde  éclater  entre  les 
deux  frères  et  s'était  efforcée  d'en  tirer  parti.  Fré- 
déric abbé  du  Mont-Cassin  occupait  alors  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  avait  succédé  à  Guebhard,  ce 
même  évêque  qui  avait  empêché  Henry  d'AUe- 


I.  €rul><e  rabtcee  tyxm,  0OI0  «air  ^egttetats  ofntrt6  tumorrm  rum 

pollort  ouUtt0  er citant»  ottalta  mterclu^rbam. 

!lbt).  tbt^. 
a.  3bt). ,  Itb.  I ,  cap.  38. . 
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io58.  magne  de  secourir  efficacement  Léon  IX  dans 
sa  malheureuse  entreprise,  et  qui  depuis  s'était 
vu,  sous  le  nom  de  Victor  II,  élevé  au  ponti- 
ficat'. 

L'abbé  du  Mont-Cassin  devenu  pape  sous  le 
nom  d'Etienne  IX  savait  tout  ce  qu'il  avait  à 
redouter  de  ses  voisins;  il  leur  portait  une  haine 
qui  s'accroissait  à  mesure  que  leur  pouvoir  pre- 
nait plus  d'extension.  Issu  de  l'illustre  maison 
de  Lorraine,  il  jouissait  par  son  frère  Godefi'oy 
d'une  grande  influence  dans  l'Italie  :  Frédéric 
obtenait  ainsi  par  la  terreur  un  grand  crédit 
auprès  d'Agnès,  qui,  depuis  la  mort  de  Henry  III, 
gouvernait  l'Allemagne  sous  le  titre  de  régente, 
luttant  avec  peine  contre  l'humeur  indocile  et 
les  exigences  impérieuses  des  grands  vassaux 
de  sa  couronne.  Chancelier  du  Saint-Siège  sous 
Léon  IX,  et  l'un  des  combattants  de  Civitàde, 
il  était  encore  imbu  dés  principes  politiques 
qui  avaient  dominé  sous  ce  pontife.  La  guerre 
contre  les  Normands  fut  arrêtée ,  et  le  cardinal 
Hildebrand ,    dont    le    nom    se    rattache   déjà 

I .  (Bûut  Maic^u  1  Ub.  I ,  cai^.  29.  —  Ceo.  (fDM. ,  Itb.  II ,  cap.  97. 
—  ^mtalbt.  Baïo,  ann.  io53.  Apud  Eccard.,  pag.  486. 
llormannoa ,  qttt  mastmo  tilt  obto  evuitt. 

ilD0t.,  lib.  II,  cap.  99. 
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à  toutes  les  transactions  importantes  de  cette  ,o58. 
époque  et  que    nous  verrons  bientôt  paraître 
avec  éclat  sur  la  scène  politique ,  fut  envoyé 
pour  négocier   un  traité  d'alliance  auprès  de 
Fempereur  d'Allemagne'. 

La  cour  de  Rome  manquait  d'argent  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise  qu'elle  médi- 
tait  ;  mais  le  pape  Etienne  en  montant  au  trône 
n'avait  point  oublié  les  droits  que  l'abbé  Frédé- 
ric avait  acquis  sur  ses  frères  du  Mont-Cassin, 
et  il  avait  voulu  cumuler  les  deux  dignités^:  ce 
fut  donc  sous  un  double  titre  qu'il  leur  adressa 
une  bulle  apostolique ,  pour  signifier  qu'il  fal- 
lait sans  délai  apporter  à  Rome  le  trésor  de  l'ab- 
baye ^  et  le  mettre  à  la  disposition  de  sa  séré- 
nité 4, 

Au  lieu  du  trésor  les  Bénédictins  envoyèrent, 

I,  Baroîiius.  An  io58. 

a.  ^botrtt  eimul  abbo0  rt  ponttUt,  —  Betxt»  abbat.  CaMtn. 

vtth.'  ittbmcu0. 

Cdt.,  Itb.  II,  rap.  98. 

CI)ron.  tné>.  tf'2imé,  ixv,  III,  cop.  35  et  36. 

3.  i$uju0  Ion  t))eeaurum  m  auto  ^nmiatût  ûtque  argrnto  UôtX" 

nantit  Btbi îreferret. 

(KDdt. ,  Itb.  II. 

4*  Titre  frëquemment  donné  aux  souverains  et  particulière- 
ment aux  papes  durant  le  XI^  siècle. 

ToM«  I.  la 
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o58.  d'humbles  remontrances  ;  Etienne  fut  inflexible , 
il  fallut  obéir.  Une  députation  des  frères  fut 
chargée  de  la  pénible  mission ,  qui  consistait  à 
porter  au  chef  suprême  de  l'Église  les  richesses 
de  la  communauté;  mais  les  moines,  au  mo- 
ment de  se  séparer  de  leur  offrande  involontaire 
firent  éclater  une  douleur  qui  se  peignit  sur 
leurs  visages  avec  tant  d'énergie  ' ,  que  leur 
ancien  abbé  crut  devoir  refuser  l'argent  déposé 
à  ses  pieds.  Peu  de  temps  après  ,  étant  allé 
à  Florence  pour  se  concerter  avec  son  frère 
sur  les  moyens  d'entreprendre  la  guerre,  il  y 
mourut,  toujours  préocupé  de  ses  belliqueux 
projets^. 

La  mort  de  Frédéric  etJ'éloignement  d'Hilde- 
brand  ramenèrent  les  troubles  dans  Rome.  Les 
comtes  de  Tusculum  y  firent  élire ,  par  la  force, 
Jean  Mincius,  évêque  de  Velletri,  qui  prit  le  nom 
d'Etienne  X.  Mais  les  cardinaux  et  la  noblesse 
protestant  en  grand  nombre  contre  cette  élec- 
tion ,  se  retirèrent  à  Sienne  :  d'après  les  con- 
seils d'Hildebrand ,  ils  choisirent  pour  souverain 

1.  Cogmta  no0tro¥um  tmmen^a  trtdtttta. 

iIDdt.  lor.  rit. 
a.  iIDdt.  lor.  cit. 

€))r0n.  inrb.  h'Zmé  ^  lio.  III,  rap.  35. 
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pontife  un  Bourguignon  nommé  Gérard,  alors  io58 
évêque  de  Florence ,  et  afin  d'opposer  la  force 
à  la  force,  ils  soumirent  la  nomination  qu'ils 
venaient  de  faire ,  à  la  confirmation  de  l'empire , 
dont  ils  sollicitèrent  l'appui.  Leur  choix  fut  ap- 
prouvé ,  et  soutenu  par  les  armes  germaniques  ; 
on  chassa  le  pape  intrus,  et  Gérard  entra  dans  loSg. 
Rome,  où  il  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Ni- 
colas n.  Mincius  condamné  à  une  perpétuelle 
pénitence  dans  un  monastère ,  y  mourut  peu  de 
mois  après'. 

£n  montant  au  trône  pontifical ,  le  nouveau 
pape,  ou  plutôt  Hildebrand,  qui  était  l'ame  des 
conseils  de  Saint-Jean-de-Latran ,  sentit  la  né- 
cessité d'opérer  de  sages  réformes  dans  l'église. 
Les  élections  populaires,  gouvernées  par  la  force 
et  la  corruption,  offraient  une  cause  sans  cesse 
renaissante  de  désordre  et  d'anarchie.  Cepen- 
dant les  ennemis  du  Saint-Siège  profitaient  cha- 
que jour  de  ces  discordes  :  récemment  encore 
l'armée  normande ,  appelée  par  les  habitants  de 
Troja  *,  venait  de  s'emparer  de  cette  ville  qui, 


1.  3nlr.  Hattdb.  et  3oan.  €xû(t.  c\\ton.  ann.  1068  ûi^nh,  <Bccath, 
iom,  I,  ))a0.  2o63. 

fyxman,  Contr.  c\)xon.  apu)  €crar^. ,  tom.  II,  pû0.  SgS. 

2.  Sozimen.  Pislor.  hist.  apud  rer.  ifalic.  script,  edit.  de  Flor, 

13. 
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loSg,  depuis  l'expédition  de  Henri  II,  était  entrée  dans 
les  domaines  du  Saint-Siège. 

Un  concile  de  cent  treize  évêques  fut  donc  as- 
semblé au  palais  de  Latran ,  et  le  décret  suivant 
fut  arrêté  par  eux. 

«  Les  cardinaux  évêques ,  à  la  mort  du  pape , 
prépareront  l'élection  d'un  nouveau  pontife  qu'ils 
proposeront  à  la  sanction  des  cardinaux  clercs 
et  qui  sera  confirmé  par  le  peuple  et  le  clergé. 
De  cette  manière ,  les  hommes  les  plus  religieux 
auront  l'initiative  de  l'élection  et  les  autres  ne 
viendront  qu'après  eux.  »  Quelques  dispositions 
ultérieures  réglaient  les  droits  de  l'empire,  puis 
le  décret  se  terminait  ainsi  : 

«  Que  celui  qui  contreviendra  aux  présentes , 
«par  la  révolte  ou  l'usurpation,  soit,  avec  ses 
«  électeurs  et  ses  partisans ,  repoussé  par  la 
«  damnation  éternelle  des  portes  de  la  sainte 
«  Église  de  Dieu  ;  qu'il  soit  déposé  comme  Ante- 
«  christ  et  ennemi  de  la  chrétienté;  que  sur  lui 
<c  pèse  la  damnation  éternelle  :  il  sera  apostat  et 
«  non  apostolique  ;  anathématisé  comme  un  bri- 
«  gand  du  nombre  des  impies  qui  ne  prendront 
«  point  part  au  jour  du  jugement;  que  la  colère 
a  du  Tout -Puissant  et  la  vengeance  des  Apôtres 
c(  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dont  il  aura  tenté  de 
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«  renverser  l'Église,  s'appesantisse  sur  lui  avant  et  1059. 
«  après  sa  mort;  que  sa  maison  soit  désolée;  que 
«  ses  tCDtès  soient  désertes;  que  ses  fils  devien- 
ne nent  orphelins  et  sa  femme  veuve.  Que  la  ré- 
«  volte  l'assiège  de  ses  terreurs,  et  qu'il  mendie 
a  loin  de  ses  foyers.  Que  des  usuriers  se  partagent 
«  ses  biens  et  que  l'étranger  s'empare  du  fruit 
a  de  ses  travaux  ;  que  l'ennemi  lui  fasse  la  guerre; 
a  que  les  élémens  déchaînés  se  soulèvent  contre 
a  lui,  et  que  les  mérites  de  tous  les  saints  réunis 
«  portent  la  confusion  sur  sa  tête  et  l'accablent 
«  dans  cette  vie  de  la  vengeance  universelle.  » 

Les  menaces  fulminées  contre  les  Normands 
n'étaient  pas  plus  charitables  ;  mais  en  vain  la 
terrible  formule  de  l'excommunication  avait  été 
lancée',  elle  était  restée  sans  effet;  en  vain  les 
décrétales  les  déclaraient  -  elles  inhumains,  in- 
fâmes, abominables,  haïssables,  horribles;  en 
vain  leur  avait- on  interdit  le  feu  et  l'eau;  malgré 
leur  extrême  piété ,  ces  guerriers  avaient  osé  res- 
ter en  possession  de  leurs  conquêtes. 

Que  faire  en  telles  conjonctures? l'argent  man- 
quait au  trésor;  on  savait  que  les  armes  ne  pou- 
vaient rien  contre  de  pareils  adversaires;  il  fallut 

I.  Baron.  Ann.  eccles.  ann.  10  59. 
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1059.  se  résoudre  à  parlementer.  De  son  côté,  le  duc 
Robert,  tout  en  bravantles  excommunications  du 
souverain  pontife  ' ,  ne  se  dissimulait  jpas  qu'elles 
pouvaient  fournir  un  prétexte  de  révolteau  peuple 
soumis  à  ses  lois,  et  que  sous  beaucoup  d'autres 
rapports  il  avait  intérêt  à  ménager  le  Saint-Siège. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  chargés  de  faire  des 
ouvertures  qui  furent  accueillies  par  le  concile. 
Le  duc  et  son  allié,  le  comte  d'Averse,  sollici- 
taient un  congrès  où  les  prétentions  respectives 
des  parties  seraient  discutées  et  jugées  *.  Nicolas 
fit  répondre  que ,  son  intention  étant  de  régler 
dans  un  concile,  à  Melfi,  quelques  points  de  dis- 
cipline ecclésiastique  ^ ,  il  profiterait  volontiers 
de  cette  occasion  pour  s'entendre  avec  ses  voi- 
sins 4.  Il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  dans  la  capitale 
de  la  Fouille,  accompagné  des  princes  et  des 
prélats  de  l'Église  ;  il  était  attendu  sur  les  fron- 


1.  Voyez  sur  réxcommunîcation  et  les  peines  qu'elle  entraioe 
CORPUS  jruRis  CANONiGi.  Dccretif  secundo  pars^  causa  IX, 
quœst  lU,  c.  3,^  c.  4^  c.  5»  c.  20,  c.  23»  c.  25,  pag.  558  et 
suiv. 

2.  lltr.  cavb.  3rû^on.  jÇret.  rom.  pontifie. 

3.  6u0l.  ;2l)).  I)t0t.  |3onn.,  lib.  II. 

4   iidt  amicabU  part. 

€l)r0n.  iité^.  ^'JHtmé  ^  Itb.  III  »  rap.  32.. 
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toSg.  tières  des  États  Normands  par  des  corps  nom- 
breux d'infanterie  et  de  cavalerie ,  qui  l'escortè- 
rent jusqu'au  lieu  du  rendez- vous,  où  il  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  caractère  et  à 
son  rang.  Robert,  qui  s'occupait  alors  du  siège  de 
Cariati ,  dans  les  Calabres ,  quitta  cette  ville  et 
de  son  côté  se  rendit  à  Melfi'. 

Après  avoir  longuement  discute  leurs  mu- 
tuelles prétentions ,  les  deux  parties  arrêtèrent 
les  conventions  suivantes  : 

Le  pape  Nicolas  investit  le  duc  Robert  des 
conquêtes  par  lui  faites  en  Fouille  et  en  Calabre, 
ainsi  que  de  celles  qu'il  pourrait  faire  en  Sicile. 

Il  leva  l'excommunication  lancée  contre  lui 
et  contre  ses  troupes. 

Il  concéda  au  comte  d'Averse,  Richard,  la 
possession  de  Capoue  qu'il  devait  conquérir  '. 

De  leur  côté ,  les  deux  seigneurs  nornaands 
consentirent  à  se  déclarer  hopimes-liges  du  Saint- 
Siège. 

Us  promirent  de  fournir  au  pape  un  corps  de 

I.  €u%i,  3p.,  Itb.  II. 

a.  €l)ron.  tnétf,  tn^^mi ,  Itb.  IV,  cap.  38.  Pandolfe  IV  de 
Capoue  ëtait  mort  en  io5o,  et  il  avait  eu  pour  successeur  Pan- 
dolfe V  son  fils,  et  Pandolfe  VIII  son  petit-fils. 

€l)¥on.  xnéh,  VZmé,  Itb.  IV,  rap.  11. 
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toSçf,  troupes  auxiliaires,  pour  dompter  ses  ennemis 
dans  Rome  '. 

Le  duc  Robert  signa  en  conséquence  l'enga- 
gement dont  suit  la  teneur^  : 

«  Moi ,  Robert ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  de 
saint  Pierre ,  duc  de  Fouille  et  de  Calabre ,  et 
duc  futur  de  la  Sicile ,  si  l'un  et  l'autre  me  sont 
en  aide  ^,  en  confirmation  de  tradition  et  en  re- 
connaissance de  fidélité  pour  mes  domaines  et 
pour  ceux  que  j'ai  concédés  à  mes  compatriotes  : 
promets  de  payer  annuellement  une  rente  de 
douze  deniers  de  monnaie  de  Pavie,  par  chaque 
couple  de  boeufs,  à  saint  Pierre  et  à  vous  Nico- 
las, Pape,  mon  seigneur,  ou  à  vos  successeurs, 
pu  à  vos  nonces,  ou  à  ceux  de  vos  successeurs 4. 

I.  Eomuolb.0aUrntt.  arcljeptdf.  c\]XotL —  ^ugl.^p. ,  Itb.  II — 
Istor.  impériale  di  Ricobaldo  ferrarese  caanonigo  di  Ravenna. 
(Ghron.  du  XV*  siècle.  ) 

a.  Cxhet  (ftteuum  cité  parBaronius^  ann.  loSg,  tom.  XVII, 
pag.  170. 

^.  <Bt  utrcque  duborntente  futurue  JBtctUat. 

4.  jpromttto  me  annualttrr  pvo  itno  quoque  fU0o  boum  peneto- 
ntm  dctltcet  Iruo^rcim  ^enattoe  papuns»  monttet  ptr^olututum 

beato  ^ttto  tt  ttbt. . . 

3btl».  tbtb. 

Le  nombre  des  attelages  de  bœufs  servait  alors  de  base  à  Vé- 

tablissement  des  impots  et  redevances  en  Italie  comme  en  Sicile. 
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Le  terme  de  cette  rente  sera  toujours  le  diman-  io^9« 
che  de  la  sainte  Résurrection  de  l'anhée  finie.  » 

.<»M'obligeant,  moi  et  mes  hoirs  ou  succes- 
seurs, à  payer  ladite  rente  à  vous  Nicolas ,  pape, 
mon  maître ,  et  à  vos  successeurs. 

^«  Et  sur  ce  Dieu*  et  les  Saints  Évangiles  me 
soient  en  aide.  >» 

Après  avoir  souscrit  cet  acte,  Robert  prêta  le 
serment  d'hommage-lige  :  il  était  ainsi  conçu  : 

«  Je  jure  d'être  dès  ce  moment  et  à  l'avenir  fi- 
dèle et  loyal  sujet  de  l'Église  Romaine  et  de  vous 
Nicolas,  pape,  mon  seigneur. 

«  De  ne  donner  aucun  conseil ,  ou  de  ne  faire 
aucune  action  qui  tende  à  vous  faire  perdre  la 
vie ,  ou  quelque  membre,  à  vous  faire  prisonnier 
et  détenir  méchamment'. 

«  De  ne  déceler  jamais  ce  que  vous  m'aurez 
confié  sous  le  sceau  du  secret  ^. 

«  D'aider  en  tous  lieux  l'Église  romaine ,  selon 

Nowairy,  auteur  arabe  que  nous  avons  d^ja  cité,  dit  que  c*ëtait 
le  mode  d'assiette  de  l'impôt  sous  le  gouvernement  des  Musul- 
mans en  Sicile,  suivant  l'usage  du  pays.     «^«Ul  *^J.d  ^Ifi 

1.  3n  rottdtlto  od  facto  ixnbt  vxtam  atxt  mtmbtnm  i^etha$,  oel 
(O))tu0  dtd  mala  capttone,  non  tta. 

2.  €ondtltum  i^nch  mt^t  ctrbtbrrto  aut  contva  ^tferio  ne  Hlul» 
mantUtttm  non  mantfeotabo  a^  tuum  ^omnum. 
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X059.  nion  pouvoir,  afin  de  lui  faire  acquérir  et  con- 
server les  droits  de  saint  Pierre. 

«  De  vous  aider  à  conserver  sûrement  et  hono- 
rablement le  pontificat  romain  '. 

«  De  ne  point  envahir,  acquérir  ou  piller 
aucune  terre  ou  seigneurie  du  domaine  de  saint 
Pierre  sans  votre  expresse  permission^  ou  celle 
de  vos  successeurs  légitimes  *. 

«  De  payer  soigneusement  et  fidèlement  la 
rente  promise  pour  les  terres  que  je  possède  ou 
posséderai. 

«  De  laisser  en  votre  puissance  toutes  les  Églises 
qui  sont  sous  ma  domination ,  et  de  les  conserver 
daQS  leur  fidélité  à  TÉglise  Romaine. 

«De  contribuer  de  tout  mon  pouvoir,  en  cas 
de  mort  d'un  pape,  à  faire  élire  en  Thonneur  de 
saint  Pierre  celui  qui  me  sera  indiqué  par  la  ma- 
jorité des  cardinaux  clercs  et  laïques  romains. 

a  Je  promets  de  garder  et  observer  fidèlement 
les  engagements  que  je  viens  de  prendre  envers 
rÉglise  romaine ,  vous  et  vos  successeurs  légi- 
times, moyennant  la  confirmation  de  Finvesti- 
ture  accordée  par  vous. 

I.  Kt  ercuvr  et  \]omx\{xte  uncM  papatum  romanum. 
a.  Vist  ettam  bepraebavt  praeeumant  abeque  tua  titoffumque  fine- 
re000runi  qui  û\>  l)onorem  Bantù  |letrt  orbtnatt  fuennt  ctxta  Urmtk 
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«  Ainsi  Dieu  et  les  Saints  Évangiles  me  soient  1059. 
en  aide.  » 

Après  avoir  décrété  en  concile  quelques  règle- 
ments particuliers  et  déposé  Tévêque  Trani  pour 
sa   conduite    scandaleuse  '  ,   le  Pape   revint  à 

I.  La  corruttela  de'costumi  ch'era  nell'  ordîne  ecclesiasttcOy 
in  questi  tempi ,  era  in  eccesso.  £  sopra  tutto,  tolta  ogni  vergo- 
gna,  non  aveano  ne  tampoco  difficoltà  tener  le  concubine  pub- 
blicamente  nelle  proprie  case  ed  i  figliuoH  nati  da  quelle,  corne 
con  dolore  narra  Pier  Damiani.  Niccolo  nel  concilio  romano 
diede  contra  tali  concubinarii  qualcbe  provvidenza,  ma  in  queste 
nostre  provincie  avea  questa  vizio  poste  si  profonde  radici ,  cbe 
non  v'era  ne  vescovo,  ne  prête,  ne  diacono,  ne  minirao  cberico 
cbe  non  se  provvedesse.  Nicolo  percio  in  quest'aono  1069 ,  nella 
citta  di  Melfi  tenue  concilio  ove  condanno  e  detesto  Tabuso, 
ponendo  moite  pêne  contro  i  concubinarii,  e  dépose  ancora  il 
vescovo  di  Trani ,  ma  non  percio  potè  svellersi  la  mala  radice. 
Pareva  quasi  cbe  impossibile  cbe  i  preti  potessero  distaccarsene, 
e  quindi  è  cbe  nei  concih'i  tenuti  da  poi ,  non  si  vede  inculcar 
altro ,  cbe  di  toglierle  ai  preti  j  ma  sempre  in  vano.  Anzi  in  queste 
nostre  provincie  era  cosi  pubblico  questo  uso  délie  concubine 
ed  il  numéro  fu  taie  cbe  arrivarono  sino  a  pretendere  F  esen- 
zione  dal  foro  secolare  e  di  non  star  sottoposte  aile  pêne  cbe  i 
principi  secolari  contro  i  concubinarii  avean  stabilité,  dicendo 
cb'essendo  délia  famiglia  de'  preti,  doveano  non  meno  godere 
del  privilegio  del  foro.  Ècosa  maravigliosa  il  sentire  cbe  Carlo  d'An* 
giô  II  ordinasse  ne'  suoi  tempi  cbe  le  concubine  de'  preti  non 
stessero  sottoposte  alla  pena  délia  perdita  del  quarto  come  Tal- 
tre  de'  secolari  ancor  cbe  non  gli  piacesse  di  esentargli  dal  foroi 
come  i  preti  pretendevano.  —  Giannon.  lib.  IX. 
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1059.  Rome ,  en  laissant  aux  mains  de  Guîscard  le 
gonfanon  de  l'Église,   symbole  de  l'hommage- 
lige  qu'il  avait  rendu  dans  Melfi ,  et  qui  fut  confié 
à  la  garde  de  Guillaume  de  Montreuil,  comte 
d'Aquin  '.  Il  lui  tardait  d'user  du  pouvoir  qu'il 
venait  d'acquérir  et  de  faire  usage  des  forces  re- 
doutables qu'il  avait  eu  l'adresse  de  mettre  à  la 
disposition  de  l'Église,    Vassaux   indociles    du 
Saint-Siège,  les  comtes  de  Tusculum  et  quelques 
autres  seigneurs  des  environs  de  Rome,  après 
avoir  plus  d'une  fois  porté  le  trouble  dans  les  as- 
semblées chargées  de  l'élection   des  Pontifes , 
qu'ils  s'efforçaient  de  faire  nommer  parmi  leurs 
créatures,  désolaient  les  campagnes  voisines.  Ils 
allaient  même,  d'après  un  usage  qui  ne  s'est  que 
trop  bien  conservé  dans  le  pays,  jusqu'à  dépouiller 
les  voyageurs.  L'un  d'eux,  Gérard,  comte  de 
Gallèse  ,    avait   récemment    volé    l'archevêque 
d'Yorck,  qui  se  rendait  à  Rome,  accompagné 
d'un  seigneur  anglais*.  Il  fut  puni  de  cet  atten- 
tat; le  Pape  réclama  l'assistance  de  son  feuda- 
taire,  et  les  chevaliers,  commandés  par  Robert^ 
en  personne,  ravagèrent  ses  domaines  jusqu'à 

I.  Gendre  de  Richard  d*Âverse. 

a.  Quod  nuper  accidisset  Ângio  comiti  et  archiepiscopo  Ebo- 
racensi  per  Gerardum  comitem  Galeriae  in  itînere  tan  ta  ignomir 
nia  atque  scandalo  spoliatis.  —  Bar.  ann.  loSgvIt.  XVII,  p.  17. 


LIVRE   I,    CHAPITBE    IX.  ao5 


Sutri  ;  ils  soumirent  en  même  temps  les  villes  de  loSg. 
Frascati  et  Lamontano,  qui  refusaient  de  recon- 
naître le  pouvoir  du  souverain  pontife'. 

Quoique  l'investiture  du  Pape  donnât  à  la  do- 
mination de  Robert  un  caractère  plus  légitime, 
il  voulut  encore,  par  une  alliance  avec  les  familles 
lombardes,  rendre  son  autorité  plus  respectable 
aux  yeux  des  Italiens.  Alvarede,  sa  femme,  était, 
il  est  vrai ,  un  obstacle  à  l'exécution  de  ce 
projet.  Il  saisit  le  prétexte  de  la  parenté  qui 
existait  entre  eux,  parvint  à  faire  prononcer 
la  nullité  de  son  mariage ,  et  la  relégua  dans  les 
Calabres. 

Devenu  libre ,  le  duc  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Salerne  pour  demander  l'aînée  des  filles 
de  Gaîmar.  Après  l'assassinat  de  ce  prince  par 
les  Amalfitaîns  *,  Gisulfe ,  son  fils,  avait  pris  pos- 
session du  trône  de  Salerne  ^  ;  il  avait  trois  sœurs. 
Sikelgayte,  Gaitelgrime  et  Serca;  toutes  trois 
jeunes  et  belles  4;  mais  il  ne  crut  point  d'abord 


1.  Nicol.  card.  Aragon.  Gest.  pontif. 

2.  IPet.  Hamtan.  ept^t. ,  Itb.  I ,  ept^t.  ix. 

3.  €u0l.  €nnmet. ,  Itb.  VII .  r op.  4^. 
Ceon.  i^ùt,  Itb.  III,  cap.  i6. 

4.  Il  torto  e  il  dritto  délia  nobiltà  napolitana.  —  Manusc. 
în^d.  y  n"  66 ,  de  la  Biblioth.  de  F  Arsenal.  —  Gisulfe  avait  en 
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toSg.  devoir  accueillir  la  proposition  de  Guiscard  ;  il 
se  contenta  de  répondre  que  sa  sœur  ne  pour- 
rait s'accoutumer  aux  mœurs  des  Normands ,  et 
que  cette  considération  ne  lui  permettait  pas 
d'accorder  sa  main.  Cependant,  soit  par  crainte, 
soit  par  politique,  il  se  rendit  enfin  aux  vœux 
du  duc  de  Calabre,  qui  fit  célébrer  ses  noces 
avec  la  plus  grande  pompe  '. 

Cette  nouvelle  union,  indépendamment  des 
relations  précieuses  qu'elle  lui  procurait  avec 
la  nation  lombarde,  fut  plus  tard  pour  Robert 
l'occasion  de  deux  alliances  puissantes.  Gai- 
tel^rime,  sa  jeune  belle  -  sœur ,  épousa  Jour- 
dan,  fils  du  comte  d'Averse  et  petit-neveu  de 
Rainolfe*;  Serca,  la  troisième  des  filles  de  Gai- 


outre  deux  frères ,  Guy  et  Jean.  —  lleôt.  iBon.  tcdma».  ^aitxn. 
apud  Ughel. ,  tom.VII,  p.  384-  ' 

I .  €))tdt.  frat.  Conrad.  IHomtntr.  —  it^ron.  tnéb.  V^mi,  Itb.  IV, 
rap.  17,  18,  19  et  20. 

À  cette  même  époque,  Guillaume  de  Hauteville  épousa  une 
cousine  de  Sikelgayte,  la  fille  de  Guy ,  duc  de  Sorrente. 

€l)ron.  y^tmé,  lib.  IV,  cap.  21. 

Robert  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Roger,  Robert  et  Guy, 
et  cinq  filles.  —  Chron.  Ama1phit.,cap.  3o.  —  ^itgl.  ^tmratt., 
ltb.VlI,fop.  43. 

a.  ^n%[.  J3ip.  Itb.  II.  Il  eut  de  ce  mariage  trois  fils,  Richard, 
Robert  et  Jonathan. — >(Chron.  Amalphit,  cap.  3^.)  Gaitelgrime, 
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mar ,  accorda  sa  main  à  Roger,  comte  de  San-  1059. 
Sévérino'. 

Robert  ne  resta  pas  long -temps  avec  son 
épouse;  bientôt  il  partit  avec  Roger,  son  frère, 
pour  soumettre  quelques  villes  de  la  Calabre  qui 
s'étaient  révoltées,  et  faire  lever  le  siège  du 
château  de  Saint- Martin ,  que  les  rebelles  pres- 
saient avec  vigueur. 

Sur  l'invitation  de  Geoffroy  de  Hauteville  , 
comte  de  Principato,  engagé  dans  une  guerre 
contre  un  seigneur  voisin  qui  s'était  aussi  révol- 
té, ils  se  rendirent  pour  quelque  temps  dans 
le  Nord.  Leur  ennemi  fut  fait  prisonnier  et  ils 
eurent  la  cruauté  de  lui  crever  les  yeux. 

L'un  et  l'autre  retournèrent  en  Calabre  pour 
mettre  le  siège  devant  Reggio ,  dont  ils  avaient  1060. 
déjà  tenté  vainement  de  s'emparer.  Cette  fois  ils 
furent  plus  heureux.  Roger  donna  des  preuves 
de  son  courage  et  de  son  adresse,  en  attaquant 
et  en  renversant  un  homme  d'une  taille  gigan- 
tesque qui  combattait  dans  les  rangs  ennemis. 

mariëe  à  Jourdain ,  en  1070,  eut  pour  second  ^poux  Hughes  de 
Paida,  et  ses  aventures,  ont  dit-on,  fourni  à  Bocace  le  sujet  de  sa 
nouvelle  de  Tancrède.  (  Peregr.  ) 

I.  ;2trcl)to(d  tnibtUd  bu  monadtm  be  la  Trinité  à  U  €qvq,  ïfa- 
tf(0  )e0  mots  b'aorU  1 081,  et  maxe  io8a. 
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to6o.  La  garnison  ouvrit  les  portes  par  capitulation,  et 
elle  alla  se  retrancher  dans  le  château  de  Scylla. 
Guiscard  détacha  son  frère  pour  l'y  poursuivre  ; 
les  Grecs,  pressés  vivement  par  lui,  furent  con- 
traints de  s'embarquer  de  nuit ,  et  en  évacuant 
ce  dernier  poste  ils  laissèrent ,  après  vingt-cinq 
ans  d'une  lutte  sanglante,  la  Calabre  presque  en- 
tière au  pouvoir  des  Normands.  Tant  de  bon- 
heur avait  persuadé  aux  peuplades  de  l'Italie 
que  Robert  était  protégé  par  le  ciel  même,  et 
que  rien  désormais  ne  pouvait  résister  à  ses  ar- 
mes *  :  ces  premiers  exploits  n'étaient  pour- 
tant encore  que  le  prélude  des  glorieux  et 
nobles  triomphes  qui  devaient  immortaliser 
son  nom. 

I.  €\)xon,  inib.  b'^tme,  Itb.  V,  cap.  i,  2  tt  3. 

Giov.  Villani,  croD.,  pag.  5oo. 

Chronique  de  Florence  citëe  par  Lasalle  dans  son  ouvrage 
intitulé  La  Salade  au  chapitre  des  très  ^reluisantes  prouesses 
des  comtes  de  Normandie, 


«,««/<»%'«  ■*  %*%^%/%^*/*/%%l%/*^'*<**i^'«***'* 
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Guerre  des  Arabes.  —  Un  de  leurs  chefs  vient  à  Reggio  — 
Il  engage  Roger  à  débarquer  en  Sicile.  —  Prise  de  Messine. 
— Bataille  de  Castro  Giovanni. 

JJu  haut  des  remparts  de  Reggio  l'œil  aperçoit,  ïo6o. 
à  quelques  milles  du  coté  de  l'Occident,  une 
chaîne  de  montagnes  qui,  se  prolongeant  vers  le 
sud ,  va  se  confondre  avec  l'horizon  ;  c'est  la  Sicile , 
c'est  ce  pays  témoin  des  premiers  exploits  des 
fils  de  Tancrède,  et  qui,  long-temps  après  que 
Ja  mort  les  a  moissonnés ,  garde  encore  le  sou- 
venir des  héros  nés  au-delà  des  monts  ^  ;  c'est 
la  contrée,  qui,  pour  me  servir  delà  description 
d'un  chroniqueur  du  xii®  siècle ,  promet  la  douce 
fraîcheur  de  tant  de  fontaines  jaillissantes  ^  Vom-- 
brage  de  tant  d'arbres  verts;  cette  terre  qui  seule 

I.   Ullramontani ^  c'est  ainsi  que  les  Italiens  désignaient  sou- 
vent les  Normands  dans  les  diplômes  du  XI®  siècle. 

Tome.  I.  14 
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ie6o.  renferme  en  son  enceinte  les  délices  de  la  nature  ^ 
On  y  voit  des  vignes  chargées  de  grappes  rougis- 
santes^ et  se  courbant  sous  le  poids  de  leur  propre 
fécondité;  ce  sont  des  enclos  fortunés  où  tous  les 
fruits  étalent  leurs  nuances  diverses;  des  canaux 
y  répandent  V abondance  et  la  vie;  les  melons 
N        arrondis,  les  concombres  rafraîchissants  jr  mûris- 
sent entre  les  roseaux  ^.  Les  grenades  s'y  mêlent 
aux  bouquets  éclatants  des  fleurs  pourprées  qui 
les  préparent^  et^  sous  une  écorce  solide^  dérobent 
au    caprice  des  saisons  les  graines  que    recèle 
leur  sein  ^.  Les  citrons^  les  limons^  les  oranges 
parfumées  offrent  de  toutes  parts  leurs  pommes 
d*or^;  et  à  l'ombre  des  palmiers  qui  balancent 


i,  dHute  tntrr  grrmtum  duum  arborum  fructuumque  genua  omnr 

ronrludtt. 

jQu00  lalcanbud ,  àb  ptxfau 

Cet  auteur  a  écrit  Thistoire  de  son  temps  depuis  1 1 5a  jusqu'en 
1 169.  On  Fa  nomme  le  Tacite  de  la  Sicile.  Am.  Duval,  not.  sur 
les  mémoires  du  comte  Orlof^,  tom.  I,  pag.  355. 

a.  Ut  trTt0att0  auolt^  oegeteittur  et  cte^cant  cttrolt  an^^n^ia 
bttmate  Cûntractf  t\  cncnmnti  ttaetn  longtore  pro^uctt...  et  cucuv- 
btta0  per  arutUrtnes  conneras  lattud  eoaganted.  3btb. 

Voyez  aussi  (Bïfvm  Xs^j  s^^Uj    M00.  ttteb.  fol.  189  et  0uto. 

3.  bel  Muleta  grantd  tntettud  oceultatt^  etterntd  eontta  tittempe- 
rtem  aert»  l^uto  corttee  prcemunirt.  3bt). 

4.  €ttr00que  trtplict  dub^taitttie  Moer^ttiitf  bf0ttn0tit.     3bfb. 
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leurs  cimeSy  les   moissons  de  cannes  emmiellées  loCo. 
donnent  le  sucre  le  plus  doux  ^ 

Et  ce  pays  est  aux  mains  des  infidèles!....  Du 
sommet  de  ses  minarets  qui  élèvent  dans  les  airs 
leurs  flèches  orgueilleuses ,  le  croissant  domine 
insolemment  l'humble  croix  :  elle  brille  pourtant 
encore  sur  le  pavillon  de  pourpre  que  l'intolé- 
rance musulmane  laisse  avec  regret  flotter  sur 
les  remparts  de  Messine. 

Renfermés  durant  l'hiver  dans  Reggio,  les 
deux  frères  conquérants  avaient  été  plus  d'une 
fois  sans,  doute  frappés  de  cette  idée  si  pénible 
pour  des  héros  chrétiens,  lorsque  trois  citoyens 
de  Messine  vinrent  secrètement  réclamer  des 
secours   contre  la   tyrannie  de   leurs   oppres- 


seurs *. 


1.  ^ttan^a  tt^t^  })wc\xxùi\xi»x}xm  quae  rantue  mellte  ab  tncolU 
nunrupatur.  Jbttu. 

On  sait  que  les  cannes  à  sucre  furent  transportées  de  Si- 
cile à' Grenade  et  de  là  à  Madère,  d'où  on  les  porta  au  Brésil. 

Voyez  de  Guignes,  Mémoire  sur  le  commerce  avant  les  croi- 
sades, mémoires  de  TAcad.  des  Inscrip.  et  Bell.-Lett.|  tom. 
XXXVII,  pag.  Sog. 

Cette  description  est  tirée  entièrement  de  Hugues  Falcand  :  ella 
a  étë  traduite  d'une  manière  abrégée  par  madame  la  comtesse 
y.  de  Ch. ,  et  c'est  la  traduction  élégante  de  cette  dame  que  nous 
avons  consignée  ici. 

2.  Mss.  inéd.,  n   800,  fond.  Ducang. ,  Bibl.  de  TArsen.  — 

14. 
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1060.  Ansoldo  di  Pacti,  Nicolao  Camoli,  Giaccorao 
di  Saccano ,  prétextant  un  voyage  à  Trapanî, 
avaient  profité  des  fêtes  du  Bairam  pour  se  jeter 
dans  la  nacelle  d'un  pécheur  '  ;  ils  étaient  venus 
furtivement  aborder  à  Reggio  dans  l'intention 
d'implorer  l'assistance  des  chevaliers.  Roger  ne 
balança  pas  à  leur  promettre  son  appui. 

Bientôt,  donnant  un  exemple  qui  fut  imité 
depuis ,  il  se  fit  apporter  un  manteau  sur  lequel 
il  avait  ordonné  qu'une  croix  fût  placée ,  et  pré- 
cédé de  ce  signe  auguste,  qu'il  fit  également 
porter  devant  lui  en  guise  d'étendard  *,  il  s'em- 
barqua pour  venir  prendre  terre  non  loin  des 
murs  de  Messine   avec  soixante   chevaliers. 

Les  Sarrasins,  en  voyant  le  petit  nombre  d'en- 
nemis auxquels  ils  avaient  affaire ,  ne  balancèrent 
pas  à  les  attaquer.  Trop  faible  pour  soutenir  le 
choc  d'une  troupe  nombreuse,  Roger  donne 
le  signal  de  la  retraite;  on  le  poursuit;  mais 
alors  qu'il  voit  l'ennemi  en  désordre  par  suite  de 

0ïe9,  l)tdt.  Itbetat.  urb.  MMxwt  a  0ûtr ac.  bomtn.  ptr  comh,  llo- 
get.  norman.  —  Âpud  Murât,  tom.  VIII. 

1.  Piscatorîacymba.  —  Fazello  post.  decad.,  lib.  VII,  cap.  I. 

2.  be«te  ttcenù,  ùancix  cxnm  impreeep  cï^avacttxt,  ùtUttanttx 
htbtttt ,  et  ptctf eiente  vtt'xiio  ctnm . . .  Dtnm  vda  iebit. 

Cibetût.  urb.  JEle^em.  lot.  fit. 
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sa  manœuvre ,  comme  le  dernier  des  Horaces ,  il  ^^g,^ 
fait  volte-face  avec  les  siens,  culbute  facilement 
ceux  qui  se  présentent  à  ses  coups ,  et  poursuit  à 
son  tour  les  Musulmans  étonnés  de  tant  d^audace. 
Toutefois  comme  il  lui  était  impossible  de  tenir 
campagne  avec  un  aussi  petit  nombre  d'hommes, 
il  revint  à  Reggio  rendre  compte  à  son  frère  de 
l'heureux  succès  de  cette  escarmouche  '  :  l'un  et 
l'autre  se  promettant  bien  de  tenter  l'entreprise 
au  printemps  suivant,  partirent  pour  la  Pouiile, 
où  leur  présence  était  nécessaire  *. 

Roger  était  de  retour  à  Reggio ,  dès  la  première  ,^gj 
semaine  avant  le  carême,  lorsqu'un  incident  que 
nous  allons  raconter  vint  imprimer  un  mouve- 
ment rapide  aux  préparatifs  qu'il  ordonnait  pour 
l'expédition  projetée. 

Après  la  mort  du  dernier  prince  de  Sicile, 
Alsamsam ,  ses  lieutenants  s'étaient  partagé  l'em- 
pire^; l'un   d'entre   eux,  Ebn-el  Themnah^, 

I.  €auf.  iHaUt.,  Itb.  II,  cap.  i. 
a.  3btb. ,  Itb.  II ,  rap.  2. 

3.  Aboulfeda.  —  (ttl)t0tt.  tnéî>.  b'^tmé,  Itb.  V,  rap.  7. 

4.  Ce  musulmaa  a  ëtë  dësigné  par  les  chroniqueurs  européens, 
et  par  M.  Saverio  Scrofani,  (délia  dominazione  degli stranieri  in 
Sicilia,  pag.  127 ,  )  sous  le  nom  deBettumeno  »  Becumen  et  Vul- 
tnmine.  M.  de  Sismondi ,  qui  se  rapproche  plus  du  nom  véri- 
table, rappelle  Ben  Humena. 
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io6ï.  auquel  Palerme  et  Syracuse  étaient  échues  en 
partage,  avait  épousé  une  veuve  dont  il  avait 
tué  le  mari;  cette  veuve  était  Maimonnah,  sœur 
du  puissant  émir  Aly-Bennaam  Ebn-el  Huach  % 
qui  commandait  dans  Âgrigente. 

Un  jour  Ebn-el  Themnah,  dans  un  accès  d'i- 
vresse, fit  ouvrir  les  veines  de  sa  femme;  elle 
était  sur  le  point  de  périr,  lorsqu'elle  fut  secou- 
rue par  son  fils  Ibrahim.  Un  pareil  traitement 
lui  fit  prendre  la  résolution  de  fuir  cet  homme  fé- 
roce; elle  lui  demanda  la  permission  de  visiter  son 
frère  dans  Agrigente;  et  aussitôt  qu'elle  se  vit  en 
sûreté  dans  cette  ville ,  elle  annonça  qu'elle  ne 
retournerait  jamais  auprès  de  son  époux.  Malgré 
les  menaces  du  Prophète ,  la  guerre  éclata  entre 
les  deux  beaux-frères  ;  leurs  armées  se  livrèrent 
bataille  près  de  Gastro-Giovanni.  Ebn-el  Themnah 
et  les  siens  furent  mis  en  déroute  complète ,  et  cel 
émir  disparut  de  la  Sicile  ;  mais  fidèle  aux  préceptes 
d'une  religion  qui  fait  de  la  vengeance  une  des 
vertus  de  son  Dieu  ^  il  se  promit  d'y  revenir. 

I.  Les  chroniqueors  et  les  historiens  ont  fait  deux  person- 
nages de  ce  même  individu  ;  ils  ont  nomme  le  premier  Benme- 
met  et  le  second  Belcfaanes.Voy.  Fazello,  lib.  VU,  cap.  i,  et  tous 
les  historiens  européens  qui  ont  étrangement  dénature  ces  Ceiîts. 

Coran,  sural  7.  Vi^lSiJ!  ^  iw  /S^\  jO'    •* 
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Il  y  avait  peu  de  temps  que  ces  faits  s'étaient  loôi 
passés  dans  l'île ,  lorsqu'un  homme  déguisé  vint 
demander  qu'on  l'introduisît  auprès  de  Roger; 
si  l'humilité  de  son  salut  prolongé  jusqu'à  terre 
n'eût  pas  suffi  pour  faire  reconnaître  son  origine 
orienitale ,  l'exagération  des  louanges  qu'il  pro- 
diguait au  jeune  guerrier  l'aurait  facilement 
trahi  :  «  la  Sicile,  appelle  les  Chrétiens  de  tous  ses 
vœux,  ajouta- t-il;  elle  est  opprimée  par  des  hom- 
tnes  sans  courage ,  sans  discipline ,  et  que  l'ab- 
sence du  sultan  a  laissés  sans  chef.  A  la  vue  de 
vos  étezMlards  victorieux,  ses  habitants  accour- 
ront de  toutes  parts ,  et  moi-même ,  avec  mes 
nombreux  partisans ,  je  viendrai  joindre  mes 
armes  aux  vôtres.  »  Le  Sarrasin  s'aperçoit  que 
Roger  témoigne  quelque  défiance  ';  alors  tirant 
de  son  sein  le  livre  sacré  du  Prophète  * ,  il  affirme 
Wëc  les  serments  les  plus  saints  que  son  langage 
est  sincère^;  le  feu  qui  brille  dans  ses  regards, 
la  vivacité  de  ses  gestes,^  servent  plus  encore 

i^  Cum  hsesitantem  Rogerium  conspiceret. 

Fazel ,  lib.  VII,  cap.  i. 
a.  Samplis  in  manibas  mahumetticae  legis  saerift  et  ipsa  coa-< 
tîngens  prout  geolis  mos  est  (ibid.). 

3.  In  audîtis  ultimisque  execrationibus  ac  dirîs  adjurât ,  ob- 
testatur  se  ex  animo  iocutum  (  ibid.). 

4.  Ejus  praeterea  vultus,  oculi  ac  ardena  loqaendi  modus. 

(Ibid.) 
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to6i.  à  convaincre  Roger  qui'  lui  promet  le  secours 
de  son  armée  *.  Cet  homme  était  Ebn-el  Tliem- 
nah  ^. 

Robert  se  trouvait  alors  à  Melitto;  lorsqu'il 
connut  ces  propositions ,  il  craignit  qu'une  dé- 
marche aussi  extraordinaire  ne  servît  à  cacher 
de  secrètes  embûches,  et  conseilla  à  son  jeune 
frère  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Maïs  quelque 
temps  après  des  habitants  de  Messine  étant  venus 
confirmer  les  faits  avancés  par  le  Sarrasin ,  qui 
offrit  son  fils  en  otage  4,  Roger  le  prit  pour  guide, 
et  s'embarquant  avec  lui  franchit  le  détroit.  Les 
chevaliers  abordèrent  sans  obstacles  à  Monisteri 
et  marchèrent  sur  Messine ,  où  se  trouvait  Ebn- 

■ 

I.  Non  minorem  fidem  quam  jusjurandumprae  m  ferebant. 

(Ibid.) 
a.  (f ))tdtot.  îïùiï,  €0nïah.  Momie.  Bttv.  \)Wt,  ithtx.  utb.  ^e»i«iu 
€an(.  Maiat,  t  Itb.  II,  cof). 
€l)ron.  tnéi.  VZxméf  Itb.  V,  r op.  7. 

3.  Ces  détails  sont  extraits  en  ^nde  ^partie  du  chapitre  de 
Nowayrt  ayant  pour  titre  : 

de  rinvasion  des  Francs  (  que  Dieu  tout  puissant  les  maudisse) 
dans  rile  de  Sicile. 

Manus.  n"  70a ,  A.  B.  R.  f®  71  verso. 

4.  €aui,  Maiai, ,  Itb.  II,  rap.  5. 
C^fon.  hic)».  VZmé ,  Itb.  \„  rap.  8. 
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el  Huach;  cet  émir,  sans  les  attendre  à  l'abri  de  1061 
ses  remparts,  sortit  avec  ses  troupes  et  vint  leur 
offrir  le  combat  devant  Milesi  '. 

Il  était  nuit;  l'armée  des  chrétiens  marchait  en 
silence  conduite  par  Roger,  qui  la  précédait  une 
hache  à  la  main.  A  la  lueur  des  rayons  de  la  lune, 
il  aperçut  les  Sarrasins  placés  en  embuscade  ; 
et  sans  autre  appui  que  Serlon,  son  neveu,  qui  se 
trouvait  à  ses  côtés,  il  les  attaqua  le  premier; 
ses  hommes  d'armes  marchant  sur  ses  pas, 
enfoncèrent  les  colonnes  ennemies,  qui  retour- 
nèrent chercher  un  refuge  dans  les  murs  de 
Messine. 

Cette  ville  fut  investie  ;  mais  la  force  de  ses 
remparts,  l'attitude  ferme  de  la  garnison  et  des 
musulmans  résolus  à  se  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité,  ne  laissèrent  aucun  espoir  de  la 
réduire  avec  le  petit  nombre  de  combattants 
amenés  de  l'Italie.  Il  fallut  s'embarquer  pour 
regagner  les  côtes  de  Calabre. 

Chargée  de  riches  dépouilles ,  la  petite  flotte 
traversait  le  golfe  dangereux  de  Messine,  lors- 
qu'une violente  tempête  menaça  de  l'engloutir. 
L'église  de  St-Antoine,  à  Reggio,  avait  été  ré- 

I.  €auf.  MaiaU ,  Itb.  Il,  cap.  6. 
€l)t0n.  mfb.  h'Zmi,  Itb.  V,  cap.  8. 
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1061.  cemment  renversée  par  un  tremblement  de 
terre  ;  Roger  et  ses  soldats  promirent  de  consa- 
crer à  sa  reconstruction  le  butin  qu'ils  rappor- 
taient, et  leur  arrivée  à  bon  port  dans  cette  ville 
leur  permit  d'exécuter  ce  vœu  ^ 

On  employa  les  mois  de  mars  et  d'avril  à 
l'armement  d'une  escadre.  Au  commencement 
de  mai,  Robert  amena  quelques  troupes;  mais 
craignant  les  suites  de  cette  expédition ,  les  Mu- 
sulmans avaient  envoyé  de  Palerme  vingt -qua- 
tre grands  navires  qui  bloquaient  étroitement  le 
port  de  Reggio. 

Sur  le  point  d'entamer  une  aussi  vaste  entre- 
prise, les  chevaliers  pour  se  préparer  dignement 
à  la  lutte  qu'ils  allaient  soutenir,  voulurent 
implorer  le  secours  du  dieu  des  armées.  On 
célébra  les  saints  mystères,  et  chacun  d'eux 
vint  recevoir  l'hostie  consacrée  des  mains  du 
ministre  du  Seigneur  *. 

Cependant  la  flotte  ennemie  croisait  toujours 
dans   le  golfe,  et  la  force  des  navires  qui  la 

I.  Cljrim.  VZmé.  Ito.  V. — 6auf.  iilaUt.  Itb.  II,  tap.  8  tt  9. 

a.  Oo  retrouve  cet  usage  chez  toutes  les  peuplades  du  Nor4. 
Les  Angle- Saxons  avant  d'engager  le  combat  communiaient  en* 
semble  le  même  jour.  Voy.  Ingulf,  Croflemd ,  cité  par  Thierry» 
Hist.  de  la  Conquête  d'Anglet. ,  toro.  I,  pag*  ix3. 
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composaient  faisait  craindre  au  duc  *  qu'il  1061. 
n'y  eût  imprudence  à  s'éloigner  du  port.  Ro- 
ger s'irrita  des  lenteurs  de  son  frère,  et  ne 
pouvant  contenir  sa  bouillante  impatience,  il 
partit  furtivement  pendant  la  nuit  avec  deux 
cent  soixante  -  dix  chevaliers.  Les  treize  barques 
qu'ils  montaient  trotapèrent  la  vigilance  de  l'en- 
nemi; après  le  passage  du  détroit,  tout  en  se 
préparant  à  l'assaut  du  côté  de  la  mer,  on  dé- 
barqua quelques  chevaliers  sous  le  commande- 
ment de  Geoffroy  de  Hauteville ,  avec  ordre  de 
tenter  l'escalade  des  remparts ,  du  côté  de  la 
terre.  La  garnison,  qui  se  croyait  défendue  par 
la  flotte  de  Palerme,  fut  surprise  de  cette  double 
attaque.  Elle  opposa  cependant  une  résistance 
assez  vigoureuse,  en  faisant  pleuvoir  sur  les 
assaillants  des  flèches ,  du  soufre,  de  la  poix 
bouillante  et  des  torches  enflammées ,  qui  ne 
purent  arrêter  l'impétuosité  des  chrétiens.  Mes- 
sine fut  emportée  :  la  vue  de  douze  Siciliens 

I .  Maiaùxxt  bit  :  VLoeitt  tantummobo  i&txmaxOf05  et  (&aitM  0t- 
c'xixinm  t>îx0  et  ^atto^  et  i&oiaîxo»  et  Dormunbo:»  l)abeb(int.  On  a 
perdu  jusqu'au  nom  de  ces  constructions  diverses  ;  les  Dromonds 
seulement  sont  fréquemment  cités  dans  les  auteurs  du  moyen  âge. 

bop.  ^Ib.  3q. ,  Ifb.  n,  caT^,  23. 

Jacob,  be  bit.,  lib.  I,  rap.  29. 

tPill.  €pr. ,  lib.  XX,  cap.  14. 
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1061.  pendus  par  les  Musulmans,  ayant  irrité  les  as- 
siégeants ,  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs 
d'une  place  prise  d'assaut  ' ,  et  Roger  s'efforça 
vainement  d'arrêter  la  furie  des  vainqueurs. 

Au  milieu  d'un  affreux  carnage,  un  jeune 
Musulman,  des  plus  nobles  familles  de  la  ville, 
était  parvenu  à  dérober  sa  tête  au  glaive  des 
chrétiens,  et  à  sauver  avec  lui  une  vierge  d'une 
éclatante  beauté  ^  ;  c'était  une  sœur  unique  et 
qu'il  chérissait  tendrement^.  Faible  et  délicate, 
épuisée  par  les  fatigues  d'une  route  pénible, 
glacée  par  la  terreur  et  le  désespoir,  la  jeune 
Arabe  sentait  à  chaque  instant  ses   forces  dé- 


1    €t  It  llovmant  tntxtnt  han»  la  cité  et  partent  entre  eur  U 
motUter  et  U  ftl^ ,  It  5cxmcxai  et  la  vMê^tvxt. 

€l)ron.  ^'2imc ,  Itb.  VII ,  cap,  i5. 

)0veot0  narrât.  Itb.  urb.  ^e^^an. 

Manus.  inéd.,  -D?  2786 ,  Bibl.  de  rArsen. 

Znonyvx,  )0aren0.  c\]ton,  ann.  1061. 

€l)r0n.  tnéb.  h'Zmétiw,  VII,  rl)ap.  i5,  n°  ao,  0up.  j0tbl.  il0p. 

Znonym,  battran.  cl)ron. 

6auf.  ^alat ,  Itb.  II ,  cap,  10. 

a.  3nter  qu00  et  qutbam  J6iarrarenu0  be  nobtltortbud  Mlt^satui 

urbb  rtotbu0  dororem  l)aben0  pu|jcl)errtmam  bum  fugtene  eeeum 

abbueere  nttttur. 

6auf.  illalat. ,  Itb.  II ,  cap.  11. 

3.  Kntca  entm  erat.  3btb. 
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faillir  '.  Son  frère  cherchait  à  lui  rendre,  par  1061. 
des  paroles  consolantes,  un  peu  de  courage  et 
d'énergie  ^.  Il  croyait  pouvoir  gagner  les  lieux 
où  il  serait  recueilli  par  la  flotte  de  Païenne; 
vain  espoir!  accablée  de  lassitude,  elle  ne  peut 
plus  continuer  sa  route ^  :  reconnaissant  alors  que 
V  tout  est  perdu ,  l'Arabe  croit  déjà  voir  sa  sœur 
tomber  aux  mains  des  ennemis,  oublier  peut- 
être  les  saintes  lois  de  ses  pères  pour  partager  la 
couche  d'un  infidèle  4  ;  à  cette  pensée ,  il  saisit  son 
glaive  ;  les  pleurs  qui  coulent  de  ses  yeux  obs- 
curcissent sa  vue  ^ Il  a  frappé,  et  la  jeune 

vierge  tombe  baignée  dans  son  sang  ^. 

Un  chevalier  avait  été  expédié  en  toute  hâte 
vers  Guiscard,  pour  lui  faire  part  du  succès  qui 


1.  |3u^lla  ut  tenuf0  tjtr^uncula  et  bebtltd  nature  laborte  tt^ttt 
tmott  et  tti00ltt0  euteu  befteete  cctpxU  3btb. 

a.  Iratet  ab  fugam  ^uletdetme  oetbt0  ttcnan»  hnm  minime 
pt0ftcit.  3bib. 

3.  tliribu0  esl)au0t(im  vibens.  3bib.  ibem. 

44  ^taluit  interemptam  ûere  quom  soxot  legie  snx  praeoarieq- 
trif  fteret  et  ab  aliquo  le^e  sua  non  eontento  dtupraretut. 

Jbib. 

5.  ^uamoid  prae  buleebine  longorid  sotoxh  {at\]tymtB  ptefun- 

Iretetur. 

6.  Hé  intet  notmanno^  r^anen^  ab  aliquo  eorum  C0erumpere- 
tue  t  glabto  appetettd  iutetfeeit.  3bib. 
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1061.  avait  couronné  l'entreprise  téméraire  de  Ro- 
ger ^  Leduc  n'avait  point  attendu  le  message  de 
son  frère  pour  voler  sur  ses  traces  :  trois  cents 
hommes  avaient  été  embarqués  par  ses  ordres, 
et  lui-même  les  avait  suivis.  Cette  seconde  expé- 
dition, aussi  heureuse  que  la  première ,  était 
parvenue  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière 
établie  devant  Reggio.  Maïs  lorsqu'elle  s'appro- 
cha  de  Messine ,  Robert  reconnut  qu'il  était  venu 
trop  tard  pour  s'associer  au  triomphe. 

Durant  les  huit  jours  qu'il  y  resta ,  il  reçut 
cependant  les  ambassadeurs  que  lui  envoyait 
le  commandant  de  la  flotte  de  Palerme.  Cet  émir 
instruit  des  premiers  succès  des  chevaliers  s'était 
empressé  de  leur  adresser  des  manteaux  riche- 
ment brodés ,  des  toiles  fines ,  des  vases  d'or"  et 
d'argent,  de  riches  selles  dorées,  et  de  superbes 
mules,  couvertes  à  la  manière  orientale;  à  ces 
offrandes,  était  jointe  une  somme  de  i3o,ooo 
taris  ^.  Le  duc  de  Calabre  envova  un  de  ses  che- 
valiers,  Pierre  Diacre,  pour  remercier  l'émir; 
il  avait  eu  le  soin  de  choisir  un  homme  parlait 

I.  €t  lo  firent  awavott  à  lo  (amoiwxmt  )uc  Hobert  et  la  me- 
tmre  qtu  be  JQteu  ooatent  reçue  par  6offrtbe  Etbelle. 

€l)ron.  inéïf,  h*Zmé, 
a.  Co  atntratl  ^e  |3alerme. . .  manba  meseatge  a  lo  bue  Hobert 
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très-bien  l'arabe,  et  lui  avait  recommandé  de  1061, 
faire  semblant  d'ignorer  cette  langue,  afin  de 
pouvoir   rapporter  tout  ce   qui  aurait  été  dit 
librement  en  sa  présence  '. 

La  possession  d'un  point  militaire  aussi  im- 
portant que  Messine  offrait  au  conquérant  une 
retraite  assurée  qui  lui  pemiettait  d'entrepren- 
dre une  campagne  dans  l'intérieur  de  l'île;  mais 
comme  les  chemins  étaient  impraticables  pour  la 
cavalerie ,  il  fallut  la  laisser  dans  cette  ville  ;  une 
partie  de  l'infanterie  se  porta  sur  Val  Demone, 
Les  habitants,  tous  chrétiens ,  reçurent  à  bras 
ouverts  leurs  libérateurs.  De  là,  suivant  le  cours 
du  fleuve  qui  coule  au  fond  de  la  vallée  de  l'Etna, 


0  ^ton0  preeei».  C^0t  patlle  CQi^txit}  0  0ur  brae  ht  Un ,  vatestaut 
tf'teï  t%  ^' argent  et  mulle  aborne;  ^e  frein  to^ai  et  seller  ajjparetU^ 
d*or  et  «eront  la  eo0tumance  ht  It  Batxa}m  et  It  5ac  en  Itquel 
eetatent  IXXX  mille  tarin. 

€l)ron.  iné^.  y;2limé,  lio.  V,  el)ap.  24. 
I.  iBtio  bvic  T^tma  une  granbe  doutileece  et  man^a  regractan 
à  lo  amirail  por  lo  preeent  qu'il  aoait  receu ,  un  qui  0e  clamait 
JOfàfone  |3ieTre  liquel  entenbait  et  parlait  moult  bien  comment  It 
J6iarta^tn  et  lui  commanda  qu*il  non  parlaot  h  la  manière  tre  li  f^ax- 
ta}xn,  me0  e^couotât  et  ententrist,  oi  que  il  lui  oaurait  trire  Teotat 
ïft  li  darra^in  et  li  amttal  fu  moult  lie^  ht  et  que  li  buo  lui  aoait 
manbé  meooager  et  oe  creoit  aooir  oon  ami^tié. 

3bitr.  ibib. 
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1061.  les  chevaliers  vinrent  mettre  le  siège  devant  Gen- 
torbi'.  Leurs  attaques  furent  infructueuses,  ils 
abandonnèrent  cette  ville  pour  remonter  le  long 
des  flancs  du  volcan  jusqu'à  Paterno.  Ils  y  de- 
meurèrent huit  jours,  espérant  que  les  Arabes 
viendraient  leur  livrer  bataille  dans  la  plaine 
voisine.  Les  intelligences  ménagées  dans  le  pays 
par  Ébn  el  Themnah ,  leur  apprirent  que  les  in- 
fidèles rje  se  préparaient  point  au  combat.  Ils 
avancèrent  alors  jusqu'à  San  Felice,  s'en  empa- 
rèrent et  plantèrent  leurs  tentes  sur  les  rives 
d'un  fleuve  en  avant  de  Castro  Giovanni  ^. 

G'ëtait  là  qu'Aly  se  proposait  d'arrêter  leur 
marche;  il  était  à  la  tête  d'une  armée  de  i5,ooo 
hommes,  tant  Siciliens  qu'Africains,  qu'il  avait 
divisée  en  trois  corps.  Les  Normands  n'étaient 
que  sept  cents.  Les  deux  frères  se  partagèrent 
Ce  petit  nombre  de  guerriers;  mais  avant  que 
d'engager  le  combat,  Guiscard  crut  devoir  raf- 
fermir le  courage  des  siens  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  Dieu  seul,  vous  le  savez, 
a  mes  amis,  et  non  en  la  force  de  nos  armées, 
«  que  nous  avons  placé  notre  confiance  ^.  Soyez 

1.  €l)ron.  méb.  b'^tmé,  Itb.  Y,  cû^,  21. 

2.  6ouf.  illolat. 

3.  C'cepnaitcr  no^tre  eet  plus  en  Dteti  quf  en  ^rant  multttube 
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a  donc  sans  crainte,  le  Sauveur  des  hommes  n'a-  1061- 
«  t-il  pas  dit  :  Si  vous  avez  un  peu  de  foi ,  vous 
cf  pouvez  ordonner  aux  montagnes  de  se  fendre,  et 
«  elles  obéiront  à  votre  voix'.  Ici  ce  ne  sont  point 
«  des  montagnes  de  pierres  et  de  terre  que  nous 
«  avons  à  renverser;  mais  avec  la  fermeté  de  notre 
«  foi ,  et  avec  l'ardeur  de  l'Esprit  Saint  qui  nous 
«  anime,  il  faut  anéantir  cette  masse  d'hérétiques^. 
«  Préparons  nos  armes,  préparons  nos  esprits  par 
«  le  repentir  de  nos  fautes.  Rendons-nous  dignes 
«de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Christ,  et 
a  ayons  bon  courage,  car  Dieu  est  tout  puissant, 
%c  et  il  sait  donner  la  victoire  au  petit  nombre 
c<  des  Chrétiens  sur  la  muhitude  des  infidèles^.» 
Ni  les  chroniques  normandes ,  ni  les  chroniques 
arabes,  ne  donnent  d'autres  détails  sur  ce  com- 
bat; mais  les  unes  comme  les  autres  s'accordent 


ïft  comboUow.  —  €l)rotu  ïntb.  V^mt^  Ito.  V.  fûptt.  23. 

1.  Uon  û^t}  T^aox  quar  nos  ûvone  2,  C.  avec  noua,  Itquel  trtt: 
0f  00110  avi}  tant  ïfe  (o'x  comment  un  grain  lie  einappe  et  oouo  trttee 
a  It  mont  qu'il  partent  et  il  0e  partiront.  3bilr.  ibib. 

2.  £û  fermeté  tre  la  foi  notre  0  la  calor  be  lo  St.  (Reprit  quar 
m  lo  nom  tre  la  eainte  trinité  cljacerond  ceete  montaigne  non  be 
pterree  ne  be  terre,  mat«  bel'orbure  be  l'Ijéréaie  et  be  peroer^ite. 

3.  tleceoond  lo  cor  et  lo  dang  tm  €1)ridt  et  raspareillono  le$ 

3bib.  ibib. 

ToMi  I.        ,  15 
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io6i.  à  dire  que  la  victoire  demeura  aux  Chrétiens  '. 
Chaque  chevalier  eut  dix  chevaux  pour  sa  part 
dans  le  butin  *. 

Le  lendemain  l'armée  victorieuse  entra  dans 
Castro  Giovanni,  et  le  jour  suivant,  elle  s'empara 
de  Calatschibetta  ^.  On  était  à  l'étroit  dans  l'en- 
ceinte de  ce  château  fort; Roger  pour  laisser  plus 
de  place  à  ses  compagnons  d'armes ,  partit  à  la 
tête  de  trois  cents  jeunes  chevaliers,  et  poussa 
ses  reconnaissances  jusqu'aux  plaines  d'Agrigente 
dont  les  modernes  ont  défiguré  le  nom  par  celui 
de  Girgenti.  Il  revint  chargé  de  riches  dépouilles, 
et  les  Arabes  parurent  se  disposer  à  regagner  les 
côtes  d'Afrique  4. 


armée  nàùtxee.  €ût  Bxtn  tet  potent  h  nous  petit  be  gent  et  {\M  ^t 
^0nne¥  la  otetotre  )e  la  multttube  ^e  U  non  ftbel.        3btb.  tbtb. 

41  ^jÂÎÎ  ^j^  lA!>^'  (^  f^^  îilj^^  ^X^  j    .1 
Al  Nowayri. 

a.  éaui,  illalat.,  Itb.  Il,  eap.  a.  — €l)ratt.  tnéb  h'Zmét  Itb.  IX , 
eap.  1 5.  —  €pf6t.  frat.  €onrb).  Domt nie. 

3.  11  serait  possible  que  ce  nom  fût  une  corruption  des  deux 

mots  arabes  ^J"*^^!  ■^^^'iiy  calât  aldjibel ,  le  château  de  la  mon- 
tagne. 

Al  Nowayri. 


-'M 
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L'hiver  approchait  ;  les  chevahers  laissèrent  io6«- 
une  forte  garnison  dans  Messine,  et  repassèrent 
le  détroit.  Ébn  el  Themnah  se  retira  dans  Catane  ; 
raais  Roger,  de  retour  en  Calabrç,  ne  put  se  con- 
damner à  l'inaction.  Il  repartit  de  nouveau  avec 
deux  cent  cinquante  hommes ,  et  se  dirigeant  sur 
Syracuse ,  traversa  un  grand  nombre  de  cantons 
qui  ne  lui  étaient  pas  encore  soumis.  Quelques 
villes  accueillirent  avec  empressement  ses  braves 
compagnons  d'armes  ;  celle  de  Traina  envoya  au- 
devant  de  lui  une  procession  portant  des  croix  et 
des  reliques.  Roger  célébrait  les  fêtes  de  Pâques 
dans  cette  cité  ^ ,  lorsqu'il  apprit  un  événement 
qui  le  fit  promptement  revenir  en  Calabre  :  c'é- 
tait l'arrivée  d'une  jeune  religieuse ,  à  lui  destinée 
pour  épouse,  et  que  des  événements  bien  ex- 
traordinaires amenaient  alors  en  Sicile,  du  fond 
dç  la  Normandie. 


I.  3bf  natale  bomtni  celebvamt. 

6auf.  ^alat. ,  Itb.  II,  ca^^,  19. 


16. 
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«^%^>^^^/^%««/»  v^ 


CHAPITRE  IL 

Le  monastère  d'Oiiche.  —  Discussions  entre  Gnillaume- 
le-Conqucrant  et  le  prieur  Robert  de  Grentemesnil.  — 
Ce  dernier  s'enfuit  en  Italie.  —  Il  est  suivi  par  ses  deux 
sœurs.  —  L*une  d'elles  épouse  Roger.  —  Nouvelles  que- 
relles entre  Robert  Guiscard  et  son  frère. 


Sur  les  limites  qui  séparent  le  diocèse  d'Évreux 
de  celui  de  Lizieux  ^,  on  voyait  il  y  a  huit  cents 
ans  une  chapelle  dédiée  à  saint  Pierre  ^,  et  déjà 
remarquable  par  sa  vétusté.  Le  lierre  en  avait 
couvert  les  arceaux,  dont  il  cachait  mal  les  rui- 
nes^. Elle  était  bâtie  sur  le  penchant  d'un  riant 
coteau  où  tout  semblait  appeler  l'âme  aux  mé- 
ditations contemplatives  4.  Un  verger  l'entou- 


I.  Cttomtwtm  ^ptecopatum  ab  Cbrotrett^e  trtrtmtt. 

€)rî>.  titt.  Itb.  m. 
a.  6u0l.  6emmet. ,  Itb.  VII,  cap.  a3. 

3.  0u((rc0rm0  l)etrera  mattx'ttm  ttcUexx  coopmebat. 

3btb.  tbtb. 

4.  Coru0  r0t  tpec  amœnud  et  ioixiat'xx  t>tix  eatts  rongruus. 

3btb.  tbtb 
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rait  %  et ,  vers  le  sommet  de  la  colline ,  une 
épaisse  forêt  la  mettait  à  l'abri  de  l'impétuosité 
des  vents  ^  ;  près  de  la  porte ,  coulait  la  fontaine 
-d'Ouche  qui  donnait  son  nom  au  pays  ^,  et  dont 
les  eaux ,  traversant  une  vallée  stérile ,  allaient 
se  jeter  dans  la  rivière  de  Charentonne,  qui 
coule  encore  au  pied  de  ce  coteau  4, 

Dans  ces  lieux  isolés,  saint  Evroult^  était  venu  y 
dit-on,  cinq  siècles  auparavant,  se  livrer  à  une 
austère  retraite^;  il  y  avait  reçu  la  visite  du  puis- 
sant roi  Childebert  et  de  toute  sa  cour  7.  La  cha- 
pelle que  nous  venons  de  décrire  avait  été  bâtie 


1.  3n  beclto0  autent  montte  ïnitt  rbum  et  eploam  otrt^artum 
tuimam  ctrcunKtngtt.  3btb.  ïhiïf, 

2.  3n  carumme  t>na  monù^  6tba  crebrte  fronbtbue  ixntûxum, 
ûahta  0U0n))tt.  Jbtb.  tbib. 

6ugL  6nnmet.,  Itb.  VII,  cai^.  23. 

3.  ;Hnte  portai  tcdtixx  Hitxcm  {ons  othnx  a  <\uo  omnb  ctrrum 
facette  tegio  Hitutmx^  h'uïxnx.  3btb.  tbtb. 

4.  3tt  oalle  ttoud  etertUe  €attnionx  beûuft.      3btb.  tbtb. 

5.  Mort  le  29  décembre  596. 

6.  ^rabunt  l)(ittc  ttdmam  a  temporibus  !5,  €brulft  rotttrttatn 
fut00ei.tp0uttuiue;  bum  eupernae  arbettttud  ïn\]îtx(vt  voithat  t)]tox\x, 
ttttnmww  tftert0rtbu0  cum  atr  tpeant  (onfugere  dolttuttt  futeer. 

3btb.  tbtb. 
6U9I.  6eminet.,  Itb.  VU,  caip.  23. 

7.  €um  longe  latèque  iama  beatt  potne  btffutttrecetur  ((brulfi 
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par  suite  d'un  voeu  de  la  reine ,  son  épouse  '. 
Depuis ,  une  foule  de  seigneurs  l'avaient  choisie 
pour  le  lieu  de  leur  sépulture  ^  ;  aussi  vers  le 
milieu  du  XI®  siècle  voyait-on  encore  un  grand 
nombre  de  tombeaux  épars  sur  le  penchant  de 
la  colline  ^.  Ce  fut  à  cette  époque  que  la  noble 
famille  de  Gîroie^  vint  y  fonder  un  monastère 
ftous  l'invocation  de  saint  Évroult.  L'un  des 
membres  de  cette  famille,  Robert  de  Girente- 
mesnil ,  y  prit  l'habit  de  bénédictin  ;  livré  tour 
à  tour  à  la  culture  des  lettres  ^  et  au  noble  mé- 
tier des  armes ,  il  avait  eu  l'honneur  d'être  armé 
chevalier  par  Guillaume  le  Conquérant  ^  lui- 
même  ,  après  avoir  été  cinq  ans  son  écuyer'. 

û'b  xt^te  £tanâdt  |)eroentt  auree  €l)tlbebertt  qut. . .  cutn  utatt  0ua 
pttxmt  tlttf um Jbtb. ,  Ub.  III  rt  VI. 

1 .  Ee^tna  vno  voix  eut  mtmùt  in  colle  qui  tnttr  noutn  Car cn- 
ton»  et  dpbant  comMt  tittermeYatae  bet  genhrtrt  Mat'xx  ï\cncta- 
bilem  ecelèetam  conetntt  fectt  Ih'xb.  ïhïb. 

2.  J6iubltmtum  otvorum  quorum  tllue  cobaoera  bftfulabantur  àb 
oepeltenbum.  Jbtîr.  tbtb. 

3.  Ht  uoque  ah  I)obte¥ttum  btem  l)onorabtle0  tbtbem  «arrofagt 
«évoantur  qui  opeetabilium  fuidoe  peteonarum  otite  oerupulo  rre- 
buittur.  Jbib.ibib.,  lib.VL 

4.  Sbib. ,  lib.  I  et  lib.  III.  —  ^ugl.  éewmet. ,  lib.  Vil,  r«p.  23. 

5.  Cttterao  affatim  bibifit.  Jbib. ,  lib.  IH. 

6.  6u0l.  tfemmet.,  lib.  VII.  cap.  23. 

7.  tOill)elliit  îrucio  armij^er  qutitque  ditttto  etttttt. — €)rbe¥.  titt.. 
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Bobert  avait  vu  jadis  périr  son  père  dans  une 
de  ces  guerres  malheureuses  que  les  barons  se  li- 
vraient entre  eux  '.  Un  nouvel  époux,  Guillaume 
comte  d'Évreux,  petit  fils  de  Robert  de  Nor^ 
mandie ,  archevêque  de  Rouen  ^  était  entré  dans 

Itb.  m.  —  Cette  famille,  originaire  de  Bretagne,  était  venue  en 
Normandie  sous  Richard  le  bon.  —  (t^ugl.  6emnt<t.,  cap.  ii. 
I.  A  la  bataille  du  Sap  dans  laquelle  périrent  Roger  de  Beau-» 
mont  de  Conches ,  Hébert,  et  Heliuànd,  ses  deux  fils  qui  avaient 
pris  le  parti  de  Guillaume  le  bâtard.  (Test  à  l'occasion  de  ces 
guerres ,  causées  par  la  faiblesse  du  duc  de  Normandie ,  encore 
enfant ,  que  Robert  Wace  dit  : 

£\  barun  0' entre  guertéthent 
iTt  for^  It  fotblt0  bamagterrnt. 

Homan  }fc  Hoû ,  t0nt.  II ,  pag.  i  et  2. 
Voyez  €ttgl.  6rmmrt. ,  Itb.  VII ,  tûp.  i,  a  et  3. 
%,  €énialo0fe  be  Subttl)  : 

Etel)ar^  bue  be  Vioxmanïfxt, 
#unnor. 

lUbevt ,  comte  b'd^oreur ,  arel)eoeque  be  Houen. 
jÇerleïJe. 

Iltel)arb ,  comte  b'Coreuf , 
£a  oeuot  IKo^tt  bu  Ceenoto. 

6utllauiite  comte  b'<$t)reur. 

f^àbnm  tft  Sirote ,  vtuvt  ijobeotee  be  étroit, 

btu  baron  be  érentemeontl.  Ce  baron  be  écentemeontl. 

lubttl).    emma.  ijugueo ,  €rnault  et  Eobett 

be  6tentemeonU. 
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le  lit  d'Hadevise  mère  de  Robert.  Ces  deux  évé- 
nements ayant  jeté  long -temps  dans  l'âme  du 
jeune  baron  une  profonde  mélancolie,  que  le 
séjour  de  la  cour  n'avait  pu  dissiper,  il  résolut 
enfin  d'abandonner  la  vanité  des  tentes  des  pé- 
cheurs pour  l'humilité  de  la  maison  du  Très- 
Haut^.  Ses  deux  sœurs  utérines,  Emma  et  Ju- 
dith, filles  du  comte  d'Évreux,  embrassèrent, 
comme  lui,  la  vie  monastique  et  prirent  le  voile 
dans  la  chapelle  de  Saint-Evroult  ^. 

Roger  en  se  rendant  en  Italie  avait  passé  par 
ce  monastère  ;  il  avait  même  assisté  à  la  prise 

f^xbtx,  bit. ,  Itb.  III ,  ûb  prtnctp.  —  Comit.  Ebroic.  Génëalog. , 
apud  Duch.,  pag.  1084.  —  €l)0n.  méb.  \it  |3I).  be  ^ouekr ,  )0tbL 
Hop.  n°  244 1  P09'  i^*  Manus.  inéd.  fonds  Duc,  n^  801, 
Bibl.  de  TArsen.  —  6wgl.  éemmct. ,  Itb.  VII ,  cûp.  4  ;  Ub.  VIII, 
tCii^.  l'j  et  36. — Roc.  Pirr.  Ital  sac.  ad  princip. — J.  Dadre,  Hist. 
des  archev.  de  Rouen.  —  Hist.  des  archev.  de  Rouen ,  par  un 
religieux  de  Saint-Maur,  pag.  il^i.  —  Eobttt  tDare,  tom.  I, 
po0.  277,  oer£i  5406  rt  eut». 

1.  €on0iberatt0  autent  mortaltum,  eU^it  magtd  tn  ftomo  bomtm 
ab|e(tU0  manert  quant  itt  iLaberitarulid  prrratorum  ob  tcmpu^  ut 
toiunt  ûorere,  Ortrmc.  bttal. ,  Itb.  III  ^  tntttat.  bu  paounte  83  , 
9n0  2. 

2.  Au<e  eororee  yxXttxnut  Eobberti  abbatte  Jutrttt)  et  €ntma  a^yx^t 
Kttcunt  tn  rapella  j6i.  Cbrulft  morabatttur,  et  0ub  ddcro  Delamtne 
munb0  renunctddde  beoque  doit  per  munbtrtem  corbte  et  eorpom  tn- 
^aerere  erebebantur.  3btb. 
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d'habit  du  jeune  néophyte  Théodoric  de  Bonne- 
val  ' .  En  s'éloignant  de  cet  asyle  si  calme  pour 
aller  rejoindre  Guiscard  en  Italie,  il  était  loin 
de  prévoir,  sans  doute ,  les  malheurs  qui  devaient 
fondre  sur  les  bénédictins  de  l'abbaye,  mal- 
heurs causés  par  l'indiscrétion  d'un  moine  de 
Couches,  qui  trahit  lâchement  ses  frères.  Ro- 
bert de  Grentemesnil ,  devenu  prieur  de  Saint- 
Évroult  * ,  avait  appelé  près  de  lui  un  religieux 
nommé  Raynier;  il  lui  accordait  sa  confiance 
et  le  comblait  de  bienfaits.  Dans  l'intimité  de 
la  conversation,  il  laissa  échapper  devant  lui 
quelques  propos  indiscrets  sur  son  ancien 
maître  ^.  Ces  propos  furent  rapportés  à  Guil- 
laume. Le  duc  manda  Robert  à  sa  cour ,  et  ré- 
primandant le  vénérable  prieur  de  Saint -Évroult 

1 .  Fils  de  Foulques  de  Bonneval  et  d'Elisabeth  de  Banquencey. 
€unc  Eo^rrtttd  Cancrebi  ht  J^Uaoilla  ftltud,  tn  !Italtam  |)fr- 

%tn9  tbtbnn  affutt,  qui  podtea  juoantf  beo  0iciltam  ma^na  tï  paru 
obttnutt  e\  ^{vo9  ^tfuUeque  et  altaa  t^crxUi  in  €l)ri0tum  non  cxt- 
tftnttaqux  proefatam  indulam  broastabant  armia  inoa^it,  protrioit 
tt  iTfbfUatitt.  3bid.  ibib. 

2.  3nn0  ab.  3nc.  loSg,  Eobbmum  tfe  6rrntmranilaio  dtbt 
dt^ttnni  abbatnn.  Orber.  llit.,  lib.  III. 

3.  jQunc  nimirum  Eainirrua  Caatfllionte  monarl)ua  br  quibu^- 
tfam  lubibriid  et  improoibia  btrtid  banque  prioatim  brrogantibud 
apub  ip0um  accxuavetat.  }btb.  tbib. 


a34  coFQu:ÊTES  des  iroRMAirDS. 

xo6i.  avec  la  même  sévérité  qu'il  eût  déployée  jadis 
envers  son  jeune  écuyer,  il  le  menaça  de  toute 
sa  colère  et  le  cita  devant  l'échiquier  de  Nor- 
mandie ^  Robert,  qui  connaissait  l'inflexible  ri- 
gueur de  Guillaume  envers  les  membres  du 
clergé  ^ ,  résolut  de  ne  point  obéir.  Il  revint  à 
son  abbaye;  mais  le  samedi  27  janvier  1061 , 
après  avoir  chanté  aux  vêpres  le  peccata  mea 
domine^  il  monta  à  cheval  avec  deux  moines, 
Foulques  et  Urson ,  et  partit  pour  l'Italie  ^.  De 


I .  Mémoires  historiques  sur  Alençon  et  sur  ses  seigneurs  par 
M.  Odolant  Desnos,  tom.  I,  pag.  i44* 

a.  6u0ltflm.  |lfctaotnt6. 

3.  €mt0  ttaqut  regtmtnt0  «ui  anno  6  kalen^ad  ftbtuani  po«t- 
i|uam  0abbdt0  ab  ot^ptrae  axi\vç\^exiam  ^  peccata  mea  domine ^ 
yronunctaoerat  'bhtti^xx,  jStdcendtdquf  rqutd  rum  ^uobud  monorljie 
MviUont  ti  Ktdo  ^alitant  tf petttt.  3bt^.  tbt^. 

€u0l.  6^mmtt. ,  Ub.  VII ,  f  cp.  29  tt  3o. 

Robert  devint  successivement  abbé  de  Sainte-Euphemie,  puis 
ëvéque  de  Traina  et  de  Messine  C*^);  avant  d'accepter  ces  fonctions 
il  tenta  toutefois  de  recouvrer,  en  Normandie,  par  Tautorité  du 
pape,  Tabbaye  d'Ouche  à  laquelle  Guillaume  le  conquérant  avait 
donné  un  autre  abbé.  Il  revint  à  Lillebonne  accompagné  de  deux 
cardinaux  clercs,  légats  du  pape  Nicolas.  Mais  Guillaume  n'était 
pas  facile  à  intimider.  Allez  dire  aux  légats,  répondit-il,  lorsque 

(*)  Pirro  Ital.  sac.^  tom.  I,  pag.  38 1.  Charte  de  fondation  da  mo* 
nastère  de  Traina.  Voy.  aux  pièces  jastificatives. 
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ce  moment  les  seigneurs  voisins ,  qui  voulurent  1061, 
venger  leur  ami,  allèrent  attaquer  l'abbaye  à 
laquelle  Guillaume  avait  imposé  un  nouvel  abbé , 
et  portèrent  la  terreur  et  la  désolation  jusque 
dans  les  murs  silencieux  du  cloître  '.  Emma  et 
Judith  ne  pouvaient  demeurer  plus  long-temps 
dans  cet  état  de  trouble  et  de  confusion ,  elles 
allèrent  rejoindre  leur  frère  ^. 

C'était  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Robert  de  io6a. 
Grentemesnil  et  de  ses  deux  soeurs  à  Saint-Mar- 
tin en  Calabre  qui  avait  déterminé  Roger  à  quit- 

Ton  vint  lui  annoncer  lenr  èfrrivëe ,  que  je  les  accueillerai  volon- 
tiei^  comme  envoyés  du  père  commun  des  fidèles,  s'ils  ont  à  me 
parler  touchant  matière  de  foi ,  mais  dites  leur  aussi  que  si  quel- 
que moine  ose  se  permettra  le  plus  lëger  empiétement  sur  mon 
pouvoir,  je  le  fais  pendre,  sans  ëgard  pour  son  capuchon,  au 
plus  haut  chêne  de  la  forêt  voisine.  Une  pareille  réponse  n'avait 
rien  dé  bien  engageant.  Robert  de  Grentemesnil  se  retira  à  l'abbaye 
dé  Saiift-^Denîsjpiiis  vint  à  Rome  où  le  nouveau  pape  Alexandre 
l'accueillit  et  loi  donna  la  direction  du  couvent  de  Saint-Paul. 
Mais  il  revint  ensuite  dans  l'ItaKe  méridionale,  oh  se  trouvaient 
Roger, 'son  beau-frère,  et  Guillaume  dé  Grentemesnil ,  gendre 
de  Robert  Gui^ciard,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  de  cette 
histoire. 

1 .  <llut0  tffertf  ))ote0t  qnot  ttibulattontbud  Uticensù  tttit^'xa 
httu0  ti  ttitx\\x9  tune  quattebatur.  3btlr.  rbt). 

2.  i^et  htix  %txmanit  eùtoxtd  abjerto  i^atto  orlaintitr  tn  i^lpultom 
iùf  fratrem  0mtm  llûHertum  abbaton. . . .  3bîlr.  tbtb. 
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io6a.  ter  si  précipitamment  le  séjour  de  Traina.  Il  les 
conduisit  en  grande  pompe  et  au  milieu  d'un 
concert  d'instruments  jusqu'à  Melito  où  ses 
noces  avec  Judith  furent  célébrées  '. 


1.  Sttr  tn  Staltam  mteruntet  xtiicio  vtiamint  sanctïiatw  toits 
ni^tbua  munbunt  amplertae  0unt ,  et  amhx  mat'nis  tgnoranttbud 
i|U0^  beo  brbtcatae  ea^rnt  nup^erunt ,  nam  Eo^tmud  0t(Htae  comtB, 
Jubttl)  tn  conjugtum  acctp'xt  altudque  cotât»  cujud  notatfi  non  xt- 
coio,  itmmam  matxmonxo  ouo  ronjunrtt.  Orbtr.  lltt. 

Judith  en  arrivant  en  Italie  changea  de  nom  et  se  fit  appeler 
Éremberge ,  et  c'est  là  ce  qui  a  cause  Terreur  de  tous  les  histo- 
riens et  de  Geoffroi  MaleteiTe  lui-même,  qui  a  donne  pour  ëpouse 
à  Roger  y  la  fille  du  comte  de  Mortain,  oncle  de  Judith  à  la  mode 
de  Bretagne.  L'autoritë  d'Orderic  Vital,  chroniqueur  très-exact 
est  d'autant  plus  irrécusable  en  cette  occasion,  qu'il  habitait 
lui-même  le  couvent  où,  peu  de  temps  avant,  s'étaient  passes  les 
événements  qu'il  raconte  avec  les  détails  les  plus  précis.  Il  n'y  a 
qu'un  seul  auteur  qui  ait,  à  ma  connaissance,  reconnu  l'erreur 
de  sçs  compatriotes.  C'est  un  prieur  du  Mont-Cassin ,  historio- 
graphe de  Sicile  et  annotateur  de  Fazello.  Il  relève  en  ces  termes 
l'erreur  dans  laquelle  cet  historien ,  d'ailleurs  si  judicieux,  ëtait 
tombe  en  découvrant  à  moitié  la  vérité,  lorsqu'il  dit  que  Érem- 
berge était  sœur  de  Robert  de  Grentemesnil,  Normand,  comte  de 
Sainte-Ëuphemie,  en  Calabre,  et  qu'elle  avait  été  mariée  à  Mélito. 
«  Labitur  hic  Fazellus.  Nuptias  cum  Juditha  nobili  ac  pul- 
«  cherima  puella,  Robei*ti  abbatis  S.  Euphemise  sororis  quam 
«  dudum  deperibat  Meliti  celebravit.  »  Annot.  ad  Fazel.  de  reb. 
sic,  pag.  366,  édit.  de  Cat.  17.51.  Invèges,  {Jnnalidi  Pa- 
lermo,  tom.  ni,  pag.  128  et  suiv.)  est  fort  embarrassé  comment 
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Les  douceurs  d'un  nouvel  hymen  ne  purent  1062.. 
faire  oublier  à  Roger  que  l'esclavage  des  chré- 
tiens le  rappelait  en  Sicile,  et  malgré  les  larmes, 
malgré  les  prières  de  sa  jeune  épouse  qui  s'ef- 
forçait de  le  retenir  ' ,  il  partit  avec  son  écuyer 
et  vint  débarquer  à  Catane  :  il  y  était  attendu 
avec  impatience  par  Ebn-el-Themnah,  qui,  de- 
puis qu'il  était  resté  seul  en  Sicile ,  s'était  vu  vi- 
vement pressé  par  les  Musulmans.  Ils  allèrent 
ensemble  mettre  le  siège  devant  Petrelegio.  Mais 
les  travaux  de  Roger  se  bornèrent  à  cette  seule 

concilier  toutes  les  épouses  de  Roger.  L'historien  français  de  la 
Sicile,  M.  de  Burigny,  tom.  I,  p.  407»  tombe  dans  les  mêmes 
erreurs  en  donnant  à  Roger  la  fille  du  comte  de  Mortain,  ou 
plutôt  de  Mortagne,  pour  épouse. 

Un  mss.  de  la  Bibl.  Roy.,  n^  ^911»  impr.  dans  la  collection 
deMuratori,  sous  le  titre  d'Anonym.  du  Vatican,  porte  encore: 
«  Eratautam  Jncta  nobilissimisortanatalibus,  facie  pulcherrima, 
moribusque  honestis  informata.  »  Enfin,  Ducange  lui-même  ré- 
tablit l'ordre  convenable  (ad  Ann.  Commn.  Alex. . . .  Stem,  Du- 
cum  Apul.,  pag.  i63.  ),  mais  il  a  tort  de  faire  deux  personnes  de 
Judith  et  d'Éremberge  ;  ces  deux  noms  se  rapportaient  à  la  fille 
de  Guillaume  comte  d'Évreux.  Le  comte  de  Mortain  n'avait  que 
trois  filles  :  la  première  épousa  André  de  Vitré ,  la  seconde,  Gtiy 
de  Laval,  et  la  troisième,  le  comte  de  Toulouse.  (Voyez  les  noies 
de  M.  Provost  sur  Robert  Wace,  tom.  II,  pag.  %Çi^,) 

I.  Itullt0  pnj0UO0tombtt0  lacrpmanttd  ufcrtd  dttottud 

6<iuf.  idalat ,  Ub.  II ,  cap.  ao. 
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io6a.  expédition  ;  il  n'eut  pas  la  force  de  résister  aux 
instances  pressantes  de  Judith ,  et  après  un  court 
séjour  en  Sicile,  il  revint  calmer  les  inquiétudes 
d'une  épouse  que  son  arrivée  combla  de  joje  ^, 
Il  voulut  s'occuper  alors  de  lui  donner  un  rang 
et  un  état  dignes  du  sang  illustre  qui  coulait 
dans  ses  veines.  Robert  Guiscard  n'avait  point 
encore  exécuté  le  Iraité  de  Scalea  par  lequel  il 
s'était  engagé  à  céder  à  son  frère  la  partie  occi- 
dentale des  Calabres.  Roger  le  pria  de  tenir  sa 
promesse,  mais  il  éprouva  un  refus.  Guiscard 
craignait,  disent  les  historiens,  d'augmenter  les 
possessions  territoriales  de  ses  compagnons  d'ar- 
mes; il  était  assez  libéral  pour  distribuer  de 
l'argent,  mais,  quand  il  s'agissait  de  concéder  des 
fiefs,  il  y  mettait  un  peu  plus  de  réserve  *.  Son 
jeune  frère,  qui  n'avait  que  Melito  pour  tout 
apanage,  s'indigna  d'être  traité  avec  autant  de 
parcimonie,  et  comme  la  convention  de  Scalea 
était  violée,  il  se  crut  de  son  côté  dégagé  de  sa 


1 .  Jn  C^alabrta  0e  bcdtdeYanti  et  ht  ^alnit  tpdtua  doUtrttas  maxi 
«e  0f  xtjftt^entaM  ^t  uHtMn  euo  non  minimum  Utiliraptt. 

^auf.  iftaUtfibilr. 

•  2.  €luamt)i0  pecunia  Urgue  in  biettibuttonr  tomtn  tenarum  ait- 

quontnlum  ptxttn  état, 

éùut  Jfiiaiatt  lib.  H,  rap.  21. 
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parole  ' ,  augmenta  les  fortifications  de  la  seule  io6a. 
ville  qui  lut  à  sa  disposition  et  envoya  dédarer 
au  duc  que,  si  dans  quarante  jours  il  n'était  pas 
en  possession  des  citadelles  de  la  Calabre  occi- 
dentale, il  rompait  toutes  relations  avec  lui. 

Pour  la  seconde  fois  la  discorde  éclata  entre 
les  deux  frères;  l'aîné  des  fils  de  Frasende 
n'attendit  pas  l'expiration  du  délai  qui  lui  était 
fixé  par  Roger  pour  commencer  les  hostilités 
contre  un  frère  rebelle.  A  la  tête  d'une  nom- 
breuse armée  il  marcha  sur  Melito.  Une  mala- 
die, que  l'insalubrité  des  marécages  rend  fré- 
quente en  Italie,  ré|[nait  à  Gérace;  elle  y  avait 
moissonné  plusieurs  chevahers  du  parti  de  Ro- 
ger qui  lui-même  en  était  atteint*.  Mais  lors- 
qu'il connut  l'approche  de  l'armée  de  Guiscard, 
il  oublia  facilement  la  fièvre  qui  le  retenait ,  se 
fit  apporter  sa  cotte  de  mailles  et  se  porta  en 
avant  jusqu'au  mont  Sant-Angelo.  C'était  sur  le 
revers  de  cette  montagne  et  sur  le  Monte- Verde 
que  son  frère  se  disposait  à  placer  son  camp; 
il  ne  put  y  réussir,  et  ses  lignes  furent  cul- 
butées dans  cette  première  rencontre. 

1.  ({^pt0t.  frat.  Conrad.  Domtmc.  Mûiau,  tbtb. 
a.  Kbt  tn0oltt0  attt  coxxupio ,  ipae  ntl)tl(rmtnu0  tnftrmatti»  qttoe- 
^om  dttcrum  amterrat.  6auf.  illalat.,  Itb.  II,  tai^,  23. 
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io6a.      Toutefois  le  siège  de  Melito  fut  formé  malgré 
les  efforts  de  la  garnison  qui  harcelait  l'ennemi 
par  de  nombreuses  sorties.  Dans  l'un  de  ces  en- 
gagements périt  un  jeune  guerrier  que  Roger 
regretta  vivement;  c'était  Ernauld  le  frère  de 
Judith  '.  Ce  chevalier  était  tellement  aimé  dans 
l'une  et  l'autre  armée,  que  sa  perte  affligea  éga- 
lement  les  deux  camps  *,  Pendant  qu'on   cé- 
lébrait  ses   obsèques  dans  la   ville  de   Melito 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang,  Roger  voulut 
offrir  à  sa  mémoire  un  holocauste  digne  de  ce 
brave  guerrier;  il  fit    une  sortie  qui  coûta  la 
vie  à  un  grand  nombre  des  soldats  de  Guis- 
card  ^,  et  força  le  duc  de  Fouille  à  faire  construire 


1.  Je  suppose  que  cet  Ernault,  frère  utërin  de  Judith,  était 
le  troisième  fils  du  baron  Robert  de  Grentemesnil  et  de  Hade- 
vise  de  Giroie.  Son  frère  aine ,  Hughes  de  Grentemesnil ,  joua 
un  des  premiers  rôles  dans  la  conquête  de  F  Angleterre,  et  son 
neveu  Guillaume ,  épousa  Mabille,  fille  de  Robert  Guiscard. 

2.  bïibt  pfrmartmud  hoiot  tt  planctue  non  dolum  Ijttf  quibu^ 
objutor  ctatf  vtxnmtaxntn  l)ta  qui  h  (oth  impugnabant  ncxev'xt. 

6auf.  Maiat.f  lib.  II,  cop.  21. 
;2lnonpm.  batte,  rljron. ,  manue.  n^  591 1  j0tbL  Eop. 

3.  Hum  Boror. . . .  rrequiaa  f Hebrona.  » . .  funue  ut  bucebat  nt- 
quhur. . . . 

In  vmtt'uiam  tïavhtsctM  \nvtnk  congreddu  tit  Ijodtrm  facto 
muUoo  nttUtfo  oterneno  tntertmtt.  2h\ïf.  \hxb. 
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devant  les  remparts  deux  forteresses  où  il  se  io6a. 
retira  avec  ses  troupes. 

Cette  précaution,  en  rendant  la  lutte  moins 
meurtrière ,  ne  le  mit  point  à  l'abri  des  attaques 
des  assiégés.  Seulement  Roger  avait  toujours 
le  soin  d'éviter  les  bastions  où  se  trouvait  son 
frère ,  et  quand  il  le  voyait  venir  d'un  côté ,  il 
rentrait  dans  la  ville,  la  traversait  promptement 
et  sortait  par  la  porte  opposée  pour  attaquer  le 
fort  où  il  était  sûr  de  ne  pas  le  rencontrer  '. 

Divers  engagements  n'amenaient  cependant 
aucun  résultat  :  le  siège  traînait  en  longueur, 
Roger  prit  le  parti  de  tenter  une  diversion. 
Depuis  que  les  soldats  de  Guiscard  s'étaient  re- 
tirés à  l'abri  de  leurs  nouveaux  ouvrages ,  ils  ne 
formaient  plus  une  ligne  exacte  autour  de  Melito; 
il  profita  de  cette  négligence  pour  s'échapper  au 
milieu  de  la  nuit,  à  la  tête  de  cent  cavaliers  *, 
aller  jeter  une  garnison  dans  la  ville  de  Gerace , 
dont  les  habitants  étaient  bien  disposés  en  sa 


I.  €um  durent  in  uno  tm  ^nebat  altrrum  oppu^nabat,  cum 
vtxo  ob  tb  aurcurrenbum  tienne v'xhthat,  tUo  xtixcio  prr  mcbtum  ciot- 
tatt0  àb  altub  trandtbat.  ^auf.  illalat. ,  Itb.  II ,  cap.  21. 

a.  Uocte  vtto  quabam  ^elitum  (um  ctntum  milttibue  cftene 
€ttac\nm  omit —  urbrmque  0ibt  ah  incoih  txdbïtam, . . . 

3bib. ,  rop.  22. 

ToM.  I.  10 
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io6a,  faveur,  et  rentrer  dans  ses  remparts  avant  que 
son  frère  eût  eu  le  temps  de  s'apercevoir  de  son 
absence. 

Dès  qu'il  fut  instruit  de  cette  surprise,  le  duc 
laissant  quelques  troupes  en  observation  devant 
Melito ,  se  porta  promptement  sous  les  murs 
de  la  ville  qu'on  venait  de  lui  enlever.  Il  pensa 
que  des  intelligences  adroitement  ménagées  fa- 
ciliteraient la  reddition  de  cette  place ,  et  comme 
il  était  doué  d'une  audace  peu  commune,  il 
accepta  l'invitation  d'un  des  habitants ,  nommé 
Basile,  qui  l'engageait  à  venir  dîner,  pour  traiter 
plus  convenablement  des  moyens  qu'il  convenait 
d'employer  dans  cette  conjoncture  délicate  ',  Il 
se  déguisa  donc  de  manière  à  n'être  pas  reconnu 
et  vint  trouver  son  hôte  ^.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  causer  en  attendant  le  repas  ^ ,  avec 
Mélile  son  épouse,  un  domestique  le  recon- 
nut  et   répandit    aussitôt    l'alarme   par   toute 

1 .  Dur  of  ro  quembam  be  pote  nttonbud  urbre  notum  l)abnt9  nomtne 
DadtUum  ,  ab  tpdo  ab  pranbtum  tnohatu^ —      6.  m,,  l.  II ,  r.  2 1 . 

2.  Capurto  rapite  roprrto  ne  forte  qute  ^^%tX  prrctprrrtut  ttrb^m 
tngred^ue. . . .  ab  poUttum  tlUu^  tQXC^t^iViVSi  oabtt.       3btb.  tbtb. 

3.  Urrbum  rtbo  paratOi  coUoqutt^  ^rlttaeurori^  illtue ute- 

rttur,  urbtcnurd  per  quembam  fomulum  bomud  bucrm  intra  utbem 
e00t  r00noi»ctme0 ,  trabtttonrm  0U0ptcûtt  nan  minimum  turbantur. 

Sbtb.  tbib. 
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la  ville  '.  On  crie  à  la  trahison,  le  tumulte  va  ioiî». 
croissant,  chacun  court  aux  armes,  la  maison 
est  assiégée  *.  Basile  cherche  à  fuir  pour  gagner 
une  église  où  il  espère  trouver  un  asyle;  il  tombe 
sous  les  coups  de  ses  concitoyens  ^.  Les  Géra- 
ciens  vont  plus  loin  encore,  ils  poussent  la 
cruauté  jusqu'à  s'emparer  de  Mélite  ,  et  la  font 
expirer  par  Fhorrible  supplice  du  pal  4. 

A  l'aspect  de  cette  exécution  sanglante ,  Ro- 
bert Guiscard,  seul,  au  milieu  d'une  populace 
furieuse  ^ ,  voyant  avec  quelle  barbarie  des  com- 
patriotes traitaient  une  femme ,  ne  put  dou- 
ter du  sort  qui  lui  était  réservé  ^.  Il  crut  s'a- 
percevoir pourtant  que  quelques  hommes  sages 

1.  (Lota  urb0  tumuUuatur. . . .  omnc^qur  aïf  arma  ruente^  atf 
Iromum  tn  qua  erot  runt  fuuntt  tmprtu  tUum  ertral)ere  oal^unt. 

6ûuf.  Maiatf  Ub.  II,  ca^,  21, 

2.  Bnm  vtx9\X9  tcdtsïam  profu^ua  mtam  turrt  nttttur  patrto 
tmt  f0nfo0dua  ocrubutt.  2h'\\f.  xb'ù, 

3.  ^anta  tmpirtate  a  suie  cbtbita  attrectata  est  ut  dttpitc  aïf 
tpeo  ano  u^qur  o>  praeror^ta  ttonaftra,  tnljoiu^to  morte  ottom 
tfrmtnau  togcretur.  !Jbtb.  tbtîr. 

4.  ^uo  v'xio ,  0t  ïfnt  ïft  vïta  îïeapf raoit ,  mtranîrum  non  cot. 

3btb.  tbib. 

5.  Çraemtm  cum  otbebat  mtm  h  «otbuo ,  omtcum  ob  amtcw... 
tanto  furotf ,  crubrlt  enor  pertmt. 

6.  JÔtût  tntrr  furfutinm  Ijomtnum  mtnonttc  ttïa ,  mtUo  tnermte, 
quonbam  multorum  mtUtum  l)oothtm  bebelUtor.       Ib'xïf.  tbtl^. 

16. 
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xo6a.  s'efforçaient  de  la  calmer'  en  lui  faisant  crain- 
dre les  suites  de  l'attentat  qu'elle  projetait. 
Cherchant  alors  à  maîtriser  les  sentiments  d'in- 
dignation qui  l'animaient^,  il  essaya  de  leur 
faire  entendre  quelques  mots  ^  ;  «  La  fortune 
«vous  sourit,  prenez  garde,  leur  dit -il,  trop 
«  de  joie  pourrait  être  l'indice  d'un  malheur  fu- 
«  tur ,  car  Dieu  seul  dispose  des  événements  de 
«  cette  vie  4.  Rentrez  en  vous-mêmes,  et  songez 
«  aux  motifs  qui  m'amènent  parmi  vous  ;  pensez- 
«  vous  que  le  désir  de  connaître  vos  forces ,  ou 
«  de  tramer  quelque  machination  funeste  ait  pu 
«  m'y  conduire  ^.  Vous  m'avez  juré  fidélité.  Ai- 
«  je  donc  violé  en  quelque  chose  les  promesses 


1.  J^apunttoree  quoique  ha  qui  oritum  tt'x  praenotabant  aïf  l)Of 
imht  ui  furorrm  htbocttortd  oulgt —       6.  ill.,  Itb.  II ,  cap,  2 1 . 

2.  Ceomnam  ferontatrm. 

3.  i^altbud  orrbt»  alloqut  a^oraud  eet. 

4.  Xioltit  aupnabunl^amtort  Utttta  fallartttt  tïtoiix  ne  rotalte 
fortuna  vohh  aïf  pra^dena  arrtben^ ,  mtl)t  autrm  a^oetda,  atxx9xone 
0ua  t)obt0  mbtctum  praenotet  tu  futurum  Ijabenboe  a^oetdttattd  rum 
nuUa  poU0tû0  abeque  btoma  ^tapo^htonr  nemtnt  attrtbuatur. 

Ihïïf. 

5.  i^xLù  jubtcto  tn  mt  poteetatem  I)abratt0  apu^  «00  ipdoe  repu- 
tanl^0  sonfexU,  nsc  tnm  oratrid  otrtbud  praeeend  eede  prr^u(tU0 
0um ,  drb  ncque  ego  ut  oobtd  altquib  malt  mael)tnaretur  ingre^auf 
0uin.  3btl^. 
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a  que  je  vous  avais  faites'?  Quelle  gloire,  ou  xo6a. 
«  quel  avantage  pourriez-vous  retirer  de  Fassas- 
«sinat  d'un  homme  isolé,  qui  n'est  point  en 
«  guerre  avec  vous  et  dont  vous  vous  êtes  rendus 
«maîtres  au  mépris  des  traités  *?  Ma  mort  ne 
«vous  délivrerait  point  du  joug  des  Normands; 
«  et  mes  vengeurs  ne  le  feraient  peser  que 
«  plus  durement  sur  votre  ville  ^.  Songez  que 
«  j'ai  des  troupes  fidèles ,  une  famille ,  des  frères , 
«  qui  tous  vont  devenir  vos  irréconciliables  en- 
«  nemis ,  si  vous  vous  souillez  d'un  pareil  crime  ^ ,  • 
«  et  que  partout  où  un  tel  attentat  sera  connu , 
«  votre  parjure  appellera  sur  vous  et  sur  vos  en- 
«  fants  l'opprobre  et  l'exécration  ^.  » 

1.  i)o0  qui^rm  mtl)t  ftbtlttatem  (emth,  rf0  vtxo  quob  pactum 
t)obt0  ))r0mt0i ,  xn  nuUo  mt  molaade  cognoero.      ^,M.,  l.  II,  r.  ai. 

2.  €ot  mtlUbud  l)omtmtm  uni  0olt  radualtter,  non  autrm  mtlt- 
tartter  rtrcumvemenl^o  xntnctpio  fceîrere  menttto  rt  abaque  bteattt- 
etont  v'xiam  anitttt  nulla  lau0  ^0t.  Bth  nrque  ut  xtox  quantum  ïtt 
me  oobtd  oltqut^  p4:oftcuum 3btl^. 

3.  £dox6  tmm  nita  jujum  gentte  mtx  non  auitxi ,  otïf  xn  otn- 
^trtam  mram  vohxo  xnùoixoxso  rrarbfdcrnt.  Sbtb. 

4.  Buni  bf nique  mx\)x  ftMidaimi  milites ,  ^unt  (xatxto ,  dunt 
ecneûn^uinei  quibud  o'x  periuranbo ,  voo  manud  x^toXxao  mto  dan- 
0Utne  pollueritid ,  nuUa  ratio  reeonriliare  poterit.  3btl^. 

5.  Seïf  ubicumque  tertarum  l)oc  à  vohk  faetum  perdonuerit, 
opprobrium  sempttetnum  ptdpter  perjuvia  eum  omni  onceteoxont 
9enert0  oedtrt  tneuvvetif.  3bib.  ibib. 
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io6a.  Ces  paroles ,  secondées  par  les  efforts  des  plus 
sages,  apaisèrent  la  multitude  ^.  On  résolut  ce- 
pendant de  conduire  le  duc  en  prison  * ,  afin  de 
délibérer  mûrement  sur  le  parti  qu'il  convenait 
de  prendre  à  son  égard. 

A  la  nouvelle  des  événements  dé  Gérace, 
l'armée  de  Guiscard  qui  campait  sous  les  mu- 
railles fut  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes. 
Les  chefs  qui  la  commandaient  résolurent  alors 
d'envoyer  prévenir  Roger  du  danger  auquel  son 
frère  était  exposé ,  pensant  bien  qu'il  oublierait 
leurs  communes  dissensions  pour  lui  porter  du 
secours  ^. 

Ils  n'avaient  pas  trop  présumé  du  cœur  gé- 
néreux du  jeune  chevalier.  A  peine  eut-il  ap- 
pris la  captivité  de  Robert ,  qu'il  réunit  toutes 
ses  troupes  et  se  rendit  à  marches  forcées  sous 
les  remparts  de  Gérace  4.  Dans  la  crainte  où  il 

1.  Caltbud  oerbt0«  (avenûbm  i\b\  0apietittonbu0  urbte,  'x^na- 
h'xit  t)ul0U0  tumuUu  arbato —      ^ûuf.  Mùïat, ,  Itb.  II ,  cap.  ai. 

2.  Aucem  m  (ûpttone pomtnt.  3btb. 

3.  JSmbattt  qutppr  Ujalitatem  ûiitmt  ejue —  rt  frûternom  m- 
tam  in  tanto  btecrimtiu  poattûm  ère pt«m  \te  omnt  etbt  tUata  tnfuria 
obltta.  3btb.  i  cap.  25. 

4.  Ztma  cftrtptcne  ^rracmm  ctttdstmud  alroolat. 

!|btb.,  (Op.  a6. 


** 
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était  de  ne  point  réussir  en  employant  la  vio-  106». 
lence,  son  amitié  pour  son  frère  lui  suggéra 
une  ruse  pieuse;  il  manda  près  de  lui  plu- 
sieurs des  principaux  habitants ,  et  feignant 
de  demeurer  toujours  l'irréconciliable  ennemi 
de  Guiscard ,  «  Eh  bien ,  mes  braves  et  fidèles 
«amis',  leur  dit-il,  déjà  vous  commencez  à 
a  me  donner  des  preuves  de  votre  loyal  atta- 
«chement.  ^^ous  avez  su  reconnaître  mon  frère 
«qui  venait  m'assiéger,  et  vous  l'avez  fait  pri- 
«  sonnier  ;  combien  de  remercîments  je  vous 
«  dois  ^ .  Mais  j'attends  encore  une  nouvelle 
«  preuve  de  votre  dévouement.  C'est  que  vous  me 
«  laissiez  la  satisfaction,  en  suivant  toutefois  vos 
«conseils,  de  me  venger  moi-même^.  Sa  cou- 
rt duite  injuste  a  excité  en  mon  cœur  une  haine 
«  profonde.  Déjà  son  armée  entière ,  indignée 
«  contre  lui,  vient  de  passer  sous  mes  ordres  4; 

I.  €\at  tnqmt,  amtrt  ti  ftMrd  met.         6.ilt.,ltb.II,rap.26. 
a.  Sntmtcart  ti  germanttm  me  obeedeum  t^ementem  rognootatta 
ea))tum  et  mta  ftbelttate  tenetta ,  grattaatmum  Ijabeo.         3btl^. 

3.  ^i  quta  0er0U0  me  in  tantum  oeatra  ftbelttad  ^ïtogredda  est , 
oedtro  eonatUo ,  non  veatrtd  oel  mambud  vel  armtd ,  be  t))0o  uUtdet 
90I0.  !Ibtb. 

4.  ittct  omntd  ererettud  0UU0  injuriai  ejud  ultra  non  ferena 
tp0o  opteto  in  mt^xa  ftbelttatem  tranoteno  me  bueem  elegerunt, 

Sbtlr. 
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io6a.  a  cette  circonstance  met  le  comble  à  ma  for- 
ce tune,  et  l'homme  qu'il  ne  jugeait  pas  digne 
«  de  posséder  un  misérable  coin  de  terre ,  va 
cf  devenir  le  maître  de  ses  immenses  domai- 
«nes  ^  Hâtez-vous  donc  de  me  livrer  le  coupa- 
«ble  ;  je  dois  vous  dire  que,  si  vous  me  refusiez 
«  cette  grâce,  je  porterais  la  désolation  dans  vos 
«  campagnes,  et  que  vos  remparts  bientôt  écrou- 
«  lés  devant  moi  *  ne  sauraient  vous  mettre  à 
«  l'abri  de  mon  ressentiment  ^.  » 

Après  une  longue  hésitation ,  les  habitants 
remirent  Guiscard  dans  les  mains  de  Roger. 
Mais  à  peine  les  deux  frères  se  sont-ils  aper- 
çus, que,  fondant  en  larmes,  ils  volent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  4.  Tout  désormais  fut 
oublié. 

1.  (Bcct  vd  moïf'tenvx  tetvst  0ub  xp^o  \]abat  m^ignud  fu^tcabar  : 
to  pextmT^tù  omnia  qu«t  \\im  eut  l)artemt6  fuetunt  fottuna  faonttt 

4  iU0n))tam.  <^atif.  Maiau ,  Ub.  II ,  cap.  26. 

2.  UulU  in  reb^en^o  ïfWaùo  0tt...  non  dum  quem  prr  amba^n 
|)rotral)ere  po00ttt0 ,  01  biutm0  Mitxte  tentatf0,  tett  a)  pxx^VM  ot- 
ntia  et  oltoeta  oe0tTa  ef tttpabuntur ,  urbe  vnixa  h  nobt0  ob0e00a , 
]narl)tnamentt0  a^ipatat»  nuUa  rontra  n00  pxxsth'xa  tufbuntur. 

3.  ^smx  quae  m  l)O0tf  reptomtttuntut  oobt0  ht  tp^o  xtpxamit- 
tentut. 

4.  Bc  mutuo  ron0ptnent(0 tn  lartpma0  prorttm))ente0 ,  «tu- 
tu» amplmbu0  fruuntut.  3btb. ,  Itb.  II ,  tap.  27. 
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A  son  retour  dans  Melito,  Robert  trouva  ses  io6a. 
ouvrages  enlevés  par  les  soldats  de  Roger  qui 
avaient  désarmé  ses  troupes.  Cet  incident  éleva 
d'abord  quelques  légers  nuages  entre  les  deux 
frères, mais  ils  furent  promptement  dissipés,  et 
le  partage  de  la  Calabre  devint  le  sceau  de  leur 
réconciliation  '.  Roger  ayant  obtenu  Gérace 
dans  les  domaines  qui  lui  étaient  concédés,  tira 
de  ses  habitants  une  forte  rançon ,  en  les  mena- 
çant de  construire  une  citadelle  dans  leurs 
remparts.  Ceux-ci  avant  de  rendre  Guiscard 
à  la  liberté  avaient  eu  le  soin  d'exiger  de  lui, 
dans  le  cas  où  il  échapperait  à  la  vengeance 
de  son  frère,  le  serment  de  ne  jamais  élever 
de  forteresse  dans  leurs  murs  ;  mais  ils  avaient 
oublié  de  prévoir  la  cession  de  la  suzeraineté 
de  la  Calabre,  et  Roger  de  Hauteville  ne  se  crut 
pas  lié  par  les  promesses  du  duc  de  Fouille. 

L'heureuse  issue  de  ces  discussions  pénibles 
permit  de  reprendre  avec  plus  de  vigueur  les 
opérations  en  Sicile.  Ebn-el-Themnah  venait  de 
subir  la  peine  due  à  ses  crimes  et  à  sa  trahison 
envers  les  Musulmans.  Il  avait  été  assassiné  par 
eux  dans  une  embuscade  ;  et  la  perte  de  cet  allié 
précieux  pour  les  chrétiens  les  avait  forcés  de 

I.  J0ux  (omtti  (talabriam  fiavttt.     <^auf.  JR.,  Itb.  II,  cap.  a8. 
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io6a.  se  replier  sur  Messine  ^  La  présence  de  Roger 
rendit  le  courage  à  son  armée.  Il  était  ac- 
compagné de  Judith  son  épouse ,  qui  avait 
cherché,  mais  en  vain,  à  le  détourner  de  cette 
campagne^. 

Lorsque  Roger  fit  son  entrée  à  Traina ,  il  lie 
trouva  plus  ce  concours  de  chrétiens  qui  s'em- 
pressaient de  lui  faire  accueil,  et  ne  put  s'em- 
pêcher de  remarquer  leur  froideur;  toutefois 
l'assiette  de  cette  ville  étant  très-forte,  il  pensa 
que  Judith  y  serait  en  sûreté  et  il  l'y  laissa  avec 
quelques  soldats  ^ ,  pendant  qu'il  allait  former 
le  siège  de  Nicosi. 

Cependant  la  garnison  était  logé^e  chez  les  ha- 
bitants qui  supportaient  impatiemment  la  con- 
duite de  leurs  hôtes  envers  leurs  filles  et  leurs 
femmes  4.  Une  révolte  éclata,  on  parvint  à  la 
maîtriser.  Roger,  instruit  de  cet  événement ,  re- 
vint à  Traina ,  mais  bientôt  les  Musulmans ,  in- 


1.  €a0tm  teltrtt0  aïf  MManam  tuen^um  oa^unt. 

éant  Maiat, ,  Itb.  II ,  cap,  22. 

2.  Hlfotem  juoeiuulam  quamob  ttmtbam  et  in  quantum  au^ebat 
rentuntem  Btcnm  abburrrat.  3bt).,  ca^^.  29. 

3.  Ultrore  tbt  tnm  ponm 3bf^.  t^. 

4.  f^oc  0OI0  offenst  quo)  mtltted  (omtttd  in  ^omtbud  0ut0  ï\ù»px^ 
tabantur  U  uf  ortbus  et  ftliabud  tmtntt»» . . .  3bi2)i.  tbi^. 


LIVRE    II,    CHAPITRE    II.  aSl 

formés  des  dissensions  des  chrétiens,  se  mirent  io6a. 
en  marche,  et,  joignant  leurs  armes  à  celles  des 
révoltés,  bloquèrent  étroitement  le  comte  et  la 
garnison  normande. 

Rien  n'avait  été  préparé  dans  Traina,  pour  un 
siège  que  l'on  était  loin  de  prévoir.  Aussi  quel- 
ques jours  suffirent  pour  réduire  les  chevaliers 
aux  dernières  extrémités.  Mais  comment  peindre 
la  position  de  la  jeune  comtesse  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  du  besoin  ;  voyant  chaque  jour  ses 
vêtements  tomber  en  lambeaux,  couverte  d'un 
manteau  dont  son  mari  s'était  dépouillé  pour 
elle  ' ,  noyée  dans  les  larmes ,  privée  de  toute 
nourriture,  n'ayant  d'auti-e  boisson  que  de  l'eau 
pour  étancher  la  soifqui  la  dévorait,  elle  ne  trou- 

I.  tle0ttum  (ttam  tanta  penuna  tilt»  txat  ut  tnter  romitem  ti 
ro]nttt00am  non  nm  unam  taT^am  \)abtnM ...  6. id., Itb. Il,  c.  29. 

M.  Saverio  Scrofani ,  correspondant  de  l'Institut  de  France , 
dans  un  petit  volume  in-S**  publie  par  lui  sous  le  titre  de 
Délia  dominazione  degll  Stranieri  in  Siciliay  dit  (pag.  ia6); 
«  Prima  d'entrare  in  Sicilia  era  cosi  povero  Ruggiero....  che  tra 
((  esso  e  la  moglie  non  aveano  per  coprirsi  che  una  sola  cappa.» 
On  voit  par  la  narration  fidèle  de  cet  événement  que  ce  n'était 
point  la  pauvreté  qui  avait  réduit  Roger  à  cet  ëtat  misérable. 

0eb  juomcula  romttf00a  0tttm  qut^em  aqua  efttnguebat,  fa- 
ment  orro  non  mot  larrpmto  rt  ^ùtavio  altqutb  nnbe  non  (jabcna 
ttixtxiott  t  octebat.  <^auf.  idalat. 
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io6a.  vait  de  trêve  à  ses  douleurs,  que  dans  les  courts 
instants  de  sommeil  qu'il  lui  était  permis  de  goû- 
ter. Cette  horrible,  situation,  qui  dura  près  de  qua- 
tre mois ,  semblait  ne  devoir  rencontrer  de  terme 
que  dans  la  mort  des  assiégés,  ou  la  reddition  de 
la  forteresse,  et  pourtant  le  courage  des  Nor- 
mands était  à  répreuve  d'une  aussi  cruelle  extré- 
mité ;  ils  cherchaient ,  par  des  traits  de  gaieté,  à  se 
faire  mutuellement  oublier  la  faim  et  les  fatigues 
d'un  siège  que  les  attaques  continuelles  de  l'en- 
nemi rendaient  extrêmement  pénibles.  Les  nuits 
succédaient  aux  nuits ,  et  chaque  instant  ag- 
.  gravait  les  souffrances  des  assiégés ,  dont  la  po- 
sition devenait  de  plus  en  plus  fâcheuse'. 

Dans  ces  conjonctures,  Roger  avait  ordonné 
une  sortie;  suivant  sa  coutume,  il  précédait  les 
siens  au  combat,  lorsqu'il  fut  reconnu  par  les 
Musulmans;  aussitôt  son  cheval  tomba  percé  de 
coups  et  l'entraîna  dans  sa  chute.  IjCS  ennemis  l'en- 
*  tourent  alors,  le  pressent  ^,  et  comme  un  taureau 
que  l'on  conduit  à  la  mort ,  ils  s'efforcent  de  s'en 

1.  tltnle0  anhnoi  aittt  altert  ftcbUttatcm  euam  m  àb  tnoicrm 
)el)0ttaYentut  otruUantes  quabam  l)tlarftate  ouUu  et  vtxhÏB  stniu- 
lare  tentabant.  3bt).  khih. 

2.  €quum  qud  0))tcolt0  ronfobtunt,  tp^nm  cum  equo  \)nim  ^t- 
jectum  manfbu0  («rrtptunt.  3bt).,  Ub.  Il,  cûp.  3o. 


.>l 
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rendre  miutres ,  et  de  le  dompter  ^  Le  chevalier  X062. 
parvient  cependant  à  tirer  son  épée  du  fourreau  ; 
et  la  faisant  rapidement  tourner  en  cercle,  il  abat 
ceux  qui  le  pressaient  le  plus  vivement*.  Autour 
de  lui,  la  terre  est  jonchée  de  cadavres;  tout 
fiiit^,  et  Roger,  resté  seul,  détachant  tranquil- 
lement la  selle  du  cheval  qu'il  avait  perdu,  la 
rapporte  dans  les  remparts  qu'il  regagne  à  pas 
lents  4. 

Les  Chrétiens  furent  enfin  secourus  par  un 
puissant  allié  ;  un  hiver  rigoureux  désola  la  Si- 
cile^ ;  il  fut  surtout  pénible  pour  les  Arabes 
qui,  mal  abrités  dans  leurs  campements,  s'effor- 
çaient dft  se  réchauffer  en  buvant  du  vin,  et  ré- 
sistaient difËlcilement  à  son  action  enivrante  ^. 

1.  €lua0t  taurum  ab  mctimam  uluctanttm  usque  aïf  0tbt  tittto- 
Ttxa  locum  tittuntut  j^mxa\]txe  pertmenbum.  6.  ^^Itb.  II,  cap.  3o. 

2.  3n  mobum  (aim  ottetts  pratum  xe^tcanxt^ ,  nrcumquaque 
tmptger  otbtanbo  Hctm  pluribus  tnternnpttd  0olâ  ïftttxà  tt  bet  ab- 
futorto  Itberatur. 

3.  i§odte0  nltqttf  0e  0e  in  0uam  munittonem  rectptunt.    3btb. 
/|.  0eUam  ne  qua0t  ttmtbit0  accdtxaxe  otbeutnt  a0p0rtan0 

rejrebttur.  3btb. 

Sismonde  Sismondi,  Hist.  des  i  ép.  it.  (om.  I,  pag.  278. 

5.  i$pem0  a0))etttma octMio  Itberatf0nt0   l)O0tfbu0  auum 

)amnattom0  ftetitit.  3bt). 

6.  j0um  oint  potati0nibu0  naturalnn  taioxtm  intra  Bt  etcxtaxt 
itituntut;  0omno  oinum,  ut  a00olft  0ub0eqttentr.  3bi). 
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Ï0611.  Cette  infraction  aux  lois  de  leur  prophète  '  eut 
pour  eux  des  suites  funestes.  Roger  crut  s'a- 
percevoir que  leur  camp  était  moins  bien  gar- 
dé ^.  Il  ordonna  aux  sentinelles  de  ses  rem- 
parts, de  cesser  les  cris  par  lesquels  elles  avaient 
coutume  de  s'avertir,  afin  de  paraître  aussi  moins 
vigilantes^.  Par  une  nuit  obscure  et  brumeuse  4, 
il  sort  en  silence  avec  sa  garnison,  surprend  les 
ennemis  ^,  en  égorge  un  grand  nombre ,  met  le 


rum  no0tn  roj^nootseent 6auf.  ^alat.,  li b.  II ,  cap.  3o. 

3.  €lamortbu0  tamen  obmt00t0  ut  Ube  bolo^è  decurtorea  ub- 
^etent.  3btb. 

Suivant  un  usage  qui  s'est  conservé  de  nos  jours  dans  les 
places  assiëgëes,  les  sentinelles  normandes  s'avertissaient  mu- 
tuellement de  faire  bonne  garde.  Elles  avaient  même,  à  cet  efïet, 
des  cors  ou  des  trompes  afin  de  s'entendre  de  plus  loin.  C'est 
dans  ce  sens  que  Robert  Wace  dit,  en  racontant  le  siège  de 
Rouen  par  Thibaud ,  que  Richard  de  Normandie  tote  nott  ft0t 
jattes  (sentinelles)  àl)U(l)tfr  (appeler)  t  rorner  (donner  du  cor). 
Eoman  )e  Eou,  tom.  I,  pag.  a44- 

4.  (Slttûbam  er0o  norte. . . .  0ub  algentt  bntma. 

3btb.,  i^i^,  3o. 

5.  Castra  eorum  vXtxàtx  trruptt.  3btb.  tbtb. 
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reste  en  fuite,  et  passe  subitement,  de  la  détresse  1062. 
la  plus  affreuse ,  à  une  abondance  inespérée  ; 
l'huile  et  le  vin  coulent  à  longs  flots  dans  Trai- 
na  ' ,  et  afin  de  faire  expier  aux  rebelles  les 
privations  que  les  assiégés  avaient  subies ,  ceux- 
ci  pendent  sans  miséricorde  Polorinos  et  ceux 
des  chefs  grecs  qui  avaient  tramé  la  révolte  et 
livré  leur  patrie  aux  infidèles. 

Les  rigueurs  du  siège  avaient  fait  périr  la 
plupart  des  chevaux  de  l'armée  de  Roger.  Il 
alla  passer  quelque  temps  en  Calabre  pour 
réparer  cette  perte  ^ ,  et  ce  fut  à  Judith ,  son 
épouse,  qu'il  confia  le  commandement  de  la 
garnison  de  Traina.  Témoin  du  courage  qu'elle 
avait  montré  au  milieu  des  horreurs  d'un  siège 
désastreux ,  il  pensa  sans  doute  que ,  digne  du 
sang  qui  coulait  dans  ses  veines ,  elle  était  digne 
aussi  de  tenir  sa  place  à  la  tête  de  son  armée. 
Durant  l'absence  de  Roger,  la  jeune  comtesse 
donnait  elle-même  des  ordres  pour  que  les  sen- 
tinelles fussent  convenablement  disposées;  elle 

1.  Canta  abunbantta  frumenti  otnt  et  oUï  cxuxoxmn(\\ic  quae 
ab  udum  mcte^axta  erant  simt  uplett.     6auf.^.,lil'-n,£ap.ao. 

^mnym,  batte.  cl)ron. ,  manua.  n^  591 1,  j0tbl.  E0p. 

2.  tKt  0UO0  fqtto0  qito0  amtderant  ustituat. 

3btb.,ltb.  II,fop.  3i, 
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io6a.  faisait  ses  rondes  avec  exactitude  ' ,  adressait  sou- 
vent la  parole  aux  soldats  ,  et  pour  exciter 
leur  vigilance  et  leur  activité,  elle  se  plaisait  à 
leur  rappeler  les  dangers  qu'ils  venaient  de 
braver  ^. 

io63.  A  son  retour,  Roger  laissa  reposer  quelque 
temps  les  chevaux  qu'il  avait  amenés  ^ ,  puis  re- 
prit l'offensive  contre  les  infidèles.  Us  s'étaient 
retranchés  à  Castro  Giovanni  ;  Serlon,  son  neveu, 
fut  envoyé  pour  pousser  une  reconnaissance  dans 
cette  direction;  il  avait  l'ordre  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  attirer  l'ennemi ,  tandis  que  Roger, 
placé  en  embuscade ,  disposerait  ses  troupes  pour 
le  surprendre.  Cette  ruse  eut  un  plein  succès. 
Les  Arabes  chargèrent  avec  tant  de  fureur  que , 
sur  les  trente  cavaliers  de  Serlon ,  deux  seulement 
parvinrent  sains  et  saufs  près  de  l'embuscade  de 
Roger  4.  Bien  qu'étonnés  de  l'apparition  subite 

1.  €lu<e  quamotd  juoencula ,  tanta  ^tttnnxtaU  ccsptt  t^u  Boiitcita 
cnca  ca0tTum  tuenbum  ut  btuttud  ntcu^ne,  ubt  melioran^u^  otire- 
bat  dtuBeret  ut  fterent  otjjtlt^.     6auf.  Maiat, ,  Itb.  II ,  rap.  3o. 

2.  j01anbè  aUoqu(n0  ut  dolltcttè  qnx  6txi>anba  étant  pxomïftxtnt 

l|OTtabatur 0eb  et  tr ans actum  penfulum  ne  segniter  agenb^ 

qutb  0tmtU  incurrerent  ah  mtmùv'xata  rebuctt.  3btb.  xbïb, 

3.  Cabote  tttnem  recreatt».  3bt).,  Itb.  II,  cap,  32. 

4.  3enn0ente0  bttuunt  in  tantum  ut  ah  locum  insibiarum  non 
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des  Chrétiens,  ils  n'en  disputèrent  pas  moins  vive-  io63, 
ment  la  victoire,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  perdu 
plus  d'un  millier  des  leurs  qu'ils  se  retirèrent 
en  laissant  de  riches  dépouilles'.  Non  contents 
de  ce  premier  avantage,  les  chevaliers  pour- 
suivirent le  cours  de  leurs  conquêtes.  Ils  pous- 
sèrent leurs  reconnaissances  jusqu'à  Buteira; 
mais  le  défaut  d'eau  et  l'extrême  chaleur  ayant 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chevaux ,  ils  se 
virent  forcés  de  regagner  Traina,  par  Anattor  et 
San  Felice. 

Les  Musulmans  voulurent  réparer  cet  échec; 
ils  avaient  reçu  d'Afrique  quelques  renforts,  et 
plusieurs  Siciliens  s'étaient  joints  à  leur  armée  : 
ils  vinrent  se  ranger  en  bataille  sur  une  colline 
dominant  les  bords  du  fleuve  de  Cerami.  Les 
Chrétiens  occupèrent  la  colline  opposée.  Trois 
jours  de  suite  les  deux  armées  firent  la  même  ma- 
nœuvre et  continuèrent  à  s'observer.  Le  qua- 
trième jour,  les  Sarrasins,  pour  ne  pas  être  obli- 
gés de  retourner  sur  leurs  pas  comme  ils  l'avaient 
déjà  fait ,  placèrent  leurs  tentes  sur  la  hauteur 

# 

nwt  >tt0  tt  no0tm  tllœet  petornerunt.  —  6ouf.  Maiat.,  Itb.  H , 
cap.  32. 

I.  €«tbenbo  plu0  mUltatto  prodeqttttur apoltts  onudttts 

3btb.  tbfb. 

TOHB  I.  17 
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io63.  dont  ils  avaient  pris  possession  et  engagèrent  le 
combat.  Les  Chrétiens  s'étaient  préparés  par  les 
exercices  religieux  à  cette  action  '.  Les  prêtres 
avaient  béni  leurs  étendards,  et  leur  petite  troupe 
marchait  sans  crainte  contre  un  ennemi  très- 
supérieur  en  forces.  Roger ,  accompagné  du  che- 
valier de  Bailleul^  les  animait  par  ses  discours: 
«  Soldats  du  Christ,  leur  disait-il,  ayons  bon  cou- 
ce  rage,  car  le  tout-puissant  n'abandonnera  point 
a  ceux  qui  marchent  sous  ses  bannières  *  tant 
«  qu'ils  auront  confiance  dans  son  secours.  C'est 
«  à  ce  Dieu  qu'appartiennent  les  royaumes  de 
a  ce  monde,  et  lui  seul  dispose  des  couronnes  : 
a  ceux  que  notis  allons  combattre,  rebelles  contre 
a  le  Seigneur,  n'ont  d'autre  appui  qu'une  aveugle 
«valeur^,  tandis  que  nous  aurons  peut-être 
«  pour  guide  le  Dieu  des  arméeslui-même ,  précé- 


1.  €um  magna  bniotionc  pudbpterid  Udtibue  ,  Xto  conUeetf 
pocmtfntta  accepta....  bHlum  l)O0ttbu0  mïtxxe  Dabunt. 

éant  ÂXûiat. ,  Itb.  II ,  cap,  33. 

2.  3rrt0tte  antmoe  o«tro6  fortt»«tmt  cljrtdttan^  milttra^  tptont» 
omne0  Cljrtdtt  tttulo  indigmtt  dttmud  et  qui  non  bescm  dtgnaculum 
nt0f  offcdU0.  3btb.  tbtb. 

3.  (XDmma  tcgna  munbt  IDct  no0trt  0unt  et  qutbue  tpee  oolet  tm^ 
perttetitt.  <^en0  t0ta  IDeo  teb  élite  eet  et  otree  qnx  a  JOeo  non  reguntur 
ûtyne  ethaurtuntut.  3btb.  tbtb. 
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«  dant  nos  bataillons'.  Rappelez-vous  les  exploits  io«3. 
«  de  Gédéon,  qui,  plein  de  confiance  dans  l'Éter- 
«  nel  terrassa  des  milliers  d'infidèles  ^.  »  Comme  il 
disait  ces  mots,  un  chevalier  inconnu,  couvert 
d'une  cuirasse  éclatante,  armé  d'une  lance  sur 
le  guidon  de  laquelle  brille  le  signe  révéré  de 
la  croix,  apparaît  tout-à-coup  en  avant  des  Chré- 
tiens ^  et  s'élance  dans  les  rangs  ennemis.  Roger 
et  l'armée  tout  entière  le  suivent.  Le  bruit  se 
répand  que  saint  Georges  est  venu  lui-même 
aider  les  Chrétiens  de  son  secours  puissant,  et 
cette  idée  double  leur  courage.  Le  comte  de  Si- 
cile rencontre  le  gouverneur  de  Palerme  4  re- 
vêtu d'une  cotte  de  maille  que  l'on  croyait  im- 

1 .  Ito0  avLUm  he  Bn  prae^i^to  eetnx'x  entitus ,  nam  luqtte  fjonr^- 
tumi»t  ^ubitart  Aeo  nœ  ptcece^entf  anu  fanent  noatram non  poe^f 
dubstdtere.  3btb.  tbt^. 

2.  (ètlfton  quta  Ift  IDn  antilto  non  bubttaott  in  paurte  multa 
milita  ))ominum  Mraoit.  Sbitr.  ibi^. 

3.  J^pparuit  eque»  0plrnbi^U0  in  armia  equo  albo  insibeite ,  al- 
bum  oerillum  in  eummitàte  fjastilis  alligatum  fereno  et  beouper 
oplenbibam  erucem.  —  €ai\t  ^ûL,  lib.  II,  rap.  33.  —  ^anuo. 
n°  5911,  j0ibl.  Eot). 

4.  Les  chroniqueurs  nbmment  encore  le  chef  Arcadius  de 
Palerme.  Nous  avons  précédemment  fait  connaître  la  cause  de 
Terreur  dans  laquelle  ils  sont  tombes  à  l'occasion  de  ce  nom. 
F'ojrez  ci-dessus ,  page  gS  ,  note. 

17. 
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io63.  pénétrable;  c'était  le  guerrier  le  plus  redoutable 
de  l'armée  ennemie;  il  tombe  sous  le  glaive  de 
Roger,  qui  le  coupe  en  deux  d'un  revers  de  son 
épée,  et  sa  chute  jette  la  terreur  parmi  les 
siens  '. 

Semblables  à  ces  vents  déchaînés  qui  dissi- 
pent avec  furie  les  nuages  amoncelés  à  l'horizon , 
les  Chrétiens  chassent  devant  eux  les  infidèles 
qui  se  débandent  et  fuient  dans  toutes  les  direc- 
tions *.  Parmi  les  riches  dépouilles  qui  furent  le 
fruit  de  cette  victoire  décisive  •  l'on  trouva 
quatre  chameaux  qui  furent  offerts  au  pape  par 
Meledio,  envoyé  de  Roger.  Alexandre,  qui  gou- 
vernait alors  l'église,  voulant  récompenser  la 
bravoure  des  Normands,  leur  fit  remettre  le  gui- 
don de  saint  Pierre  et  leur  envoya  en  même 
temps  pleine  et  entière  absolution  de  leurs  fau- 
tes passées. 

Dès  ce  moment,  Roger  fit  broder  sur  ses  en- 
seignes ^  cette  devise  que  l'on   retrouve  aussi 


1.  Tinûïipm.  battran. ,  cïycon,  manm.  v?  5gii ,  j0tbl.  Eop. 
C|)t0t.  fratrtd  Conrad.  JSomtntc. 

2.  tilt  a  furent!  oento  soltt  (on^ettdtta^  nebulantm  bbrumpt.. 

éùVitMaiai,  Itb.  II,  cap.  33. 

3.  Fazello,  lib.  Post.  decad.  VU. 


LIVRE   II,   CHAPITRE   II.  a6l 

autour  des  sceaux  '  dont  il  faisait  usage  :  io63. 

Dextera  domini  fecit  virtutem 
Dextera  domùii  exaltant  me. 

L'armée  chrétienne  ne  douta  pas  que  vérita- 
blement saint  Georges  ^  eût  combattu  dans  ses 
rangs,  car  le  mystérieux  chevalier  au^  armes 
blanches  ne  reparut  plus  dans  l'armée  ^. 


1.  ^nttqutt.  ttal.i  tom.  I. 

2.  Ce  saint  est  fréquemment  devenu ,  depuis  cette  ëpoque , 
le  patron  invoque  dans  les  combats  par  les  Italiens,  les  Alle- 
mands, les  Anglais  et  les  Bourguignons. 

Voyez  ^^otofreb.  illonacl). ,  ûun.  1191.  —  Chron.  Reichperg., 
pag.  275.  —^Smyth.  de  republ.  angl.,  lib.  I,  et  les  chroniques 
de  Froissard  et  de  Monstrdiet. 

3.  €pt0t.  frat.  Conta).  jQomtmc. 


aôa  corrQUlÏTEs  des  ivoKMArrDS. 

io63. 


CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  Guiscard  en  Sicile.  —  Premières  attaques  contre 
Palerme.  —  Siège  et  prise  de  Bari.  —  Prise  de  Palerme. 
—  Partage  de  la  Sicile.  —  Horrible  mort  de  Serlon  de 
Hauteville. 


Au  bruit  des  victoires  remportées  par  Roger 
en  Sicile,  les  Pisans,  que  leur  immense  com- 
merce rendait  alors  très- puissants  dans  la  Mé- 
diterranée ^ ,  et  qui  venaient  de  renverser  en 
Sardaigne  la  domination  du  croissant  ^ ,  lui  en- 
voyèrent proposer  à  Traina'  une  alliance  offen- 
sive et  défensive  contre  les  Sarrasins  :  ils  lui 
firent  offrir  le  secours  de  leur  flotte  composée 
de  sept  galères  ^ ,  s'il  voulait  attaquer  Palerme. 
Le  comte  demanda  quelques  délais;  mais  les 
Pisans,  impatients  de  venger  les  injures  qu'ils 

1.  Cette  république  établit  les  premiers  consuls  à  Constan- 
tinople.  —  nax«îA.  €i€x.  p',  xeç.  X6'.  —  rpioyop.  6t6x.  7 .  — 
Xo^tv.  X69.  I;  i^^àptdp.*  6  . 

2.  M.  Mimaut)  Hist.  de  Sard. ,  tom.  I,  pa^.  100  et  suiv. 

3.  Fazello^  lib.  VII,  pag.  43i  de  Tédit.  princeps. 
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avaient  reçues  des  Musulmans,  tentèrent  seuls  1063. 
une  attaque  ;  ils  brisèrent  la   chaîne  qui  fer- 
mait le  port  '  et  enlevèrent  six  bâtiments  ri- 
chement chargés  ^. 

Roger,  voyant  que  l'excès  de  la  chaleur  ne  lui 
permettait  pas  de  continuer  la  guerre  en  Sicile, 
se  contenta  de  faire  une  excursion  de  trois 
jours  dans  les  environs  de  Cefalu  pour  approvi- 
sionner abondamment  la  forteresse  de  Traina. 
Décidé  à  se  rendre  en  Italie ,  il  recommanda  aux 
chevaliers  de  ne  commettre  aucune  imprudence 
pendant  son  éloignement,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  car,  après  avoir  consulté  son 
frère  et  obtenu  de  lui  un  renfort  de  uoo  hommes 
d'armes ,  il  se  hâta  de  venir  rejoindre  les  siens. 

Ce  fut  dans  la  direction  d'Agrigente  qu'il 
porta  ses  forces  à  son  retour.  Son  expédition 
eut  assez  de  succès  ;  toutefois  en  se  rapprochant 
de  Traina,  son  avant-garde  tomba  dans  une  em- 
buscade. Sept  cents  Arabes  en  la  chargeant  à 
l'improviste  la  forcèrent  de  gravir  les  rochers 
de  Gazzo  pour  y  chercher  un  refuge.  La  pré- 
sence du  chef,  qui  s'empressa  d'accourir,  rendit 

1.  6auf.  Maint.  1  Itb.  II,  cap.  34* 

2,  €l)ton.  |)t6an. ,  apud  Murât.,  lom.  VI.  —  Barth.  de  Sanct. 
de  orig.  civit.  Pisan.,  ann.  io63. 


/ 
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le  courage  et  la  victoire  à  ses  soldats  ;  mais  dans 
1063.  l'engagement  un  de  ses  plus  braves  compagnons, 
Gauttier  de  Semoul ,  tomba  victime  de  son  intré- 
pidité ;  ce  jeune  chevalier  fut  vivement  regretté 
de  toute  l'armée. 

Quelque  grande  que  fût  cette  perte ,  elle  fut 
amplement  compensée  par  les  renforts  que 
Guiscard  lui-même  vint  amener  à  son  frère.  Il 
s'était  jusqu'alors  tenu  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre ,  à  cause  des  mouvements  que  les  intri- 
gues des  Grecs  provoquaient  encore  sur  le  con- 
tinent. L'empereur  Constantin  Ducas  avait  tenté 
de  briser  les  liens  qui  unissaient  les  conqué- 
rants au  saint  siège;  il  s'était  flatté  de  séduire 
le  pape  par  le  charme  de  son  talent  épistolaire, 
auquel  il  attachait  un  grand  prix ,  et  par  le  faste 
d'une  ambassade  dans  laquelle  il  avait  déployé 
tout  le  luxe  de  sa  cour.  Les  Romains  avaient 
considéré  avec  étonnement  les  casques  dorés ,  les 
chaussures  de  perles,  les  tuniques  de  pourpre  et 
les  manteaux  verts  brodés  d'or,  réservés  chez  eux 
au  titre  seul  de  patrice,  et  dont  étaient  parés  les 
envoyés  de  l'empereur  '  ;  ils  n'avaient  pas  moins 
admiré  toute  la  richesse  du  style  de  Constantin 
Ducas;  mais  n'ayant  point  encore  oublié  non 

I .  êtn}0,  ^pant^pxu.  tn  i|ntvtc.  IV ,  apud  Ménkea. 


LIVRE    II,   CHAPITRE    III.  265 

plus  l'éclat  des  cottes  de  maille  et  des  hauberts  io63. 
d'acier  de  la  journée  de  Civitade,  ils  se  bornè- 
rent à  de  stériles  témoignages  d'admiration.  Des 
démarches  moins  patentes  obtinrent  plus  de 
succès  en  Fouille;  Robert  avait  dû  comprimer 
des  mouvements  dans  les  villes  d'Oria,  et  deBrin- 
disi  (1062).  Et  tandis  qu'Otrante,  soumise  par 
Geofifroy,  avait  ainsi  que  Tarente  subi  le  joug 
normand  fioôS),  Matera  ayant  tenté  de  le  se- 
couer, il  avait  fallu  le  lui  imposer  de  nouveau  '.  1064. 

Libre  enfin,  le  duc,  après  avoir  reçu  des  ha- 
bitants de  Bari  un  serment  de  fidélité  qu'ils  de- 
vaient bientôt  violer,  vint  avec  une  partie  de 
son  armée  porter  des  secours  à  son  fi'ère. 

Roger  accourut  au-devant  des  renforts  jus- 
qu'à Cosenza.  L'armée  des  chevaliers  était  assez 
nombreuse  pour  n'avoir  aucun  obstacle  à  crain- 
dre, et  leur  marche  à  travers  la  Sicile  ne  fut 
qu'une  promenade  militaire.  Ils  s'avancèrent 
ainsi  jusque  sous  les  murs  de  Palerme;  mais 
près  de  ses  remparts,  ils  trouvèrent  un  nouvel 
ennemi  qu'il  était  difi&cile  de  combattre.  C'é- 
tait la  tarentule.  Leur  camp  fut  infecté  de 
cet  insecte  dangereux.  Un  changement  de  posi- 
tion les    en  délivra.  Il  fallut  avoir  recours  au 
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1064.  même  remède  pour  se  débarrasser  aussi  des 
Arabes  dePalerme,  qui,  non  moins  incommodes 
et  plus  dangereux  encore  que  la  tarentule ,  fati- 
guaient l'armée  par  de  continuelles  sorties.  On 
se  vengea  sur  Bugamo.  Cette  malheureuse  ville 
fut  détruite  de  fond  en  comble ,  et  ses  habitants 
réduits  en  captivité  furent  conduits  dans  les 
Calabres,  où  ils  servirent  à  repeupler  Scribla. 

io65       Les  mêmes  mesures  furent  adoptées  à  l'égard 

1066.  des  habitants  de  Policastro,  que  l'on  transporta 
dans  la  cité  de  Nicotera.  Cette  opération  fut 
suivie  des  sièges  de  Vasto  et  d'Agello  ' ,  qui  ne 
capitulèrent  qu'après  une  longue  résistance; 
mais  ce  fut  surtout  celui  de  Bari  qui  exigea 
le  développement  de  toutes  les  forces  des  che- 
5    valiers.  Cette  ville  importante ,  entourée  presque 

io°6^^  entièrement  par  la  mer,  et  fortifiée  avec  beau- 
coup de  soin  du  côté  de  la  terre ,  venait  de 
violer  le  serment  de  fidélité  que  le  duc  avait 
exigé  avant  son  départ  pour  la  Sicile.  Pour 
mieux  la  bloquer,  on  fit  venir  de  Calabre,  une 
flotille  dont  les  bâtiments  réunis  par  une  chaîne  de 
fer  formèrent  un  impénétrable  obstacle  aux  con- 
vois qui  tentaient  de  ravitailler  la'place.  Toute- 
fois les  habitants  virent  ces  préparatifs  sans  trop 

I .  €to.  ^«. ,  Ub.  n ,  c«p.  47.  —  €auf.  iRalat. ,  Itb.  II ,  («p.  ^7. 
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s'en  inquiéter,  et  soutinrent  avec  fermeté  les  pre-  1067. 
mières  attaques.  On  construisit  alors  une  tour 
en  bois  qui  dominait  les  murailles  de  la  ville  ' , 
et  de  ce  point  les  soldats  normands  purent  lan- 
cer des  pierres  sur  les  maisons,  en  même  temps 
que  cette  tour  permettait  de  combattre  avec  un 
avantage  égal  ceux  qui  se  présentaient  sur  les 
remparts  ;  des  béliers  et  d'autres  machities  de 
guerre  ébranlèrent  par  leurs  coups  redoublés 
les  fortes  murailles  de  Bari  ,  tandis  que  des 
chemins  couverts,  protégés  par  des  fascines, 
facilitaient  aux  chevaliers  les  approches  de  la 
place.  Ces  travaux  conduits  avec  autant  de  célérité 
que  d'adresse  commencèrent  à  effrayer  les  Grecs  : 
ils  avaient  d'abord  poussé  la  confiance  jusqu'à 
montrer  du  haut  de  leurs  remparts  les  objets 
précieux  ^  dont  ils  supposaient  que  la  vue  pour- 
rait exciter  l'avidité  des  assiégeants ,  qu'ils  naur- 
guaient  par  des  sérénades  insultantes. 

Le  siège  durait  déjà  depuis  trois  mois,  et  le 
grand  nombre  de  bouches  inutiles  renfermées 
dans  la  ville  diminuait  considérablement  les 
provisions.  Les  Grecs  recoururent  alors  à  leur 

I.  ;2lnonpm.  tiût.  c\]tm.  —  €l)ron.  Hoirert.  êm.,  n^  6911 , 
j0tbl.  Hojf. 

•2.  €ugl.  ;2lp. ,  lib.  Il ,  ab  fin.  —  €auf.  illûlot. ,  Itb.  Il ,  c op.  40. 
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X067.  ressource  ordinaire  dans  les  cas  désespérés.  L'as- 
sassinat du  chef  de  l'armée  normande  fut  résolu. 
Il  avait  naguère  outragé  un  guerrier  nommé 
Amerin  '.  Adroit,  audacieux,  capable  de  tous 
les  crimes ,  cet  homme  avait  passé  à  Fennemi  et 
faisait  alors  partie  de  la  garnison  de  Bari.  Etienne 
Sebastophore ,  qui  commandait  les  révoltés,  le 
fit  venir  et  lui  proposa  d'assassiner  Guiscard  avec 
im  dard  empoisonné.  On  convint  du  prix  de 
cet  exécrable  attentat.  Vers  la  chute  du  jour 
Amerin  sort  des  remparts,  et  pour  mieux  ca- 
cher ses  desseins,  il  s'avance  vers  le  camp  des 
dievaliers  en  lançant  des  pierres  avec  sa  fronde 
contre  ceux  qu'il  vient  de  quitter.  Guiscard  était 
alors  sous  une  tente  de  feuillages  que  ses  soldats 
lui  avaient  construite  *.  L'assassin  s'approche 
avec  circonspection,  il  regarde,  et  voit  réunis 
autour  d'une  table  plusieurs  chefs  de  l'armée  qui 
soupaient  ensemble^;  écoutant  en  silence,  il  re- 


I .  dut  bebecttd  a  tftxte  qnonHm 

3Uatum  futrat  ^roor. 

€tt0l.  Zp. ,  Itb.  II. 

a.        ^ïf  buna  l)O0pttium  quob  tuimo  texnat  tpee 

Stonbtbue. . . . 

3bib. 
3.        €cenatum  oeeprre  facto. 

3btb. 
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connaît  la  voix  de  la  victime  désignée.  Son  trait  1067. 
lancé  frappe  le  but;  l'assassin  fuit  aussitôt,  et  va 
porter  la  joie  dans  Bari,  en  apprenant  aux  as- 
siégés que  le  crime  est  consommé'. 

Il  se  trompait  ;  le  duc  devait  la  vie  à  un  léger 
mouvement  qu'il  avait  fait  pour  cracher  *  ;  le 
trait  n'avait  atteint  que  les  plis  de  ses  vêtements  ; 
Guiscard  se  hâta  de  venir  en  donner  lui-même 
l'assurance  aux  habitants^,  et  bientôt,  aux  cris 
de  joie  dont  retentissait  alors  toute  la  ville, 
succéda  un  morne  silence  4. 

Cette  audacieuse  tentative  éclaira  le  duc  de 
Fouille  sur  les  dangers  qui  auraient  menacé  son 
armée ,  si  le  complot  tramé  par  les  Grecs  avait 
réussi.  Il  envoya  prier  son  frère  de  le  rejoindre 
devant  Bari. 

Le  jeune  comte  venait  de  remporter  une  vie-  1068. 

I.       31U  teïf'tt  fttgintd  :  H  totam  famo  per  urbem 

(ID(ntbttt00e  \futtm  ;  mts  Utontur  et  omnti. 

«      Con0aubrn0  populud  damovem  tolltt  ab  aetra. 

3btb.  tbib. 

a.        Hegmattd  ubertod  0ttprv  ahhïta  ïecttat  tllum 

5ub  mtMtt  ruroare  caput.  (^sic.J 

3btb. 

3.  ^tquf  dalutid  tpde  0uat  tratia. 

4.  Clomor  ff06aoit.  —  ^ugl.  ^Hp. ,  Itb.  II  ob  fm.  —  €\)ton, 
inéb.  ïf^^imé,  lib.  II,  (ap.  27. 
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1068.  toire  signalée  sur  l'émir  Mikhaïl ,  commandant 
de  Palerme,  qui  était  venu  l'attaquer.  Parmi 
les  objets  qui  furent  trouvés  dans  les  bagages, 
l'on  remit  à  Roger  des  pigeons  voyageurs ,  que 
les  Arabes  ont  l'habitude  de  dresser  pour  trans- 
mettre promptement  leurs  nouvelles  ^.  Il  fit  alors 
écrire  des  lettres  dans  lesquelles  on  annonçait 
la  victoire  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Sar- 
rasins. On  les  trempa  dans  le  sang ,  puis  on  les 
attacha  sous  l'aile  des  oiseaux  voyageurs  auxquels 
on  donna  la  liberté^,  et  ce  sanglant  message 
porta  au  bout  de  quelques  heures  la  terreur  et 
la  désolation  dans  les  murs  d'El-Khalassa^. 
Cette  défaite  ne  laissant  plus  rien  à  redouter  à 

I .  (ftluoli  bomt  0(ttum  oeltnt ,  cl)avtult0  ronttud  61x09  notanud  rt 
rollo  0010  ofl  ctttt  0ub  ala  su^penhentes ,  amht0  ïfmwh  pcr  atxa, 

6auf.  MùiûX.i  Itb.  Il,  cap.  4a. 

Ce  témoignage  d'un  historien  contem^xorain  vient  contirmer 
ce  que  dit  Albert  d'Aix,  des. pigeons  voyageurs  employés  par 
les  Musulmans  à  Tëpoque  du  siège  d'Antioche  par  les  Croisés, 
et  réfute  ainsi  complètement  l'opinion  de  ceux  qui  ne  veulent 
faire  remonter  qu*au  règne  de  Saladin  l'emploi  de  ce  moyen  de 
correspondance.  —  Voyez  M.  Michaud,  tom.  I,  page  333  et 
suiv. 

a.  3oîtu0  cum  tnfectta  dan^mne  cl)aTtttit0  btmt^ei?  triette  for- 
tnnet  roentuo  {panotmttanid  repr<t0mtat.  3btb.  xbïïf, 

3.  Nom  donné  par  les  Arabes  à  la  ville  de  Palerme. 
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Roger  des  entreprises  des  Arabes,  il  se  rendit  1068. 
avec  empressement  aux  désirs  de  son  frère ,  et 
pour  lui  être  plus  utile,  il  fit  équiper  par  les 
Pisans  une  flotte  considérable  avec  laquelle  il  re- 
joignit celle  que  Guiscard  avait  placée  devant 
Bari. 

On  savait  que,  d'après  les  ordres  de  Diogène, 
une  flotte  de  vingt  bâtiments,  équipée  à  Durazzo, 
et  commandée  par  Gosselin,  transfuge  normand, 
créé  duc  de  Corinthe ,  devait  apporter  prochai- 
nement des  renforts  aux  assiégés  :  chaque  soir 
ceux-ci  avaient  le  soin  d'allumer  des  feux  au 
sommet  de  leurs  bastions  pour  servir  de  phare 
à  leurs  compatriotes.  Roger  prit  les  devants  avec 
sa  flotte;  il  croisa  long- temps  inutilement  dans 
FAdriatique;  mais  enfin  il  rencontra  l'ennemi, et 
reconnaissant  le  double  fanal ,  placé  suivant  la 
coutume  du  temps,  en  tête  du  mât  du  vaisseau 
amiral ,  il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  porter  1069. 
tout  entière  sur  ce  point.  Gosselin  fut  obligé 
de  se  rendre ,  et  le  reste  de  son  escadre  désem- 
parée reprit  la  route  de  Durazzo  '. 

I.  CI)ron.  tttéli.  b'<3ltmé,  Ib.  V ,  rap.  27  et  «uto.  —  €l)r0n.  E0- 
bert.  J0tdratb. ,  monud.  n°  Sgii ,  J0tbl.  Hop.  —  CptM:  ftat.  Con- 
tab,  9ommt.  —  6auf.  MûiûU,  Itb.  II,  mp.  43.  —  ^ttjl.  :^p. , 
Itb.  IL 
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1069.  Ce  combat  naval  coûta  aux  Normands  cent 
cinquante  chevaliers  pesamment  armés ,  qui  s'é- 
tant  portés  tous  avec  trop  d'ardeur  sur  les  bords 
de  leur  bâtiment ,  le  firent  chavirer  et  furent 
submergés  avec  lui  '. 

Robert  reçut  avec  plaisir  son  frère  doht  l'ab- 
sence prolongée  commençait  à  l'inquiéter.  Les 
habitants  de  Bari,  prévenus  qu'ils  n'avaient  plus 
de  secours  à  attendre  du  dehors ,  et  réduits  à  la 
dernière  extrémité,  prirent   le  parti  de   capi- 

1070.  tuier  • 

Le  général  grec  eut  la  ville  pour  prison  ;  Bari 
fut  déclarée  affranchie  de  toutes  contributions , 
et  l'on  garantit  à  tous  la  libre  possession  de  leurs 
biens.  En  vertu  de  cette  capitulation ,  la  garni- 
son ouvrit  ses  portes  le  i5  avril  1070,  après 
avoir  vaillamment  soutenu  un  siège  de  trois 
années^.  Le  transfuge  Gosselin  qui  commandait 


I.  HM,  tbtb. 

a.  ^non^m,  J0av(n0. ,  rl)ton.  ann.  107 1 .  —  €ton,  €)0t. ,  lib.  III, 

cap.  4^^* 

3.  Cup.  proto0p.,  ann.  1 071. 

Cette  date  est  rectifiée  par  les  notes  de  le  Peilerin.  Mui'at., 
ëdit.  de  Mjlan,  1724,  tom.  Y,  pag.  44. 

L'anonyme  de  Bari  a  confondu  avec  cette  date  la  date  du  10 
juin  qui  est  celle  de  Fentrëe  des  troupes  normandes  à  Palerme. 
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la  flotte  ennemie  fut  le  seul  puni.  On  le  con-  w?» 
damna,  en  expiation  de  sa  trahison,  à  un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  habitants  s'obligèrent 
à  fournir  au  duc  des  subsides  en  hommes 
iCt  en  argent,  et  dès  Tannée  suivante,  leurs 
troupes  avec  celles  des  chevaliers  contribuèrent 
à  un  siqge  beaucoup  plus  mémorable  encore 
que  celui  de  Bari. 

Écoutons  un  contemporain.  «  C'était  au  mois 
de  mai  107 1  ';  à  la  voix  du  comte  de  Sicile, 
les  nefs  abandonnent  Leurs  voiles  au  zéphir  ^.  Les 
accents  des  trompettes  belliqueuses ,  les  éclats 
des  cymbales  bruyantes  se  mêlant  aux  accords 
de  la  lyre  des  troubadours ,  font  au  loin  retentir 
Jes  airs  *.  C'est  au  bruit  de  cette  musique  guer- 

I.         ;Hnn0  r>ttV\  tncavnott  traneacto  mtlUdinu 
3bfe(toque  «upermtUe  erptted  unbectmo 
^rprbtttonem  rnooet  cornes  xatMt  malr», 

6«ttf.  £Siii\A.  t  lit.  III ,  ro)).  XI.. 
Cette  date  précise  ne  peut  permettre  de  douter  que  le  départ 
<le  cette  tlotte  ne  soit  antérieur  au  siège  de  Palerme,  quoique  les 
^iteurs  de  Geoffroy  Malaterre  ne  l'aient  placé  qu'après  cette 
(époque. 

a.       VLavt»  oelû0  ^ant  ptx  cequor  jSitffragantr  ^epl)^ro. 
^iBxa  0onûnt  bucctnanbo  portus  ploubtt  jubtlo. 
€ttl)ar|^ant  ad  l)oc  doctt,  rreonant  rt  tpmpana. 

Jbib. 
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aofi.  rière  qu'une  flotte  innombrable  sillonne  la  sur- 
face d'une  mer  calme  et  tranquille  '.  Boger 
débarque  ;  il  gravit  le  sommet  des  collines , 
entouré  d'une  troupe  ardente  et  nombreuse  de 
-  jeunes  chevaliers.  Les  boucliers  d'or  et  les 
casques  brillants  de  ces  guerriers,  en  réfléchis* 
sant  les  rayons  du  soleil  * ,  donnent  l'éclat  des 
astres  aux  montagnes  qui  sont  bientôt  couvertes 
de  leurs  escadrons  étincelants.  Au  souffle  de  la 
brise  légère ,  les  guidons  de  mille  et  mille  lances 
flottent  agités  dans  les  airs  ^  ;  les  chevaux  frémis- 
sent d'impatience,  et  font  retentir  les  vallons  de 
leurs  hennissements  4. 

Quels  sont  ces  guerriers  ?  où  vont-ils  porter 
leurs  pas?  Ce  sont  les  vainqueurs  de  Bari,  qui 
après  avoir  renversé  ce  dernier  boule vart  de  la 


1.  Ittl  tumracunt  d?qu0rû. 

6auf.  MaiùUt  Itb.  III,  ca}^,  11. 

2.  €{fptot  auro  ful0(ttte0  et  eplcnbcKtfd  %ûita» 
0ol  cum  tongit  tntucntem  octem  ttittxhexat 
Montti  omîtes  splrn^edcunt  Buptt  data  0t^era. 

Jbtb. 

3.  JHtlte  Hante  auta  Uot  oettlta  euboenttUnt. 

3bib. 

4.  €qut  ftrmitnt,  bont  l^mntttte,  stqntmoMtB  monant. 
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puissance  des  Grecs,  vont  attaquer  à  leur  tour  1071. 
dans  leurs  derniers  retranchements  les  domina- 
teurs de  la  Sicile.  ^ 

Le  jour  où  les  Arabes  s'étaient  emparés  de  Pa- 
ïenne, ils  y  avaient  placé  le  siège  de  leur  gou- 
vernement ^  ;  depuis  deux  siècles  ils  y  accu- 
mulaient les  richesses  que  leurs  irruptions  sur 
les  diverses  côtes  deda  méditerranée  leur  avaient 
procurées  ^.  Robert  alla  rejoindre  son  frère 
à  Catane,  lui  amena  une  flotte  de  cinquante^ 
huit  voiles^,  et  les  deux  armées  marchèrent 
de  concert  contre  la  capitale  de  la  Sicile.  Roger 
investit  la  ville  à  l'est  ,  tandis  que  Guis- 
card  l'altaquait  du  côté  de  l'ouest,  et  que 
la  flotte  bloquait  l'entrée  du  port. 

Les  infidèles  comptaient  si  bien  sur  leur  force 
et  leur  courage,  qu'ils  laissèrent  leurs  portes 
ouvertes  aux  approches  de  l'armée  ennemie.  Un 
chevalier  fit  à  celte  occasion  un  acte  de  témé- 
rité qui  passe  toute  croyance  ;  seul ,  il  quitte  les 
rangs  de  ses  compagnons  d'armes ,  s'élance  dans 
la  ville,  au  milieu  des  assiégés  qui  le  poursuivent , 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur ,  et  sortant 

1.  €.l)(obo6.  monarf).  eptet. 

2.  Inveges,  Annali  di  Palerm.,  tom.  II. 

3.  Giannone,  lib.  IV,  cap.  i.  ^<| 


*■ 


276  GONQUIÊTES   DES    NORMANDS. 

1071.  par  la  porte  opposée,  vient  rejoindre  ceux  qui 
campaient  de  ce  côté  sous  les  murs  ^ 

Cependant  les  Sarrasins  ne  tardèrent  pas  à 
concevoir  des  inquiétudes  sur  l'issue  du  siège. 
Étroitement  bloqués  du  côté  de  la  terre  ,  ils 
voulurent  essayer  de  combattre  la  flotte  qui 
leur  fermait  la  mer ,  espérant  que  les  Normands 
soutiendraient  mal  le  choc  sur  im  élément 
qui  ne  leur  était  pas  familier.  L'engagement  fut 
terrible ,  mais  les  chrétiens  se  virent  encore  une 
fois  favorisés  par  la  victoire.  La  plupart  des 
bâtiments  de  l'ennemi  furent  pris,  brûlés  ou 
coulés  bas ,  et  les  restes  de  la  flotte  poursuivis 
jusque  dans  le  port  même ,  y  cherchèrent  vai- 
nement un  abri.  * 

Le  chef  de  l'armée  victorieuse  voulut  pour  li- 
vrer un  assaut,  profiter  de  l'enthousiasme  qu'un 
pareil  succès  avait  fait  naître  parmi  ses  troupes  ; 
il  les  rassemble  alors ,  et  leur  adresse  ces  mots  : 

a  Soldats ,  le  moment  décisif  est  venu  ;  votre 
«  courage  déjà  tant  de  fois  mis  à  l'épreuve  va 
«  bientôt  briller  d'un  nouvel  éclat,  ou  éprouver 
«un  échec  indélébile*.  Cette  ville  ennemie  du 

I.  Fazelio  post.  décad. ,  lib.  VU. 

a.       b'xttm  vtûtxa ,  otvi ,  vatw  tfpttta  iahoxtô. 
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a  Dieu  tout  puissant  et  de  son  culte,  cette  ville  «o?»- 
«où  règne  le  génie  du  mal,  a  perdu  son  an- 
<«cienne  énergie  et  tremble  encore  du  coup 
«qu'on  vient  de  lui  porter'.  Si,  profitant  du 
ce  moment  favorable,  vous  poursuivez  avec  vi- 
ce gueur  un  premier  succès,  rien  n'osera  vous 
et  résister  ^  ;  si  au  contraire ,  vous  vous  arrêtez , 
ce  demain  il  ne  sera  plus  temps,  et  la  défense 
<c  sera  plus  terrible  ^.Courez  donc  ,  le  Dieu  qui  ^ 
K  nous  protège  vous  secondera  daipis  cette  diffi- 
cc  cile  entreprise  ;  tout  avec  son  secours  est  aisé  ; 
ce  aidés  d'un  tel  guide ,  marchons  aux  remparts 
«  de  Palerme ,  et  que  sa  reddition  termine  à  ja- 
a  mais  la  guerre  4.  » 

bel  moli0  Uubt0  f  att ,  oel  ttxt  mc\fc  bi^naTtepttUde. 

«U0l.  ;Hp. ,  Itb.  m. 
I.       Krb0  tmmka  Dco, bbtm  nteàa  cuUu0 
J6ubbtta  baemombu0 ,  vtttxx  spoltata  otgorr 

3ûm  quasi  fracta  txexaxt 

3btl». 

a.  . . . .  5t  000  obotare  potrnter 

bibmt ,  obotonbi  nuUos  mrî^Habitur  au0U0. 

3btb. 

3.       ^t  0t  ^efirhto ,  cxm  ombuo  ï^xc  tepaxatt» 

3cviu0  obotabit. 

3btb. 

4*  9vim  tnnpu0  a^eoor  mhtti^ 

Cuntte  îtujra  capi  Cl^risto  mistrame^pattbtjl;. 
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107 f-  L'assaut  est  ordonné;  on  se  précipite  sur  les 
échelles  :  les  chevaliers  avaient  trouvé  des  ad- 
versaires dignes  de  leur  courage  ;  une  lutte  san- 
glante s'établit.  Vingt  fois  repoussés ,  vingt  fois 
retournant  au  combat ,  les  Normands  l'empor- 
tent enfin  ;  mais  leur  triomphe  leur  coûte  cher , 
et  n'est  pas  complet  ;  ils  parviennent  seulement 
à  se  loger  dans  la  ville  neuve,  tandis  que  les 
Sarrasins  se  retirent  dans  la  citadelle  '. 

Le  lendemain ,  dès  le  matin ,  les  chefe  musul- 
mans demandèrent  une  suspension  d'armes;  ils 
proposèrent  une  capitulation ,.  stipulèrent  pour 
eux  la  vie  sauve  et  le  libre  exercice  de  leiu*  reU- 
gion  ^ ,  promettant  à  ces  conditions  de  livrer 
la  ville  et  de  payer  tribut.  La  convention,  ainsi 
,0   arrêtée,  fut  exécutée  le  même  jour.  L'église  ca- 

^'■*°*  thédrale  de  Sainte  Marie  mère  de  Dieu ,  que  les 
Arabes  avaient  convertie  en  mosquée ,  fut  ren- 

JQtfftnlem  «luamob  facUem  îac'ti  tp^e  laborem. 

j||oc  hnct  tondit  Mlt^  tiiHMiûte  ftnem. 

Jbt>. 

I.  Ceon.  ©0t.,  Ub.  III,  cap.  68.  —  «ujl.  <2lp.,  Itb.  m.  — 

éani.  Maint, ,  Itb.  II ,  cap.  45  a^  fin.  —  Xup-  prota^p.  cl|ron. 

onn.  1071.  —  €))X0n.  êcntvcnt.,  onn.  1071. 

a.  £xhtm  promt00t  ixhext  nullum 

€luamet0  ^ttMn  t^Btnt. 

«uni.  ap.,  Ub.  IIL 
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due  par  les  vainqueurs  au  culte  du  Christ,  etjw?!. 
son  archevêque  Nicodéme ,  grec  de  nation ,  relé- 
gué par  les  infidèles  dans  la  misérable  église 
de  Saint-Cyriaque  %  y  fut  rétabli.  Les  portes 
de  fer  de  Palerme  furent  démontées  et  trans- 
portées à  Troja. 

jî  Cette  capitale  avec  le  Val^Demone  devinrent 
l'apanage  du  duc  Robert,  qui ,  tout  en  conservant 
la  suzerjiineté  de  l'îl^  concéda  à  son  frère  Roger 
le  titre  de  grand  comte  et  le  gouvernement  du 
pays  ^.  «9 

1.  Manus.  înéd. ,  n°  2788,  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  — 
€pbt.  irai.  Conraîif.  JBIomtmc.  —  €\\xon,  xné^.  tf'Zmt ,  Itb.  VII , 
fljép.  7. 

2.  Hogrertumque  frattrmque  0uum  eju0l»fm  tnduU  tûmxitm  ap- 
l>fUaott.  —  Mann»,  inélu.  €axatt,  dotl).,  n?  63a8 ,  Utbl.  Eop.-* 
Ctl),  ht  Stmn^^i  Itb.  l,  (op.  3,  r^  ^nfitt^ïït.  i0aten0.  cfycm, 
1092.  —  (©M.,  Ub.  in ^ cap.  16. 

Giannpne,  lib.  XX,  cap.  2,  Invèges,  lib.  Il,  çt  d'après  eux 
quelques  autres  auteurs,  ont  écrit  que  Robert  n'avait  pointcon- 
servé  la  suzeraineté  de  la  Sicile;  c'est  une  grave  erreur,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  de  fondation  du  monastère  de  Traina 
insérée  à  la  fin  du  volume.  (  Voyez  Pièces  justificatives.) 

Ost.   dit   aussi,  lib.  III,   cap.    10  :   %iï^tx\»xcL  )3brar2iittiii 
tune  qutbem   Ucrmancrum   t0ttu0   ^Hpuit^e  timWtm  podtntobuiit 
t>cro  tottU0  ^uliae ,  €alabri«e  atque  Siciliue  bucrm....  Enfin-  un    ' 
contrat  de  vente  d'un  vignoble  conservé  au  couvent  de  Saint- 
Laurent  d'Amalfi  commence  par  ces  mots  :  ^emporibud  JDamtm 


2l8o  GONQUih^ES  DES   NORMANDS. 

1071.,  Mais  pendant  qu'ils  s'occupaient  l'un  et  l'autre 
de  ce  partage ,  un  cruel  événement  empoisonna 
la  joie  que  devait  leur  causer  la  conquête  de  Pa- 
lerme.Serlon,  leur  neveu  qu'ils  avaientlaissé  près 
de  Castro  Giovanni,  venait  de  périr  dans  une  em- 
buscade. Suivant  un  usage  de  ces  temps ,  dont  les 
croisades  nous -ont  depuis  offert  de  fréquents 
exemples,  il  avait  adopté  pour  son  frère  d'armes, 
dans  le  parti  ennemi,  un  arabe  nommé  firahen'. 
Un  jour  il  reçut  une  lettre  par  laquelle  ce 
perfide  musulman^  en  lui  envoyant  quelques 
présents ,  le  prévenait  que  sept  Arabes  avaient 
fait  entre  eux  le  pari  de  venir  fourrager  sur 
les  terres  confiées  à  sa  garde.  Serlon  mépri- 
sant un  si  faible  danger,  n'avait  pas  craint 
d'aller  à  la  chasse.  Il  y  rencontra  les  sept  musul- 
mans, et  se  fit  apporter  aussitôt  des  armes  pour 
les  poursuivre.  Mais  sept  centjs  cavaliers  et  deux 
mille  hommes  de  pied  s'étaient  embusqués  dans 
le  voisinage.  Le  héros  normand  et  sa  petite 
troupe  sont  cernés  de  tous  côtés.  11  gagne  alors 

Korettf  et  Hobbmt  i^mttom  ac  ftlu  ^lonodorum  hncnm  ItàUœ, 
Apuliœ  y   Calabriœ^  SiciLiiE. 

I.  (Sorumque  more  per  ftatrem  abopttoum  fratrem  alter  alterum 
fartum  oiriddfm  0U0ceperat. 

6auf.  Jflalat. ,  Itb.  II ,  ttuf,  46. 
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le  rocher  qui  porte  encore  aujourd'hui  son  ï®7« 
nom  ' ,  monte  sur  le  sommet ,  et  secondé  de 
quelques-uns  des  siens,  se  défend  contre  une 
armée  ;  le  nombre  l'accabla  bientôt.  Deux  de  ses 
soldats  seulement  purent  sauver  leur  vie ,  en  se 
cachant  parmi  les  morts  ^.  Mais  de  quel  horrible 
:€t  dégoûtant  spectacle  ne  furent-ils  pas  témoins? 
Les  Arabes,  dans  la  joie  féroce  de  leur  triomphe, 
se  partagèrent  et  mani^èrent  le  cœur  encore  pal- 
pitant du  jeune  héros  ^.  Ils  lui  tranchèrent  la 
tête ,  et  la  rapportèrent  comme  un  hideux  mo- 
nument du  succès  de  leur  trahison.  Elle  fut  pla- 
cée sur  les  crenaux  des  murs  de  Castro  Giovanni , 
et  les  musulmans,  à  l'aspect  de  ces  dépouilles 
sanglantes,  disaient  que  la  Sicile  était  sauvée, 
puisque  le  plus  brave  de  l'armée  ennemie  venait 
de  tomber  sous  leurs  coups  4. 

Lorsque  ces  tristes  détails  furent  connus  à 
Palerme ,  tous  les  Normands  donnèrent  de  vifs 

I.  Corrompa  en  Rocca  di  Sarno  par  les  Chrétiens ,  et  nom- 
mé ^Jwjâ*  par  les  Arabes.  Voyez  Nowairy.  passim. 

a.  Htctptw  btiobu0  qut  tnter  cahavtta  mortuorum  latitat>rtant. 

éani,  jXiûiat, ,  itb.  II ,  cap.  46. 

3.  Battactnï  cox  mral)unt tome^mc  ^tcunttir. 

3btlii.  tbilu Voyez  Gard.  hist.  de  l'Af.,  tom.  II,  pag.  qS. 

4    ;2ltt0ttj»m.  tittttc,  cljwtt.  n®  Sgii ,  iBtbI.  Hof. 
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1071.  regrets  à  la  perte  de  leur  compatriote.  Le  comte 
Boger  surtout  était  inconsolable  de  la  mort  de 
son  neveu,  et  ne  craignait  pas  de  laisser  paraître 
sa  douleur  '.  Robert  sut  maîtriser  la  sienne, 
a  C'est  aux  femmes,  dit-il  à  son  frère ,  que  nous 
«devons  laisser  les  gémissements;  prenons  les 
a  armes ,  et  au  lieu  de  pleurer  sa  mort,  courons  la 

107a.  «.venger  '.  »  Il  ne  put  s'occuper  lui-même  de  ce 
soin.  La  révolte  des  haUlEints  de  Rossano  le 
contraignit  de  repasser  sur  le  continent.  Il  char- 
gea donc  Roger ^  de  sa  vengeance,  et  celui-ci, 
comme  un  lion  avide  de  sang  4  ,  allant  porter 
la  dévastation  et  la  mort  dans  la  vallée  de  Maz- 
zara  et  dans  les  environs  de  Catane ,  offrit  aux 
mânes  du  brave  et  malheureux  Serlon  un  terrible 
et  sanglant  holocauste. 

# 

I.  Conuf  amt00t0nf  nqiott»  tmalftttbUt  More  angebatitt^^uf 
wat$th  lammtt0  fruttcm  0iuim  taetcttt  vûitv» ,  tfûiottm  ûnum  otnlt 
m^e  oetnitaxc  nitrbatur. 

éant  Maiat. ,  lib.  II ,  cai^.  /»6. 

a.  iiemtrtw,  tnqutt,  lomenta  permittantur ,  na6  anum  tn  cmbK- 
tam  armt0  arnngamur.        3bîb.,  ïh'ùf. 

3.  Serlon  STait  éponsë  la  fille  du  comte  Raoul  deBaja;  il  en 
avait  eu  une  fille  qui  fut  marine  à  Roger  de  Barneville,  tué  de- 
vaut  Antioche  awx  premières  attaques  des  Croisés.  (Juin  1098.) 

4.  4ttta0t  lr0  e«utteit0  ytaed^iiuc  aot^u0. 


LIVIIE    II,    CHAPITRE    IV.  2^3 


«'*'^%^*'^%^*'Vft<^/%%^%^%'«/V-»l^klV««/«/»%'*/VV-«/«««l'»l««/«/%>%rl«/^V*«%%/%^«>'V«/Vm^  «/«/%>  v-v^ 


*9 


CHAPITRE   IV.  '"'' 

Révolte  et  punition  du  comte  de  Trani Mariage  d'Hélène, 

fille  de  Robert  Guiscard .'  Amalfi  se  soumet  au  duc.  — 

Siège  et  prise  de  Salerne.  —  Gisulfe  se  réfugie  auprès  de 
Grégoire  VIL  —  Excommunications  de  ce  pontife.  — 
Attaques  de  Naples  et  de  Bénévent. 

A  peine  les  révoltés  de  Rossano  eurent-ils 
appris  l'arrivée  de  Robert  dans  la  Calabre ,  qu'ils 
abandonnèrent  toute  idée  de  résistance  ;  le  duc, 
pour  les  punir,  fit  élever  une  citadelle  dans 
leurs  murs,  et  vint  ensuite  se  reposer  à  Melfi. 

Tous  les  seigneurs  normands  qui  ne  l'avaient 
point  suivi  en  Sicile  s'étaient  empressés  de  le 
complimenter  sur  l'heureuse  issue  de  son  expé- 
dition. Pierre  de  Trani  fut  le  seul  qui  se  dispensa 
de  ce  devoir.  Son  absence  fut  d'autant  plus  re- 
lUa^quée ,  qu'au  moment  du  départ  de  Robert 
il  avait  refusé  de  fournir  son  contingent  à  l'ar- 
mée ^ ,  pour  aller  tenter  de  son  côté  des  excur- 

T .  !^h  ftne0  0tculo0  t)tre0  aMjtbere  nt^axtt. 

6u0l.  ;apul. ,  Itb.  II.  ^. 
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107a.  sîons  sur  les  côtes  de  l'empire  grec.  Le  comté  de 
^  Trani  était  l'un  des  plus  vastes  et  des  plus  riches  du 
pays.  Mais  peut-être  ses  richesses  mêmes  avaient- 
elles  inspiré  au  noble  vassal  le  désir  de  l'indépen- 
dance. Pour  s'en  assurer,  Guiscard  lui  fit  donner 
l'ordre  de  venir  à  Melfi  ;  Pierre,  loin  d'obéir  à 
cette  injonction,  s'avança  jusque  dans  Andria^ 
ville  frontière  de  son  comté,  y  rassembla  ses 
vassaux ,  et  prépara  tout  pour  opposer  une 
vigoureuse  résistance. 

Le  duc  niarcha  proraptement  vers  les  rives  de 
TAdriatique,  et  tournant  Andria,mit  le  siège 
devant  Trani.  Reconnaissant  alors  la  faute  qu'il 
avait  faite  d'abandonner  sa  capitale ,  le  comte  de 
Trani  trompa  la  vigilance  des  soldats  de  Guis- 
card ,  et  se  jeta  dans  la  place  assiégée ,  accom- 
pagné seulement  de  douze  cavaliers  '.  Il  s'y 
maintint  pendant  vingt-six  jours;  mais,  au  bout 
de  ce  terme ,  les  habitants  le  prièrent  de  capi- 
a  fév.  tuler.  Il  y  consentit  à  regret ,  et  se  rendit  en 
'®''^'  stipulant  qu'il  serait  libre  de  se  retirer  où  bon 
lui  semblerait.  A  l'exemple  de  Trani ,  GiovinaâËZO 
et  Biscegjia  ouvrirent  leurs  portes.  Quarata-,  où 
le  comte  s'était  réfugié  en  quittant  Trani,  résista 
quelques  jours  encore  ;   mais  inutilement.  Le 

i*.  £u)».  ]proto»p.  t^xùn*  ann,  1074. 
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vassal  révolté  fut  enfin  livré  à  la  colère  de  Ro-.  1073. 
bert,  qui  se  contenta  de  lui  faire  renouveler  soi?*, 
serment  de  fidélité,  et  de  le  priver  de  sa  capi- 
tale ^ 

Ces  mouvements  auraient  pu  devenir  dange-  1073 
reux,  si  l'empire  d'Orient  avait  prêté  son  appui  1075. 
aux  rebelles.   Mais  loin  de  suivre  la  politique 
de  son  frère,  Michel,  fils  de  Constantin  Ducas , 
avait  enfin  reconnu  la  nécessité  de  s'allier  à  ces 
indomptables  guerriers  que  tant  d'attaques  in- 
fructueuses n'avaient  pu  renverser.  Il  avait  un 
fils  fort  jeune  encore,  qui  portait  le  nom  de  son 
aïeul,  a  Constantin  (  nous  dit  Anne  Comnène  ) 
était  frais  comme  la  rose  qui  vient  de  s'épanouir. 
Je  ne  puis  éloigner  de  mon  souvenir  ses  beaux 
cheveux  blonds  ;  ses  yeux  brillants  et  pleins  de 
charmes;  et  toutes  les  fois  que  je  me  rappelle  cet 
enfant,    il    m'est    impossible    de    retenir  mes 
pleurs^.»   L'empereur   demanda  pour  son  fils 
la  main  de  la  fille  de  Guiscard.  Quelque  flatteuse 
que  fût  une  pareille  proposition  pour  le  duc 
de  Fouille,  son  "premier  mouvement  fut  de  la 

1.  Ecmual^.  5aUrn.  citron.  —  6u^l.  3p.,  Itb.  III. 

2.  Éyo)  ^à  [Aerà  Tcaourou;  ivtauTcbç  (xsfxvv)[ii^vv)  to5  veavtou  to6tou  > 
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à 

107)  refuser  '  ;  mais  tant  d'avantages  étaient  atta- 
1075.  ^^^  ^  cette  alliance  * ,  qu'il  finit  par  faire  le 
sacrifice  de  ses  affections  aux  intérêts  de  son 
empire.  La  princesse  fut  conduite  à  Constan- 
tinople,  où,  suivant  la  coutume  grecque,  elle 
changea  son  nom  normand  pour  celui  d'Hélène, 
que  lui  imposa  sa  nouvelle  famille  ^.  Une  telle 
union ,  qui  semblait  devoir  assurer  la  paix  des 
deux  états,  ne  tarda  pas  à  devenir  pour  l'un 
comme  pour  l'autre  la  source  de  nombreuses  ca- 
lamités. Mais,  sans  anticiper  sur  l'ordre  des  évé- 
nements ,  occupons-nous  d'une  guerre  nouvelle 
qui  vint  subitement  éclater  sur  les  rives  occiden- 
tales de  l'Italie. 

Au  milieu  du  beau  promontoire  qui  sépare  le 
golfe  deNaples  de  celui  de  Salerne ,  et  dans  lesan- 
fractuosités  de  deux  énormes  rochers,  la  ville  d'A- 
malfi  domine  une  mer  que  ses  nombreux  vaisseaux 
sillonnaient  alors  dans  tous  les  sens;  rien  de  plus 
pittoresque  que  la  situation  de  cette  petite  cité  et 


if* 


1 .  C0  \sm  xtiJ^oxùM  que  I0  cuor  non  lut  eouffetûtt  que  0a  fille 
fu0t  tant  l0tn0  be  lui. 

€l)ratt.  inélr.  y<2limé ,  Itb.  VII ,  eap.  26. 

2.  €1  me00ai0er0  le  l'empereor  pr0mettatent  \it  \m\tt  la  imcelle. 

3bib.  ibib. 

3.  MsTovofAaaaç  aÔTWv.  —  KopoiraXocTioç.  —  SxuXit^iqc* 
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de  son  territoire ,  qu'un  historien  de  nos  jours  a  Ï075 
décrits  avec  autant  de  talent  que  de  vérité,  a  Les  ^A^ 
habitations  y  suspendues  comme  l'aire  dun  aigle 
a  mi-'CÔte  des  monts  dont  le  pied  est  baigné  par 
la  mer,  ne  sortent  qu'à  moitié  du  milieu  des 
bois  d'oliuiers  qui  couvrent  ce  district  Les  bran-^ 
ches  dorées  des  orangers  qui  entourent  leurs 
maisons  blanchies  attirent  de  loin  les  regards, 
et  indiquent  l'habitation  de  propriétaires  riches 
et  industrieux:  tandis  que  de  Vautre  côté  de  ce 
magnifique  golfe,  les  temples  majestueux  de 
Pœstum  s'élèvent  seuls  au  milieu  dune  plaine 
déserte  et  désolée,  que  la  liberté  n  a  plus  visitée 
depuis  deux  mille  ans^.  » 

Plus  heureux  que  la  plupart  de  leurs  voisins^ 
les  Amalfitains  avaient*  dû  long-temps  au  com- 
merce leurs  richesses  et  leur  indépendance.  Cette 
petite  colonie  fondée  depuis  environ  cinq  siècles 
avait  subi  durant  cette  période  des  vicissitudes 
diverses;  mais  toujours  persévérante  dans  ses 
laborieuses  habitudes,  elle  avait  su  établir  et  con- 
server des  relanons  commerciales  avec  tous  les 
peuples  du  monde  ^.  Partout  ses  monnaies  con- 

1.  S.   Sismondi  ,  Hist.  des  rop.   ilal.  Toqfi.  J,  chap.  4. 

2.  i§tc  ;3lrabe0  3nbt  J$icuU  no^cuntur  et  Mn, 

6u0l.  ;Hp.,  Itb.III.  -^dm.  brt.  pev.^anr^^  rop.  9^4. 
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1073-  nues  sous  le  nom  de  tari  avaient  un  cours  régu- 
lier; elle  fournissait  à  l'empire  grec  ses  troupes 
les  plus  brillantes  et  les  plus  aguerries ,  et  c'était 
à  deux  de  ses  citoyens  qu'était  due  la  fondation 
des  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  dont  l'ordre  devait  un  jour  jeter  un  si 
grand  éclat  '. 

Les  Amalfitains ,  subjugués  par  Gaimar  de  Sa- 
lerne  ^ ,  avaient  impatiemment  supporté  le  joug 
que  l'on  faisait  peser  sur  eux,  et  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  ce  prince  était  tombé 
sous  leurs  coups  ^.  Gisulfe,  en  montant  sur 
le  trône,  voulut  venger  la  mort  de  son  père. 
Fatigués  de  sa  tyrannie,  accablés  de  vexations 
et  d'impôts  4 ,  ^  ne  se  sentant  pas  assez  forts 
pour  recouvrer  leur  indépendance,  les  Amal- 

I.  Cuttpranb. 

3.  Manus.  inéd.  n^  69  et  60 ,  Bibl.  de  TArs.  —  €l)ron.  xnéïf, 
ïf*3im,,  Itb.  YUI,  cap.  3,  fol.  175.  —  !^nonpm.  BaUrntt. 
paraltp.»  c<ip.  78. 

F.  Panca  hist.  Amalphit.  Neapol.  1715. 

SismoDde  de  Sismondi,  Hist.  des  rë[ml.  itaL,  liea  cité. 

3.  €l)ron.  initf.  ^'2imé,  Ib.  VI,  cop.  1 5,  16,  17, 18  et  aa. 

4.  titt.  5.  Ceon.  ;^bbat.  in  ott  5.  |)at.  Caoen.,  apud  Murât. , 
tom.  YI,  pag.  ai4  et  ai5. 

€t  a  lo  {txocMmt  pxina  ^t  Bùietnt,éi9oiU ,  et  a  l'tnf<|ttJtf  »0t 
xomtnuellement  at^sott  et  foi^oit  pi^. 
4ll)con.  tné^.  b'3tmé,  U9.  Vin,  rap.  %. 
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fitains,  crurent  qu'il  leur  serait  avantageux  de  1076 
changer  de  maître.  Ils  connaissaient  l'ambition 
de   Guiscard;  on  députa  vers  lui  quelques  ci- 
toyens chargés  de  lui  offrir  l'hommage  lige  de  la 
ville,  s'il  voulait  lui  accorder  sa  protection. 

Le  duc  de  Calabre  répondit  à  ces  envoyés 
que  Gisulfe  était  son  beau-frére,  que  d'ailleurs 
les  Normands  avaient  eu  presque  toujours  à 
se  louer  des  habitants  de  Salerne  ,  et  qu'il  lui 
répugnait  de  rompre  ainsi  tout-à-coup  des  re- 
lations amicales  depuis  long- temps  établies.  Il 
leur  promit,   toutefois,    qu'il   adresserait  des 
représentations  à  Gisulfe,  en  le  priant  de  gar- 
der plus  de  ménagements  envers  les  habitants 
d'Amalfi  ' .  Le  duc  tint  sa  promesse  ^  ;  mais  loin 
d'avoir  égard  à  cette  intervention ,  le  prince  de 
Salerne  répondit  avec  hauteur,  et  menaça  les 
Normands  de  sa  colère  ^.  Une  telle  conduite  et 
les  torts  antérieurs  de  Gisulfe  4  décidèrent  bien- 
tôt Robert  à  se  rendre  aux  vœux  des  Amalfitains; 


I  Gisulfe  armait  des  pirates  contre  les  Amalfitains  et  torturait 
leurs  prisonniers  de  la  plus  horrible  manière. 
2.  Mianhat  ZmaiHcoiM  cc^eti  orf  a«e. 

«agi  ;2lp. ,  Itb.  in. 
.  3.  Cljron.  iiuln.  h'Zmé ,  Itb.  VIII ,  cap.  i,  a ,  3 ,  4  et  «uio. 
4.  2h\h,^  lib.  IV,  rap.  18,  19,  ao,  21,  22  et  23. 
ToMs  I.  10 
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1076.  il  prit  possession  de  leur  ville  %  éleva  quelques 
châteaux  forts  sur  les  sommités  des  ravins  qui 
la  dominent  ' ,  et  secondé  par  la  flotte  qu'il  trou- 
va disposée. dans  le  port,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Salerne  ^,  la  veille  des  nones  de  mai.  Gi- 
sulfe  avait  espéré  que  Richard,  comte  d'Averse, 
viendrait  lui  porter  des  secours  ;  mais  Guiscard 
avait  tout  prévu ,  et  il  s'était  assuré  de  la  neutra- 
lité de  son  beau-frère  par  l'intervention  de  Didier, 
abbé  du  mont  Cassin  ,  leur  commun  ami;  il 
avait  même  poussé  la  précaution  jusqu'à  faire  en- 
voyer douze  livres  d'or  aux  moines  de  ce  monas- 
tère, en  les  engageant  à  prier  pour  le  succès  de 
ses  armes  4. 

'077-  Salerne,  investie  par  terre  et  par  mer,  en- 
tourée par  les  assiégeants  de  fossés  et  de  palis- 
sades qui  rendaient  le  blocus  plus  rigoureux  ^, 

I.  €l)ton.  ;2linalpl)tt. ,  cap.  fta. 

a.  6u0l.  Zp.  1 1tb.  IXI.  —  éùnt  malat.  Itb.  IV,  cap.  a4. 

3.  2iibtx\c,  monacl).  Cae^in.,  cl)ron.  ann.  1075.  —  Eomualb. 
iSalern.  cljron.  toh,  anno.  —  ((Ddt. ,  Itb.  III ,  cap,  45*  —  €aut 
^alat.,  Itb.  II ,  cai^.  2  et  3.  —  €l)ron.  €û9tn9. ,  titt.  |patr.  €aiifn$. 
3pu2ii  itturat.,  tcm.  VI,  page  ai 5. 

4*  ®i0t.,  Itb.  III I  cap.  58. 

5.  3tn«î  Salcnte  be  la  part  be  la  mtt  fut  atornée  bc  ntU  et  be 
l'autre  part  ^att  cloee  be  paît)  et  be  Ut^h  0rattbt00tme0. 

tfijron.  tnéb.  VXmk,  Ub.  VUI. 
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fut  réduite  aux  dernières  extrémités  ;  au  bout  1077. 
de  quatre  mois ,  la  disette  devint  si  grande ,  que 
ses  habitants  mangèrent  successivement  les  che- 
vaux ,  les  ânes ,  les  rats  et  les  chiens  que  ren-»  * 
fermait  la  ville  ',  Durant  cette  horrible  famine, 
un  de   ces  animaux  donna  des  preuves  d'une     * 
adresse  rare.  Le  fils  de  son  maître  était  hors  des 
lignes  du  siège  ;  chaque  jour  le  chien  intelligent 
trouvaitmoyen  de  tromper  la  vigilance  des  gardes 
et  de  rapporter  dans  la  place  assiégée  les  vivres 
que  ce  fils  envoyait  à  son  père  ^. 

Fatigués  de  tant  de  souffrances,  les  habitants 
ouvrirent  leurs  portes  aux  troupes  de  Robert; 
Gisulfe    se   retira  dans  la  citadelle,  et  voulut    iS 


I.  La  chronique  d'Âimë  dit  qu'un  œuf  se  vendait  jusqu'à 
10  tarins ,  équivalant  aujourd'hui  à  8  fr.6oc. ,  mais  dont  la  va- 
leur relative  à  cette  époque  était  beaucoup, plus  considérable. 

M.  Sismonde  de  Sismondi,  tooi.  I ,  pag.  a65  ,  Hist.  des  rép. 
ital.y  n'a  pas  je  crois  apprécié  à  sa  juste  valeur  le  tari  de  Naples. 
Ce  tari  est  actuellement  évalué  au  pair  à  88  c. ,  et  il  est  assez 
remarquable  que  cette  valeur  est  à  peu  près  celle  qu'avait  jadis 
la  drachme  d'Athènes  évaluée,  d'après  les  travaux  du  savant 
auteur  d'Anacharsis  et  de  Titon,  à  16  sous  tournois  de  notre 
monnaie  (  poids  de  1 1  deniers  1  a  grains  de  fin  ). 

a.  Cljron.  V3imi,  mottu^.  tnih.  Itb.  YIII,  rl)ap.  12,  i3, 14, 
1 5  tt  0ui«. 


déc. 
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,077.  essayer  de  s'y  défendre:  Guiscard  apprit  qu*A- 
bailard,  sortant  des  murs  de  Salerne  où  il 
s'était  renfermé  avec  Gisulfe ,  avait  été  se  jeter 
^  dans  le  château  fort  de  San-Severino ,  dans  la 
Galabre.  Il  écrivit  à  Roger,  son  frère,  pour  l'en- 
gager à  se  mettre  à  la  poursuite  du  jeune  rebelle, 
et  continua  de  serrer  de  près  le  donjon  qui  ré- 
sistait encore.  Sichelgayte  envoya,  de  l'aveu  de 
son  mari,  quelques  provisions  que  l'une  de  ses 
sœurs  lui  avait  fait  demander,  mais  son  inter- 
cession auprès  du  duc  de  Fouille  fut  vaine.  Après 
une  vigoureuse  défense  et  des  assauts  répétés, 
dans  l'un  desquels  Robert  fut  blessé  grièvement 
au  côté ,  Gisulfe  réduit  à  capituler,  stipula  qu'il  lui 
serait  libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  résidence  :  il 
descendit  de  nuit  auprès  de  Guiscard.  «Beau-frère, 
lui  dit  celui-ci,  je  croyais  en  devenant  ton  pa- 
rent *  rencontrer  en  ta  personne  un  allié  loyal  et 
puissant.  — En  moi  ?  dit  Gisulfe ,  tu  m'as  abreuvé 
d'opprobres,  /£/  m'as  mis  motet  fnagent  en  des- 
truction'^; tandis  que  j'aurais  dû  trouver  dans  mon 
beau-frère  un  allié  fidèle ,  c'est  lui  qui  me  chasse 
aujourd'hui  de  l'héritage  de  mon  père.  —  Gisulfe, 

I.  Je  rupboi0  par  la  i^axtrutatt  que  je  ft0  aoec  toi... 
^  Cljrott.  tnélii.  V2^\rat ,  Itb.  VII ,  e ap.  47. 

X  Hi  «ufd  nit6  en  bedtruction  mot  et  vnti  jent...    Jbtln. 
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répondit  le  duc  à  voix  basse,  le  mariage  de  ta  1077, 
sœur  devait,  il  est  vrai,  devenir  pour  toi  une 
source  d'honneurs  et  de  richesses  ' ,  n'accuse  que 
ton  arrogance  et  ton  infidélité.  Ta  vais  1 0000  hom- 
mes d'armes  à  ton  service,  tu  as  été  demander 
à  l'empereur  de  Constantinople  et  au  pape  de 
Rome  des  secours  contre  moi.  Je  me  faisais  ton 
chevalier;  tu  ne  m'as  répondu  que  par  le  dol  et 
la  haine.  Je  t'ai  demandé  grâce  pour  les  Amal- 
fitains,tu  as  rejette  mon  intervention;  Amalfi  et 
Salerne  ont  désormais  cessé  de  t'appartenir.  »  Une 
seconde  entrevue  n'ayant  point  produit  un  plus 
favorable  résultat ,  ce  malheureux  prince ,  dé- 
pouillé de  sa  couronne ,  se  retira  avec  une  somme 
de  mille  besants  et  quelques  chevaux  au  Mont- 
Cassin,  abandonnant  à  Guiscard  la  principauté 
de  Salerne  ^  qui  dès  ce  moment  fut  incorporée 

I.  Cu  poai0  htt  0Utl)au00u  por  lo  ma^agt  b«  ta  sntv  comment 
m  ]iit0...  3btb. 

a.  Ant.  Carrac.  Propyl.  ad  quat.  chron.  manus.  înéd.  fond. 
Ducange,  n^  860^  Bibl.  de  rArsen. 

titta  patntm  €avtns, ,  otrb.  j6i.  Ceo.  —  €))xoû,  anonpm.  CaMtit. 
n®  62 ,  ann.  1075.  —  €\)ton,  ^malpljtt.,  cap.  35.  —  Ptoloni.  de 
Lucca  chron.  —  Cljron.  BtntDtnt,  ann.  1076. 

Aimé  raconte  que  Guiscard  avait  insère  pour  condition  de  k 
capitulation  que  Gisulfe  lui  livrerait  une  dent  de  St.  Mathieu  à 
laquelle  il  tenait  beaucoup.  Le  prince  de  Salerne  fit  arracher  la 
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X077.  aux  domaines  soumis  à  la  puissance  nor* 
mande. 

Une  conquête  aussi  importante  fut  pour  Ro* 
bçrt  l'occasion  d'élever  un  temple  au  dieu  des 
^armées.  Il  fit  construire  à  Salerne  en  l'honneur 
de  St.  Mathieu'  une  église  où  plus  tard  les 
reliques  du  bienheureux  furent  déposées.  Non 
content  de  ce  premier  acte  de  piété ,  il  se  rendit 
aussi  lui-même  au  Mont-Cassin.  Il  y  fut  accueilli 
par  le  célèbre  abbé  Didier ,  dont  il  était  depuis 
long- temps  l'ami. 

Cependant  Roger,  en  exécution  des  ordres  de 
son  frère,  était  allé  assiéger  son  neveu  à  San- 
Severino.  Mais  la  fréquence  des  sorties  de  la 
garnison  et  l'énergie  de  ses  attaques  lui  faisaient 

dent  d'un  juif  mort  rëcemment  et  l'envoya  an  duc  de  Calabre. 

Cl)r0n.  b'3tmé ,  manue.  tnéb. ,  Ito.  VIII ,  rap.  3o. 

I.  tlomualb.  atc\\.  dalemtt.  rl)t0n.  — Cljroii.  3imtAp})tt.,  cap. 
36. 

JOe  0.  iomtnat.  apub  art.  «anrt.  3u0uM. ,  tom.  VI,  909.  164 
et  0ttto. 

€(|t0n.  prmrtp.  Congob.  Mutai,,  tom.  III,  pa|.  319. 

Voyez  les  détails  de  cet  édifice  St.  Non,  tom.  III ,  pag.  166; 
cet  auteur  suppose  à  tort,  pag.  164»  que  Saleme,  an  moment 
de  sa  reddition  à  Robert  Gniscard,  était  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans. Il  a  aussi  confondu,  en  parlant  du  même  temple. 
St.  Grégoire  avec  Grégoire  Vil  (  pag.  197). 
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voir  assez  que  le  sang  d'un  Hauteville  coulait  »o77 
dans  les  veines  du  chef  qui  la  commandait. 
Les  renforts  que  le  duc  Robert  amena  avec  lui 
n'obtinrent  pas  de  succès  plus  décisifs.  On  re- 
connut alors  qu'il  ne  serait  possible  de  venir 
à  bout  de  la  place  que  par  la  famine ,  et  pour  y 
réussir,  on  fit  construire  vis-à-vis  des  portes, 
trois  forts  dont  les  commandements  furent  con- 
fiés à  Herbert  Faloch,  Renaud  de  Semoul  et  à 
Tristan-  Balbe  son  fi^ère. 

tes  troupes  de  Robert  quittant  le  siège  de 
San-Severino  rentraient  en  Fouille ,  lorsque  dans 
les  riants  vallons  de  la  Gava,  campagnes  déli- 
cieuses situées  entre  Salerne  et  le  Vésuve ,  elles 
rencontrèrent  Herman  frère  *  d'Abailard ,  et  le 
firent  prisonnier.  Cette  capture  entraîna  la  ffed- 
dition  de  San-Severino.  Guiscard  fit  dire  à  son 
neveu  qu'il  venait  de  s'emparer  de  son  jeune 
frère ,  mais  que  si  la  place  de  San-Severino  était 
remise  à  ses  troupes ,  il  rendrait  le  captif  à  la 
liberté ,  aussitôt  que  lui  Guiscard  serait  arrivé 
au  Mont  Gargano. 

Âbailard  n'hésita  pas  ;  les  portes  de  San-Seve- 
rino furent  ouvertes  par  ses  ordres,  et.il  alla 
trouver  en  toute  hâte  son  oncle,  pour  le  prier 
d'exécuter  sa  promesse,  en  se  rendant  à  Gar- 
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1077.  gano  :  a  Mon  neveu,  lui  dit  Guiscard,  je  n'y 
compte  pas  arriver  avant  sept  ans.  »  Abailard 
voyant  qu'il  avait  été  joué,  après  une  alterca- 
tion assez  vive ,  s'éloigna  pour  aller  s'emparer 
de  Sainte-Agathe'. 

Robert  l'y  suivit ,  mais  la  résistance  de  Sainte- 
Agathe  fut  plus  terrible  encore  que  ne  l'avait  été 
celle  de  San-Severino.  Il  vit  alors  que  le  seul 
moyen  d'éviter  des  troubles  qui  pouvaient  deve- 
nir dangereux  pour  son  pouvoir ,  était  d'exécu- 
ter franchement  ses  conventions  antérieures. 
Herman,  rendu  à  la  liberté ,  partit  avec  son  frère 
pour  Constantinople  ,  et  Robert  reprit  posses- 
sion de  la  forteresse  qui  lui  avait  été  enlevée.  * 
De  son  côté  Gisulfe  mendiant  les  secours  de 
l'étranger  obtint  de  Rome  un  gouvernement 
dans  la  Campanie  ^ ,  et  finit  par  devenir  en 
France  le  légat  d'Hildebrand  4. 

Hildebrand  !  à  chaque  page,  s'offre  ce  nom 

I.  éant  MaiaU ,  Itb.  III,  cap.  5. 
a.  3btb.  ibfd. 

Herman  obtint  plus  tard  d'Alexis  un  gouvernement  en  Dal- 
matie.  Ducange  uot.  ad  Ann.  Comm.  «  pag.  274. 

3.  én%[.  ;2lp. ,  lib.  III.  —  Percgr.  stemmat.  princ.  Norm. 

4.  €l)t0it.  tltv^un,  tom.  XU  htx  Keruetl  hte  l)fM0T.  ht  Sxanct. 
étt%ot.  VIT  epiet. ,  Itb.  I ,  rpiat.  23. 
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dans  mon  récit,  car  l'homme  qui  le  portait  era-  1077. 
brassait  en  entier  le  siècle  dont  il  était  l'âme  et 
la  vie.  Tels  étaient  alors  les  résultats  du  sys- 
tème électoral  de  l'ÉgMse,  quand  il  n'était  pas 
faussé  par  la  fraude  et  la  corruption ,  qu'il  fai- 
sait surgir  naturellement  au  pouvoir  les  supé- 
riorités intellectuelles  ' .  C'était  ainsi  que  l'ob- 
scur enfant  d'un  pauvre  charpentier  de  Soano , 
se  trouvait  appelé  à  recueillir  dans  ses  royales 
demeures,  le  dernier  rejeton  de  ces  dynasties 
lombardes  qui  durant  tant  de  siècles ,  avaient 
dominé  l'Italie. 


I.  tto0  5anct»  n.  C  tt  i^ttimx  twf^xnaite  dtx'u't  et  arcolptt 
«ubbtaront  tfxacom,  preebptm  preeenttbua  oennabtltbua  ti^wio- 
p»  rt  abbattbu0,  clmm  tt  monarijta  con^enttntttbua ,  plurtmt0 
turbt0  tttrtu0quf  5tm9 ,  ^betetqut  or^mt^  conclamanttbua ,  Hegt- 
vm»  n0bt0  in  paeioxtm  n  aummunt  ponttftcem  jQHInebranbum. 

yiam  O0bt0 ?  yiam.  tlultt^  eum?  bolumua.  €anhatt9  tum? 
€anbamm.  —  Acte  de  Domination  de  Grégoire  VIT,  t.  XXIV 
des  Concil.  génér. 

Le  peuple ,  fascine  par  l'ascendant  du  gënie  de  ce  prëlat  y 
lui  supposait  le  don  de  lire  prophétiquement  les  pensées  se- 
crètes des  humains. 

Co0ttatt0tu0  altovum  propl)rtt(o  mntttd  tittuttu. 

én%[,  iWolmeb. ,  Ub.  III.  —  ijitgon.  3bbat.  cljron.  tltrb.  — ^ 
2Uta  0.  6tegor.,  pap.,  apub  an,  eanrt.  Boii,  3un.  —  iùthtx, 
ilit. ,  Itb.  IV. 
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1078.  Élevé  à  l'école  du  malheur,  cet  obscur  en- 
fant avait  su  mesurer  toute  la  hauteur  de  son 
auguste  missioû.  Il  avait  coiïipris  à  cette  époque 
barbare ,  que  le  temps  enfin  était  venu  de  £sdre 
'  succéder  à  l'empire  de  la  force  brutale  le  règne 
de  l'intelligence  et  de  la  raison.  Il  est  impossible, 
sans  doute ,  d'approuver  tous  les  moyens  dont  il 
usa  pour  arriver  à  ce  but  ;  mais  peut-être  fau- 
dra-t-il  du  moins  lui  rendre  cette  justice  un  peu 
tardive,  qu'il  servit  les  intérêts  de  là  civilisa- 
tion dont  on  l'a  toujours  accusé  d'avoir  été 
l'ennemi. 

La  réception  amicale  que  fit  Grégoire  VII  à 
Gisulfe  de  Salerne,  était  presque  un  acte  d^hosti- 
lité  envers  le  vainqueur  qui  venait  de  le  dépos- 
séder; au  moins  fut-elle  ainsi  considérée  par 
le  duc  de  Calabre ,  qui  se  crut  autorisé  à  s'empa- 
rer d'une  partie  de  la  Marche  d'Ancône  ^.  Hilde- 
brand  n'était  pas  d'un  caractère  à  laisser  impunie 
une  pareille  agression  :  il  semblait  la  craindre  de- 
puis long-temps,  car  déjà  quatre  années  aupa- 
ravant,  il  avait  imploré  les  secours  de  Guillaume, 
comte  de  Bourgogne ,  et  de  Raymond ,  comte  de 
Provence ,  qui  lui  avaient  promis  de  combattre  les 

1.  éu0l.  illalmdb.  lib.  III. 
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Normands  ^  Ses  différends  avec  l'empereur  d'Al-  1078 
lemagne,  ne  lui  permettaient  pas  de  recourir 
aux  armes.  L'excommunication  lui  offrait  une 
ressource  souvent  employée  à  cette  époque  :  // 
Ua  Robert  du  lien  de  Vanathême  ^. 

Soit  terreur,  soit  faiblesse^  les  chevaliers 
évacuèrent  les  états  de  l'Église.  Pour  la  première 
fois ,  Robert  se  vit  forcé  d'abandonner  une  de 
ses  conquêtes;  il  voulut  obtenir  au  moins  un 
dédommagement  sur  les  rives  occidentales  de 
l'Italie ,  et  dans  le  voisinage  de  la  principauté  de 
Salerne  qu'il  venait  de  conquérir.  Ses  troupes 
quittèrent  les  domaines  de  Grégoire ,  et  traver- 


I.  6tc0or.  VU  fpt>t.  otî  beetdn.  abbat.  Ca>0tn.  rt  ab  ^ieitlf. 
pstnrtp.  J^alernit. 

a.  ^u%ox,  VU  q)t0t. ,  Itb.  I ,  eptet.  46. 

Manus.  n^  800,  Bibl.  de  TArsea.,  pag.  2  5  et  46. 

€ùtit\\,  %om.  «ub  éttg.  vn,  Itb.  X.  —  Conctl.  genw.  rb.  U 
|lûn0.  —  Ceon.  €)«t.,  Itb.  III,  cap.  44-  —  Baron.,  ann.  1074, 
pag.  468. 

Cependant  comme  en  lançant  ses  foudres  pontificales  il  n'a- 
vait épargne  ni  le  sexe ,  ni  Fâge ,  et  avait  cru  devoir  comprendre 
tous  les  fauteurs  adhérens  et  complices,  il  voulut  par  une  bulle 
restreindre  ses  excommunications  et  déclara,  le  3  mars  de  la 
néme  année,  que  les  femmes  et  les  enfants  étaient  exceptés  de 
Fanathème. 
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1078.  sèrent  la  terre  de  Labaur  pour  aller  mettre  le 
siège  devant  Naples'.  Une  résistance  prolongée 
de  la  part  des  habitants  et  de  la  garnison  de 
cette  ville ,  lui  laissaient  peu  d'espoir  de  la  sou- 
mettre. La  mort  du  dernier  prince  de  la  dynas- 
tie lombarde  de  Bénévent,  lui  fit  supposer  qu'il 
serait  plus  heureux  d'un  autre  côté;  il  plaça 
le  comte  Richard  en  observation  sous  les  hau- 
teurs de  Saint -Elme,  et  se  dirigea  vers  les 
chaînes  de  l'Apennin,  où  il  alla  tenter  inutile- 
ment de  s'emparer  de  la  principauté  qu'il  con- 
voitait*. 

De  son  côté ,  le  comte  d'Averse  n'obtenait  pas 
plus  de  succès  sous  les  murs  de  Naples.  Après  un 
siège  d'une  année,  ce  guerrier  soit  à  cause  de 
son  âge,  soit  à  cause  des  fatigues  qu'il  avait 
souffertes ,  tomba  malade.  Son  ame  exaltée 
par  des  sentiments  religieux,  fut  bientôt  en 
proie  aux  terreurs  que  l'excommunication  lancée 
par  le  pape  contre  les  chevaliers,  ne  pouvait 
manquer  de  lui  inspirer.   Il  dépêcha  donc  un 

X.  €\)X0n,  €at)tMt,  —  3lb.  monatï),  €af»tn.  rljronoL —  €)0t.^ 
Itb.  m  I  cap.  4^*  —  ^^h  pt0t00pap.  cljton.  —  H.  Surit. ,  genea- 
log.  princîp.  Norman. 

2.  €l)r0n.  d.  dopl). ,  pare.  III ,  n**  14.  —  €\)ton»  2ima{p})tt^ 
fûp.  38.  — Cljron.  Btntvtnt,  ann.  1077. 
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exprès  vers  Grégoire,  pour  le  prier  de  le  re-  1078. 
lever  d'un  anathéme  qui  depuis  l'évacuation  de 
la  Marche  d'Ancône  '  n'avait  point  été  en- 
core révoqué.  Grégoire  mit  probablement  des 
conditions  à  l'absolution  qu'il  accorda;  car 
aussitôt  après  la  mort  de  Richard,  Jourdan 
son  fils  reçut  du  pontife  quatre  mille  besants 
de  subsides,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Calabre , 
et  alla  faire  lever  le  siège  de  Bénévent  que 
Guiscard  n'avait  encore  pu  soumettre.  Au  mo- 
ment où  il  arriva  devant  cette  place,  Robert 
venait  de  s'en  éloigner  pour  se  rendre  à  Troja ,  1079. 
où  l'appelait  la  célébration  du  mariage  de  Hérie, 
l'une  de  ses  filles,  avec  Hugues  d'Est,  fils 
d'Azzon  II,  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
Lombardie  ^ ,  et   présomptif  héritier  au    titre 


I.  CI)ton.  tnéb.  b'^tmc,  Ito.VII,  cljap.  12. 

€\)ton.  Zmaip\), ,  caip,  89. 
3.  Hugues  III y  comte  du  Maine,  fils  d'Âzzou,  marquis  de 
Ligurie ,  et  d'Ersinde ,  fille  ainëe  de  Herbert ,  Éi^eiUe  chien , 
fut  appelé,  par  la  révolte  desManceaux ,  à  prendre  possession  de 
son  comté  vers  le  commencement  de  1090.  Mais  peu  habitué 
aux  fatigues  de  la  vie  militaire ,  il  s'accomoda  mal  d'un  gouver- 
nement où  il  fallait  souvent  payer  de  sa  personne,  et  céda  ses 
droits  pour  10,000  sols,  à  Hélie  de  Beaugency,  seigneur  de  la 
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1080.  de  sa  mère,  du  comté  du  Maine  en  France  ^. 
L'avidité  de  Robert  dans  cette  occasion ,  lui 
suscita  de  nouveaux  embarras  ;  il  eut  la  mala- 
dresse de  réclamer  de  ses  principaux  seigneurs, 
des  présents  de  noces  considérables.  Ces  exigen- 
ces déplurent  à  quelques  uns  d'entre  eux  ;  ils  se 
concertèrent  pour  se  déclarer  en  révolte  ouverte 
et  refuser  positivement  des  demandes  qui  leur 
paraissaient  mal  fondées.  Cette  nouvelle  sédition 
était  d'autant  plus  inquiétante ,  que  les  deux  fils 
d'Onfroy  venaient  encore  tenter  de  recouvrer 
l'héritage  de  leur  père  :  il  fut  donc  nécessaire 
de  faire  quelques  sacrifices  d'un  côté,  pour  ne 
pas  être  accablé  par  tant  d'ennemis  réunis.  Di- 
dier, abbé  du  Mont-Cassin ,  que  son  origine 
lombarde  n'empêchait  pas  d'être  l'ami  des  Nor- 
mands, fut  chargé  de  négocier  la  paix  avec  le 

Flèche,  son  cousin  germain  et  beau-fils  de  Foulques  d'Anjou. 
Cette  famille  prétendait  descendre  de  Charlemagne. 

€)rbet.  bit.,  lib.  IV  et  VIII,  et  X  ûï  prtnctp.  —  llob.  tDace, 
|ra0.  3^5  et  notes  de  M.A.Leprevost.  —  3et.  eptecop.  ^tneman,^ 
rap.  33.  —  Ducange,  note  ad  Alexiad. ,  pag.  199. 

Hngues  répudia  la  fille  de  Robert  Guiscard  qui  ëponsa  en  se- 
conde noces  Raynauld ,  comte  de  Marsi. 

€a0tel.  tn  t\)xûn.  €omtt,  JRaretr. 

I.  6u0U  3p. ,  Itb.  III.  —  Leibn.  praefat.  ad  Gugl.  Ap.  Murât 
tom.  y.  —  JOotttf.  oit.  Comtt.  Mat\)tib.,  tap.  6. 
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Pape ,  et  d'offrir  la  renonciation  de  Guiscard  à  1079. 
ses  prétentions  sur  Bénévent  ^.  Tranquille  de  ce 
côté ,  le  duc  de  Calabre  alla  combattre  ses  ne- 
veux, sous  les  murs  de  Bari ,  dont  le  gouverneur 
s'était  laissé  séduire  par  eux;  il  les  battit  encore 
une  fois,  et  les  força  de  regagner  Constanti- 
nople.  Jourdan  marchait  cependant  sur  Salerne; 
quelques  concessions  que  lui  fit  Guiscard,  et 
probablement  aussi  les  instructions  du  souverain 
pontife ,  le  déterminèrent  à  s'arrêter. 

La  conquête  de  Tarente  qui  avait  pris  parti 
pour  les  fils  d'Onfroy,  pacifia  entièrement  l'Ita- 
lie méridionale. 

Guiscard  vit  alors  de  tous  côtés  les  plus  riches  1080. 
seigneurs  réclamer  la  faveur  de  s'alliera  safamille. 
Un  des  plus  puissants  princes  de  France ,  Ray- 
mond  Berenger  ^,    avait  un   fils  remarquable 
par  sa  beauté^.  Il  demanda  et  obtint  la  main 


i»  €l)V0n.  Btntvtnian, 

a.  Comte  de  Barcelone ,  Carcassone ,  Baserai) ,  fils  de  Bay- 
mond  et  d'Almodis.  Il  partagea  riiëritage  avec  son  frère  en  dé- 
cembre 1080. 

3.  Corporc  tt  (oxma  pnU))ixxmm.  Il  avait  été  surnommé  Tête 
d'etoupes  à  cause  de  sa  chevelure. 

6f«t.  €0mttum)0av(m0n.  Kecitetlbe^  ijtet.  be  Sxantî ,  tom.  XII , 
pag.  375. 
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1080.  de  Mathilde ,  troisième  fille  de  Guiscard  ' .  La 
jeune  fille  fut  confiée  par  son  père  à  l'arche- 
vêque de  Bari,  qui  jouissait  de  toute  sa  con- 
fiance ,  et  qui  la  conduisit  auprès  de  son  nouvel 
époux  ". 

De  ce  mariage ,  naquit  bientôt  un  fils ,  ayeul 

i.Caffav.  annal,  étnvi,,  Itb.  I.  — ioann.  Zït[\.  Harena.  •* 
j^tM.  3nB.  0.  £abtn.,  cap.  I ,  n°  2.  —  Surit. ,  lîb.  I,  inder  rer, 
Aragon. ann.  1076. — Will.  .Catell.  rer.  Occit. ,  lib.  IV ,  pag.  583. 
—  Caurtnt.  titron.  t\)tcn,  Itb.  I,  ann.  1091 ,  n^  i3. 

L'annotateur  du  tome  XII  des  Hist.  de  France  a  confondu 
cette  Mathilde  avec  une  Mathilde  fille  de  Roger  qui  épousa 
Raymond ,  comte  de  Saint-Gilles. 

La  seconde  fille  de  Guiscard,  Mabille  qui  avait  accom- 
pagné Hélène  sa  sœur  à  Constantinople,  fut  mariée  plus  tard  à 
Ebles  comte  de  Roye  et  de  Montdidier,  qui  fut  nomme,  par 
GrëgoireVII,  chef  de  la  croisade  contre  les  Sarrasins  d'Espagne, 
et  qui  partit  pour  cette  destination  en  1089  avec  Rotrou  II, 
comte  de  Mortagne ,  son  neuveu.  La  quatrième ,  Isabelle ,  ëpousa 
en  1088  Guillaume  de  Grentemesnil ,  neveu  de  Roger  par  Ju- 
dith, son  épouse. 

iBttllav.  amp.  coUm.,  tom.  II,  pag.  aS^.  —  Surit.  Genea.  Princ. 

norm.  —  ^Ibtt.  c\)xon.  onn.  1099.  —  ^^^0*  ^P^^*»  »  ^^^*  '»  ^'**»  ï- 
— -  Leih.  not.  ad...  Engl.  Ap.  —  Mëm.  historiq.  sur  Alençon , 
tom.  I ,  pag.  242*  —  Hist.  des  comtes  de  Poitou , .  109. 

a.  €um  multo  (0mtt0tu  tt  apparatu  6umptu00le  ron^uftrat. 
3oannt0  avrijibtac.  ht  tnoent.  B.  5ab.  tpier.  apub.  —  Ughelli 
Italia  sacra,  tom.  VU. 
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de  l'illustre  Marguerite  de  Provence ,  cette  digne  xq8o. 
cçmpagne  de  Saint-Louis,  qui,  près  de  tomber 
dans  les  fers  des  Musulmans  tant  de  fois  vaincus 
par  le  glaive  des  Hauteville ,  fit  un  jour  entendre 
aux  rivages  de  l'Afrique  un  cri  si  noble  et  si  digne 
de  ses  ay  eux  '. 

I.  Sire  chevalier  je  vous  prie  que,  parla  foi  que  vous  m'a- 
vez baillée  que,  si  les  Sarrasins  prennent  cette  ville ,  que  vous  me 
copias  la  tête  avant  qu*ils  me  prennent. 

Joinville ,  histoire  de  Saint-Louis,  î"  pag.  84. 

Robert  Guiscard  duc  de  Fouille  et  de  Calabre,  né  en  1020, 
mort  au  cap  Ather,  aujourd'hui  cap  Viscardo,  le   17   juillet 

io85;  marié  en  loSg  à 
Sykelgaîte ,  fille  de  Gaimar  IV  de  Salerne. 

Mathilde,  mariëe  en  1079  à 
Raymond  Béranger  II,  comte  de  Garcassonne,  assassiné  le  6 
décembre  1082  entre  Girone  et  Saloni. 

I 

Raymond  Béranger  III,  né  le  11  novembre  1082,  mort  le  3i 

juillet  ii3i;  marié  le  3  février  11 12  à 
Douce  comtesse  de  Provence ,  fille  et  héritière  de  Gilbert ,  vi- 
comte de  Milhaud. 

Raymond  Béranger  IV,  mort  le  26  août  1162 ,  à  Dalmace  près 

Gènes  ;  roi  d'Aragon  en  1 137^  marié  dans  la  même  année  à 

PétroDille ,  fille  de  Ramire  le  moine. 

I 

Alphonse,  comte  de  Provence  en  1167,  mort  le  25  avril  11 96; 
ToM.  I.  3e 
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marie  le  i8  janvier  1 174  À 

Sancie ,  fille  d'Alphonse  VIU. 

I 
Alphonse  II  de  Provence,  mort  en   février  1209  en   Italie; 

marié  en  iigS  à 

Gersende  de  Sabran. 

Raymond  Béranger  Y ,  mort  à  Aix  le  19  août  124&  ;  mtffe'ië  en 

i:;&ao  à  Béatrix  de  Savoie. 


Marguerite  de  Provence ,  mariëe  à 
Saint>Louis  eu  i234* 

I 

La  maison  de  Bourbon. 


%^'%%^«^«''*/^«''^'^%«<«%'«^lk%«^»*'»<«b%.4k*i%^««/<k'^«<«4k%<»AV«^»»'WW%^»«%%,^/^%<«/^«/%/^«/%l^ 
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LIVRE  TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Révolutions  de  Gonstaiitinopfe.  — Emprisonnement' d^élè^. 
—  Inutile  ambassade  de  RaouL  •—  Guiscard  se  fait  appuyer 
par  Grégoire  VII.  —  Départ  pour  la  Grèce.  —  Prise  de 
Corfou —  Naufrage  de  Guiscard.  —  Négociations  d'Alexis*. 


-LiA  Fouille  entière  était  soumise  ;  aucun  point 
des  Calabres  n'osait  opposer  de  résistance; 
Amalû  venait  d'appeler  le  joug  normand  que 
les  Salernitains  avaient  dû  subir.  Vainement  sur 
les  hauts  plateaux  de  la  Sicile ,  quelques  reste» 
des  cohortes  sarrasines  tentaient  une  lutte  iné- 
gale ;  l'empire  de  ces  fertiles  contrées  était  à  ja- 
mais perdu  pour  le  croissant.  La  domination 
normande  embrassait  donc  alors  une  des  plus 
belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers, 
et  pourtant  l'ambition  du  jeune  chevalier,  qui 
naguère  était  venu  les  visiter,  n'ayant  pour  tou^ 
fortune  que  son  bourdon  et   son  épée,  n'étâtt 

30. 
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1080.  pas  encore  satisfaite.  Il  osa  plus  ;  il  conçut  la 
gigantesque  idée  de  porter  iui-mérae  une  dynastie 
nouvelle  au  trône  des  Césars  ' ,  sur  les  marches 
duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et  que  d'ail- 
leurs un  sujet  factieux  venait  d'usurper. 

Dès  le'  moment  de  l'arrivée  de  la  jeune  Hé- 
lène ,  les  Grecs  avaient  hautement  murmuré  ; 
ils  craignaient,  disaient- ils,  que  les  barbares 
qui  leur  avaient  ravi  leurs  provinces  de  Lom- 
bardie  ne  finissent  par  envahir  la  Grèce  elle- 
même.  A  une  époque  où  le  trône  d'Orient  de- 
venait souvent  la  proie  de  l'ambition  et  de 
l'audace,  un  tel  prétexte  offrait  une  heureuse 
occasion  à  la  révolte.  Aussi  Nicéphore  Botoniate 
s*empressa-t-il  de  la  saisir.  Il  jeta  l'empereur 
dans  un  couvent ,  mutila  d'une  horrible  manière 
Constantin  son  fib ,  et  renferma  dans  une  pri- 
son Hélène  sa  jeune  épouse,  Hélène  la  fille  de 
Robert  Guiscard« 

Le  duc  était  à  Salerne  avec  Sikelgayte,  lors- 
qu'une lettre  de  Crotone  l'instruisit  de  ces  évé- 

I .  Ctmebant  bentque  €txcx  ne  Bt  et  ttoetrx  gemb  urore  ï^entbn 
ptontati  m  paiatxo  incct»»ttant  ^  cccm'xo  ithttxva  illur  acttbtnbt 
noBtt»  0fntt  ^arrtur  tt  ^tw  hdum  et  ooluptotîbua  pottu0  <|uam 
bellt  0tulHt0  ex  mott  bebha ,  nostrorum  «trenuttate  subjugata  C0it- 
mlramur.  €mi,  JRalat. ,  itb.  ni,  ray.  i3. 
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xiements.  L'auteur  de  cette  lettre  s'annonçait  1080. 

» 

comme  rçmpereur  Michel  lui-même;  il  venait, 
disait-il,  implorer  les  secours  de"  son  gendre 
pour  recouvrer  le  trône  qu'il  avait  perdu'. 

Robert  convoqua  bientôt  le  conseil  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons  :  l'auteur  de  la  lettre  y 
parut.  A  la  vue  d'un  monarque  dépouillé  de  ses 
états  par  suite  de  son  attachement  pour  les 
Normands ,  chacun  jura  de  le  venger  et  de  pu- 
nir l'outrage  que  la  nation  venait  de  recevoir 
dans  la  personne  de  la  fille  de  son  chef.  On 
proclama  un  appel  général  dans  toute  l'Italie, 
et  cet  appel  retentit  *  même  jusques  aux  rivages 
de  la  Neustrie.  Plusieurs  chevaliers ,  parmi  les- 
quels l'histoire  a  conservé  les  noms  de  Robert 
Guiffiirt,  de  Guillaume  de  Noron  et  de  Robert  de 
Cardon  son  neveu,  s'empressèrent  d'y  répon- 
dre \i  Depuis  l'enfant  jusqu'au  vieillard,  tout 
fut  dans  la  Fouille  et  dans  les  Calabres ,  enrôlé 
sous  les  bannières  normandes. 

I.  Avvïiç  TÎiç  Ko(i.v.  Xoy.  a'. 

a.  Ct^.  tKt.  c})xon.  lib.  VII. 

On  trouve  aussi  dans  la  vieille  chronique  inédile  de  Philippe 
de  Mouskes  la  mention  b'uit  rl)eoalter  j0acl)flcr 

<)ut  par  i^ùnxtté  vet  ain- 
lixoxct  en  iputlU  h  Eobert  énmatb. 
yi).  be  JRott^kee ,  manm*  n^  a44 1 4tbl.  Eop. ,.  fû$.  14. 


3lO  CONQUÊTES   DES   NORMAHDS. 

loSo.  Pendant  que  Michel,  au  milieu  des  honneurs 
dus  au  rang  impérial,  parcourait  las  villes  de 
l'Italie  méridionale  sollicitant  des  vengeurs  à 
sa  cause,  le  duc  s'occupait  des  moyens  de  con- 
solider l'alliance  qu'il  avait  formée  avec  le  nou- 
veau pape  Grégoire  VII. 

Les  différends  élevés  entre  le  pontife  et  l'empe- 
reur Henri ,  différends  que  nous  aurofis  l'oc- 
casion de  faire  connaître,  rendaient,  pcHir  le 
chef  de  la  chrétienté,  l'alliance  de  Robert  extrê- 
mement précieuse.  Robert  n'attachait  pas  moins 
de  prix  à  celle  d'un  homme  aussi  redouté  que 
l'était  Hildebrapd  ^  Les  deux  princes  se  réuni- 
rent à  Béné  vent  ^  :  ils  eurent  ensemble  une  longue 
conférence  secrète  (  7  juin  )^.  Guiscard  renouvela 
le  serment  de  fidélité  déjà  prêté  au  Saint tfliége 
sous  Nicolas  II  et  reçut  à  Gipperano,  avec  la  ban- 

1 .  6tf00r.  VII  fpwt.  Itb.  VI ,  fptet.  11* 

2.  3llt0  6rf00rtu0  Hentoentum  papa  btebu0 
Ztvtnit éttjl.  -31p. ,  Itb.  VI. 

3.  J50ltl0quttm  (unctt0  a^0tanfibu0  ttùft  T.m0ti#, 
(0n0tlmm  trtmcrr  btii. 

3btb.  xb\t^. 

AvvYjç  Ttiç  Ko(A!)«  )iDy.  a. 

Cette  cUlei»teQO testée;  VQyez  Pagt  et  Mansi,  annotation,  ad 
Baron.,  toio.  XVIUy.pag,  5o6. 
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nière  pontificale',    un  acte  qui  le  confirmait  lo^o. 
dans  ses  domaines,  ainsi  conçu  ^  : 

«Moi  Grégoire,  pape,  je  t'accorde  à  toi,  duc 
4f  Robert,  l'investiture  des  domaines  que  mes 
«  prédécesseurs  de  sainte  mémoire  Nicolas  et 
«  Alexandre  t'ont  concédés.  Quant  aux  domaines 
«  que  tu  occupes  sans  en  avoir  le  droit,  comme 
«Salerne,  Amalfi  et  une  partie  de  la  Marche 
«  Firmane ,  je  t'y  souflFre  maintenant  patiemment, 
«  plein  de  confiance  en  Dieu  tout-puissant  et  en 
«(  sa  bonté  :  et  toi,  dans  la  suite,  tâches  de  te  com- 
«  porter  d'une  manière  convenable  pour  toi  et 
«  pour  moi ,  sans  péril  pour  ton  ame  et  pour  la 
«mienne^. 

a  Fait  à  Cipperano ,  le  3  des  kalendes  de  juin  ». 

Cet  acte  fiit  bientôt  suivi  d'une  bulle  ordon- 
nant des  levées  en  faveur  de  l'armement  projeté 
par  Robert  4. 

De  retour  à  Salerne ,   Guiscard  donna  des 

x.Cfptt  omllum  ht  5t.  ymt  ht  mener  fumo.  Cl)ron.  2imalf[\xt., 
tûif,  4o* 

a.  #rf00r.  tpx^t. ,  Itb.  V,  qjwt.  ti. 
Voir  le  texte  aux  pièces  justificatives. 

3.  Httllantm.  lUmanctr.  amp,  collect.  th,  €ato[.  €at({VLt{m,,  tom. 
llf  amt.  io8o. 

4.  En  Toici  la  teneur  : 

GtéffÂre ,  ^éque ,  serviteur  des  nerviteurs  de  Dieu ,  à  ses 


3l2  CONQUÊTES   DES   NORMANDS. 

loSo.  ordres  pour  que  Ton   fît  tous  les  préparatifs 
d'une  expédition.  Sa  marine  était  presque  nulle; 

frères  et  collègues  les  évéques  de  Pouille  et  de  CSalabre ,  salut  et 
béoëdiction  apostolique. 

Nous  ne  doutons  pas  que  votre  prudence  n*ait  appris  que  le 
très-glorieux  empereur  de  Constant! nople  Michel  a  été  mé- 
chamment et  indignement  contre  toute  raison  el  toute  justice 
précipité  du  faite  de  la  grandeur  impériale.  Ce  prince  est  venu 
en  Italie  demander  le  secours  du  bienheureux  Saint- Pierre  et 
de  r  illustre  duc  Robert  notre  fils  :  chargé  malgré  notre  indignité 
de  tenir  la  place  de  l'apôtre,  nous  avons  été  touché  de  la  situa- 
tion de  l'empereur,  et  nous  avons  jugé  convenable,  en  nous  ren- 
dant à  ses  prières  et  à  celles  du  due ,  de  le  faire  aider  par  les 
fidèle»  de  notre  bienheureux  prédécesseur. 

Ces  deux  princes  ont  pensé  qu'il  sera  très-utile  parmi  les  au- 
tres éléments  de  succès  de  l'entreprise,  que  les  troupes  auxiliaires 
unies  dans  la  vraie  foi  et  animées  des  mêmes  sentimemts  ne  ces- 
sent de  prêter  leurs  secours  à  la  cause  de  l'empereur. 

Nous  défendons  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  à  tons 
ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  l'expédition,  d'oser,  par  une 
trahison  coupable,  embrasser  la  cause  opposée,  leur  recomman- 
dant au  contraire ,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  chrétienne , 
de  prêter  bonne  et  fidèle  assistance.  Nous  recommandons  aussi 
particulièrementà  votre  amabilité  d'avertir  (ainsi  que  votre  devoir 
vous  y  oblige) ,  tous  ceux  qui  auront  l'intention  de  passer  le 
détroit  avec  le  duc  et  empereur  qu'ils  doivent  faire  pénitence , 
être  fidèles  à  leurs  chefs  (comme  cela  convient  à  des  chrétiens)  , 
avoir  dans  toutes  leurs  actions  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  et 
persévérer  dans  les  bonnes  œuvres.  Vous  pourrez ,  appuyé  de 

notre  autorité  et  même  de  celle  du  bienheureux  saint  Pierre  leur 

■  'i 

donner  l'absolution.  Aome ,  8  de  kalendes  d'août  1080. 
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il  fallut  tout  créer.  On  abat  des  chênes ,  on  met  1080. 
des  barques  sur  les  chantiers  ',  on  radoube  le 
petit  nombre  de  celles  qui  existaientjdéja  *. 
Dans  tous  les  ports  règne  la  plus  grande  activité , 
et  bientôt  une  flotte  considérable  est  rassemblée 
à  Otrante. 

Tout  en  se  préparant  à  la  guerre,  le  duc 
Robert  paraissait  avoir  encore  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Il  avait  envoyé  à  Constantinople 
Raoul  Peau-de-loup ,  un  des  plus  puissants  sei- 
gneurs de  sa  cour  ^ ,  pour  demander  raison  du 
traitement  indigne  que  Nicéphore  avait  fait 
éprouver  à  son  beau-père ,  à  son  gendre  et  à 
sa  fille,  et  pour  déclarer  la  guerre  dans  le  cas 
où  on  ne  lui  donnerait  pas  satisfaction  :  il  adres- 
sait en  même  temps  des  lettres  à  Alexis ,  général 
en  chef  des  troupes  de  l'empire,  qui  devait  bien- 
tôt lui-même  s'emparer  d'un  trône  dont  il  était 
alors  un  des  plus  fermes  soutiens  ^. 

V 

1 .  Eobara  cdtsa  càbnnt.  6u0l.  J3lp. 

2.  |Hctm  liquidant  proprrant  euper  abhttt  quîbanf. 

Hhïb.  ibtb. 

(ofttvov ,  X.  T*.  X.  Avyvic  rHç  Ko;iv.  Xoy.  « . 

Xtov  imiYYtXXofuvA.  Artinç  t^ç  Koftv.  Xoy.  « . 
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to8i .  Ces  démarches  n'ayant  amené  aucun  résultat , 
Robert  devint  furieux.  £n  vain  son  ambassadeur 
lui  fit-il  à  son  retour  des  représentations  sur  la 
puissance  de  Fempire  qu'il  se  proposait  d'atta- 
quer; en  vain  lui  fit-il  observer  que  l'homme 
qui  se  donnait  en  Italie  pour  l'empereur  Michel 
n'était  qu'un  intrigant,  un  moine  nommé  Raic- 
tor ,  échappé  de  son  couvent  ;  qu'il  était  certain 
de  l'imposture ,  puisqu'il  avait  vu  le  véritable 
Michel  dans  le  monastère  même  où  il  était  relé- 
gué :  le  duc  qui  savait  probablement  à  quoi  s'en  te- 
nir sur  cette  dernière  circonstance ,  ne  voulut  rien 
écouter.  «  J'ai  entendu  dire,  ajoutait  Ra6ul,  que 
depuis  mon  départ  de  Constantinople ,  de  graves 
événements  sont  survenus.  Nicéphore  ,  assure- 
t'ron ,  vient  d'être  précipité  du  trône  par  Alexis  ; 
on  a  rendu  la  liberté  à  votre  fille  Hélène ,  et  la 
dignité  impériale  à  Constantin  son  époux.  Si  ces 
événements  sont  vrais,  vous  n'avez  aucun  motif 
de  faire  la  guerre  ;  et  une  guerre  injuste  ne  peut 
avoir  un  favorable  résultat  '.  » 

Les  conseils  de  Raoul  déplaisaient:  ^u  duc  son 

TÛv  paaiXeittv  i^Xti^rt ,  x.  t*  X. 

ToÛTO  Mftrà  rh  iih'^  À^t^çia^  6  Paç^X^  «.  t.  X. 
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maître,  que  le  désir  de  venger  sa  fille,  ou  peut-  1081. 
être  l'espoir  de  s'emparer  du  trône  de  €onstan- 
tinople,  empêchaient  de  rien  écouter.  Pendant 
ce  discours,  nous  dit  la  fille  d'Alexis,  Robert 
avait  peine  à  retenir  son  bras  prêt  à  frapper.  Il 
était  excité  d'ailleurs  par  les  imprécations  de 
Michel ,  qui ,  furieux  de  voir  sa  dignité  mécon- 
nue, menaçait  de  la  potence  l'ambassadeur  «de 
Guiscard.  Raoul,  que  la  désertion  d'un  de  %e& 
frères ,  nommé  Roger ,  pouvait  rendre  suspect , 
ne  put  trouver  protection  qu'auprès  de  Boë- 
mond  ^ . 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  ce  héros  dont  le 
nom  n'est  point  enepre  oublié  dans  l'Orient ,  et 
qui  '  va  jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 


Raoul ,  qui  craignait  d'avoir  déplu  à  Robert  Guiscard ,  passa 
auprès  de  son  frèjreà  Constantinople,  où  il  devint  le  chef  d'une 
famille  illustre  qui  subsistait  encore  du  temps  du  voyageur 
P.  de  la  Valle  (Epist. ,  pag.  97,  ëdit.  Paris).  Albert  d'Aix  les  cite 
comme  ayant  été  envoyés  par  Alexis  auprès  de  Godefroy  de 
Bouillon  pour  le  prier  de  ne  pas  dévaster  les  terres  de  l'empire 
(  lib.  II,  cap.  9).  Iiabulpl)um  ffrl  ht  Can  rf  Eotgmum  ftltt  jQo^o- 
bmi  otro0  bt00ettt00tmo0  ht  tttxa  ti  to^natwnt  ftanctj^enarum 
Buct  mtfttt.  On  retroi^ve  la  mention  de  cette  famille  dans  Pachy- 
mkiet  iet  d'autres comin.iiiat.fivzantias.  Dobang.  net  adiàkiiftdl^ 
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1081.  Marc  de  Hauteville  était  issu  du  premier  ma- 
riage de  Robert  Guiscard  avec  Alvarède  '.  Son 
père  entendait  sauvent  raconter  le  fabliau  du 
géant  Boëmond^ ,  et  cette. circonstance  bizarre 
lui  valut  le  surnom  auquel  il  fit  acquérir  tant 
d'éclat.  Boëmond  était  le  portrait  vivant  de 
Guiscard  :  même  force ,  même  persévérance , 
même  adresse,  même  courage  au  moment  du 
danger  ^  ;  ses  heureuses  dispositions  avaient  per- 
mis de  l'élever  de  bonne  heure  au  rang  de  chevalier. 
A  peine  était-il  sorti  de  l'adolescence,  qu'il  reçut 
ce  titre  glorieux.  Une  stature  athlétique,  de 
beaux  cheveux  blonds,  des  membres  robustes 
auraient  fait  de  lui  un  des  plus  beaux  chevaliers 
de  l'armée  ^,  sans  la  pâleur  qui  couvrait  son 
visage  ^.  Son  père  lui  confia  le  commandement 
de  l'avant- garde  au  moment  de  l'expédition; 
mais  ce  fut  Roger,  son  second  fils^,  que  le  duc 

1.  Murât.,  ad  Prœfat.  -r-Eabulpl).  €a}fom,  Ceet.  Caitrrf^  prtitc. 

a.  €\^xon.  VZmét  manne,  tnt^.,  n""  ao,  Htbl. lUp. 

3.  €thtt.  tittol. ,  Ub.  XL 

4*  Hv  ^i  TOiouTOc  6  àv^QC  oloç  oO^tlç  xar*  Ixtlvov  &^H  iv  t^  tûv 
i*tt(taiuv  Yf  oCte  ÉXXy)v.  Xvvnc  rSç  Koftv.  Xoy.  ty  '. 

5.  Crbtr.  tittal. ,  l0(.  cit. 

6.  ÂnDeComnènese  trompe  en  assurantqueBoêmond  était  leca- 
detdesfibdeRobertÇriifocardToûYuftT^oo  tmv  uU«iv  oùtoO.  Les  hitr 
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de  Fouille  mit  à  la  tête  du  gouvernement  de  ses  xoSi. 
provinces  en  Italie.  Il  lui  donna  pour  tuteurs  et 
pour  conseillers  son  neveu  Robert  de  Loritello  ' 
et  le  comte  Gérard  * ,  car  la  duchesse  Sikelgayte 
elle-même,  voulant  partager  les  dangers  de  son 
époux ,  avait  pris  la  résolution  de  le  suivre  sur 
les  côtes  de  l'Épire. 

La  flotte  d'expédition  était  composée  de  cent 
soixante  navires  de  toute  grandeur ,  qui  furent 
réunis  à  Brindisi.  L'armée  qu'ils  devaient  trans- 
porter était  forte  de  trente  mille  hommes,  sui- 
vant les  auteurs  grecs  ^ ,    et   de  quinze  mille 

toriens  normands  coDtemp(H^ins  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 


Guiscard  avait  donné  à  ce  fils  le  surnom  de  la  Bourse  parce 
qu'il  lui  avait  reconnu  dès  son  jeune  âge  le  goût  de  l'argent. 

Cu0^  brprtl)m^t00tt  tum  jam  à  trneto  Itbfnttr  numm00  numt- 
rare.  6U9I.  Jftâlntdbur. ,  Itb.  YI. 

1.  Robert  de  fiassevilie  y  comte  de  Loritello,  était  fils  de  Geof- 
froy de  Hauteville,  comte  de  Capitanate,  et  conséquemment 
neveu  de  Guiscai*d« 

2.  «U9l.a|^,ltb.IV. 

U  est  inutile  de  rappeler  ici  sans  doute  qu'à  cette  époque  les 
noms  de  famille  n'étaient  point  encore  héréditaires.  Voyez  à  ce 
sujet,  Abbat.  à  Nuce  dissertât,  de  Nominibus,  cognominib. 
apud  Murât. ,  tomnlV,  pag. 

3.  Al  fùv  yàp  viitç  ciç  ixaTov  xat  irevrnxovTa. . .  •  ot  ^t  aipaTiÛTai 
eîç  Tpi«bcovra  -jfj^éiti.^  9  x.  t.  X.  Âvvd«  t^ç  Koftv.  Xoy.y'* 
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z<tlx.  hommes  ^   suivant  les  chroniqueurs  italiens  et 
normands  ^ 

Quinze  navires  sous  le  commandement  de 
Boëmond  furent  envoyés  à  la  découverte;  ils 
appareillèrent  de  nuit,  et  dès  le  lendemain^  étant 
en  vue  des  côtes  de  Corfou ,  ils  aperçurent  sur 
le  rivage  un  si  grand  nombre  de  soldats,  qu'ils 
revinrent  à  toutes  voiles  représenter  au  duc 
l'impossibilité  de  songer  à  Texpédition ,  son  ar*» 
mée  fût-elle  beaucoup  pli»  considérable  *.  Ro- 
bert fit  donner  aussitôt  le  signal  du  départ. 

Un  temps  superbe  favorisa  la  navigation  de 
l'escadre  :  elle  entra  heureusement  dans  le  golfe 
qui  sépare  Corfou  de  la  terre  ferme ,  et  vint  dé^ 
barquer  sans  obstacle  à  Buthrinto  sur  les  côte^ 
de  l'Épire  ^. 

I.  J2li4»ettrt  motta^t.  Ctmtn.  rl)ton.  ann.  1082.  -^  Crincr.  bh., 
lib.  VII.  -^  (0pt0t.  frat.  Cûittal).  jQomtnu.  —  Baro».  ann.  1081. 
#ttttf.  Jftalat.  t  itb.  III ,  tap.  24. 

Ce  deraier  auteur  ne  porle  pas  à  beaucoup  près  à  ce  nombre 
Tarmëe  de  Guiscard. 

a.  fdét  xehnum  ttCcûtxùtiM  hncx  pUtt^m  tûûm  si  nttffor  e»tt 
titxtliuer  Yf nufinattf .  Xktf  ttaqur  ptttrtmunt  H\)\itttaitX0. . . .  frattnue 
ntm  omni  dû^tt  tranefrrtarc  acttitxai,  —  #aitf.  JftalM ,  Itb.  III , 
tûp,  a4.  —  tfttjjl.  3ip. ,  Itb.  IV. 

3.  AwYiç  T^  KofAv.  Xrfy.  y'. 

C'^st  là  ^ue  Vir^plo  fait  débarquer  Énée  dall»  son  poêiBi^ 
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a  Braves  soldats,  dit  Guiscard  à  ses  troupes,  t#êi- 
(c  en  mettant  pied  à  terre ,  vous  voyez  quel  pays 
«  noust  venons  conquérir  :  si  vous  avez  hérité 
«de  la  valeur  de  vos  ancêtres,  vous  héritera 
a  bientôt  des  champs  qui  s'offrent  à  vos  yeux  '. 
(ï  N'écoutez  pas  les  vaines  clameurs  des  hordes 
«  méprisables  que  vous  allez  combattre ,  et  ne 
«  comptez  pas  leur  nombre  * ,  mais  regardez 
<c  plutôt  les  fei'tiles  campagnes  qui  seront  le  prix 
«  de  votre  courage  et  de  la  victoire  ^.  » 

Après  un  repos  de  quelques  jours ,  on  traversa 
le  détroit  pour  attaquer  l'île  de  Corfou.  La  ville 
de  Càssopo  fut  emportée  ;  on  se  porta  de  là  stir 
la  cité  même  de  Corfou ,  qui  ouvrit  ses  portés 
le  10  mai  1081  ^.  Âpres  ce  premier  succès , 
l'armée  fut  divisée  en  deux  parties;  l'une  prit 
le  chemin  de  terre ,  par  l'Acroceraune ,  sous  le 

1.  ®  f0rtt00tmt  mtlttfd  tt  \)onat'x9  iftdthtcmotum  n$n  hegmeree 
\jxttbu  l)aet  M  enirn  ^^e^itae  vùhw  compefen» ,  pt0  l^c  a^tpt- 
sstntfa  armt0  iurcettanbum  tdt.        6auf.  Jftalat. ,  Itb.  III,  cap,  a4* 

2.  lion  00»  htttxttùt  tgnobtltd  ouigt  tt  xmbts'tiit^^^amvt»  ttu- 
mctoM  mttithubtme  0trfpttu9  l)O0ttum.  3btb.  tbïb. 

^.  J^elu  oM)ortatur  5ptttt9  tt  {xtunhxtae  \\o»t\iu  nif'tpmttiïf'x  ^x- 
xtbxtttixttt  dgrt ,  0prm0quf  tt  abunbantta  poM  stxtamtxt  01  etrenne 
a0ttt0 ,  O0bt0  bebitamm  rtntm.  •  Hhxb,  xhïb, 

4.  3n0ttpm.  j0aren0.  ct|r0n.  mtn.  to8i.  -^  Cup.  ptoto^p,  tï^tevt, 
amt.  1081.  —  tfauf.  Jftalot,  Itb.  II,  rap.  24* 
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xo8i.  commandement  de  Boëmond.  Elle  occupa  suc- 
cessivement Avlone  et  Canina;  tandis  que  Ro- 
bert Guiscard,  côtoyant  le  rivage  avec  sa  flotte , 
cinglait  vers  Durazzo.  Des  tours  en  bois,  des 
machines  de  siège  couvraient  le  tilkc  de  ses 
navires,  de  telle  sorte  que  son  escadre  parais- 
sait une  ville  flottante  '. 

Mais  à  la  hauteur  du  cap  Linguetta  qu'ils  s'ef- 
for^ient  de  doubler,  les  Normands  furent  assail- 
lis par  un  de  ces  funestes  ouragans  qui  désolent 
souvent  FAdriatique  ^  et  comme  ils  n'avaient  pas 
rhabitude  de  la  mer  ^  il  tentèrent  vainement  de 
manœuvrer  pour  éviter  sa  furie.  Le  désordre  est 
alors  au  comble  dans  l'armée  d'invasion  ;  on  accuse 
le  chef  de  témérité.  Dieu  se  déclare  contre  nous, 
s'écrient  les  soldats,  il  a  déchaîné  les  tempêtes  pour 
empêcher  l'exécution  d'une  injuste  entreprise.  Ce- 
pendant l'orage  redouble  de  fureur,  les  flots  s'élè- 
vjent  jusqu'aux  nues  et  portent  la  terreur  dans 
l'ame  des  guerriers.  Les  voiles  sont  emportées ,  les 

I.  iivvDc  T^  Kojtv.  Xo'y.  y'. 

Ce  système  de  construction  aavale  ëtait  usité  chez  toutes  les 
peuplades  du  Nord.  «  Quelquefois  on  élevait  sur  la  poupe  des 
«  tours  ou  kastali  d'où  on  lan^it  sur  Tennemi  des  pierres  et  des 
«  flèches  ;  cette  partie  élevée  de  la  poupe  s'appelle  encore  en  sué- 
«  dois  skantSy  c'est-à-dire  forts»,  Depping ,  Hist.  des  expéditions 
des  Normands. 
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vergues  rompues,  les  rames  mises  en  pièces  loSi. 
dans  les  mains  des  rameurs  :  des  barques  som- 
brent, d'autres,  jetées  à  la  côte,  sont  brisées  sur 
les  rochers;  les  machines  recouvertes  de  cuirs, 
dont  l'eau  avait  relâché  les  parois,  sont  fracas- 
sées ,  et  contribuent  elles-mêmes  à  la  ruine  des 
navires  qui  les  portaient. 

Dans  ce  désastre,  Robert  Guîscard  se  sauva 
sur  une  barque  qui  faisait  eau  de  toutes  parts  '  : 
il  aborda  sur  un  rivage  couvert  des  débris  de 
sa  flotte  et  des  cadavres  de  ceux  quîj  la  mon-  • 
talent.  I^es  malheureux  naufragés  essayèrent 
de*  donner  la  sépulture  à  leurs  frères ,  mais  le 
nombre  en  était  trop  considérable ,  il  fallut  renon- 
cer  à  ce  projet.  A  ces  causes  de  désolation  vînt 
se  joindre  un  nouveau  sujet  de  craintes;  les 
vivres  étaient  avariées^  et  l'on  fut  obligé  de 
s'enfoncer  dans  les  terres  pour  chercher  quel- 

1.       IprorrUid 

3n  qua  bur  ahttai  orl)rmnutbu0  linéique  (xacitu 

«ttjl.  ap. ,  Itb.  IV. 

T6  ^i  ^e  (Txà^oç  èv  w  é  Po|i.iripTOç  sv^v  iSp.i6pauaT0v  ytyotoç  fAo'Yiç 
^icacddY).  Armç  tîî;  Kofi.i».  Xoy.  y'. 

a.       IDeiatt  panr0 

|)rrftt0t  pluottd  tn  Crn^tra  trtuntur  tt  un^b. 

^ttjl.  Zp. ,  Itb.  IV. 

Tome  II,  '  2l 
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10$  I.  ques  fruits  que  ces   contrées  fertiles  offrirent 
aux  naufragés  ' . 

Au  milieu  de  ces  graves  circonstances ,  supé- 
rieur aux  revers  qu'il  éprouvait  pour  la  pre- 
mière fois ,  le  duc  seul  n'était  point  abattu.  Cet 
homme  d'un  courage  gigantesque ,  dit  un  his- 
torien ennemi ,  aurait  bravé  la  foudre ,  et  Ton 
assure  qu'au  milieu  des  horreurs  de  la  tempête 
il  n'adressait  au  ciel  d'autre  vœu  que  celui  de 
vivre  encore  assez  pour  rencontrer  les  Grecs,  et 
accomplir  ses  destinées  ^.  Il  rassembla  le§  débris 
de  son  armée  à  Glabinitz ,  où  il  demeura  sept  jours 
en  attendant  Boëmond  qui  s'avançait  par  terre 
à  la  tête  de  la  cavalerie  et  des  cuirassiers  à  pied. 
Dès  qu'il  eut  été  rejoint  par  son  fils,  il  continua 
sa  marche  en  Épire.  On  suivit  les  rivages  de 
TAoùs  ,  et  l'on  reconnut  enfin  Durazzo  et  ses 
murailles  en  briques  ^.  Robert  donna  l'ordre  de 
planter  les  tontes  de  l'armée  au  milieu  des  rui- 


I.  Avvnç  T7)ç  KofAv.  Xo^.  y'. 

l}(OVTa  xed  tlç  Toaourov  olaai  Hv  X,tah  iauTÛ  ^lapxiaai  jirstixofuvov, 

AvvYjç  Ttiç  Kop.  Xoy.  y'. 
.    3.  ^(fuiodb  obdtta  murb. 

6U9I.  3p. ,  lib.  IV.  —  Cu<>.  prot00<^.  fl)r0n.  ann.  1081. 
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ûes  d'Épidamne,  l'ancienne  cité  de  Pyrrhus,  qui  ioBi. 
n'est  séparée  que  par  un  vallon  de  la  ville  nou* 
velle  '.  C'était  dans  ces  campagnes  célèbres,  que 
j^dîs  Pompée  et  César  s'étaient  disputé  l'empire 
du  inonde  ^.  C'était  là  que  Robert  allait  disputer 
à  l'empereur  Alexis  la  couronne  de  l'Orient. 

On  ne  tarda  pas  en  effet  à  recevoir  dans  le  camp 
des  Normands  la  confirmation  des  nouvelles  dont 
l'ambassadeur  Raoul  avait  instruit  son  msdtre. 
Il  était  vrai  que  cet  Alexis,  de  l'illustre  famille  des 
Comnène ,  et  fils  adoptif  de  l'impératrice,  femme 
de  Botoniate ,  s'était  emparé  du  trône  de  Cons- 
tantinopie.  Aidé  du  fils  d'Onfroy  de  Hauteville , 
de  Humbert,  qui  se  trouvait  alors  dans  cette  ca- 
pitale ,  et  de  quelques  autres  amis,  il  y  avait 
ourdi  une  vaste  conspiration  ^.  Il  s'était  ensuite 
rendu  dans  les  provinces ,  et  revenant  à  la  tête 
d'une  armée  tant  de  fois  conduite  par  lui  à  la 
victoire,  il  avait  forcé  Botoniate  de  descendre 
du  trône  4,  et  pour  aller,  selon  l'usage,  s'enseve- 

1.  ftucpb.,  Itb.  I. 

tDtll.  ^pr. ,  Itb.  II ,  cùp,  g, 
Pouqueville,  Voyage  en  Grèce,  lom.  L 

2.  GiESAEis,  Commenta,  de  bello  civili,  lib.  III  PAsstit. 

3.  AvvYic  tHç  Kûjtv.  Xoy.  p'. 

4.  €xUï,  tittûl. ,  Itb.  V. 
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1081.  lir  dans  un  cloître,  où  Taustérité  du  régime 
de  saint  Basile  avait  paru  pénible  à  l'empereur 
déchu  '. 

Les  divisions  qui  déchiraient  TOrient ,  l'état 
déplorable  des  finances ,  les  échecs  que  les  Turcs 
faisaient  éprouver  chaque  joiu:  à  l'empire ,  tout 
portait  Alexis  à  désirer  vivement  d'éviter  l'inva^ 
sion  des  barbares  de  Normandie.  Pour  ôter  tout 
prétexte  de  guerre  à  Guiscard  ,  il  avait  été 
jusqu'à  rendre  à  Constantin  les  marques  de 
la  puissance  souveraine ,  et  la  partageait  avec 
lui.  Un  diplôme  impérial,  en  lettres  rouges, 
scellé  du  sceau  d'or ,  de  la  main  même  de  l'em- 
pereur^, concédait  au  jeune  fils  de  Michel  le 
droit  de  porter  les  sandales  de  pourpre  et  la 
couronne  semi  -  globulaire  ornée  de  pendelo- 
ques couvertes  de  pierreries,  de  signer  avec  le 

1.  ÂvvYiç  T«çKo|Av.Xoy.  y'.  —  Zc^vapoç.  —  Camill.  Peregr.notc 
apud,  ûtionpm.  iàaxtm.t  ûtin.  1081.  —  KoupOTroXâruç.  —  Nuciît. 
Xdy.  A*  xe^.  e  . 

2.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  quelques  lettres  des 
des  empereors  Grecs  souscrites  avec  le  cinabre.  Il  était  d*usage 
dans  la  chancellerie  du  Bas-Empire  de  varier  Teocre  des  diplômes 
suivant  la  dignité  des  personnages  auxquels  ils  étaient  adressés. 
Ainsi  nous  voyons,  en  968,  Nicéphore  écrire  une  lettre  en  ca- 
ractères d'or  à  l'empereur  OthoOi  tandis  que  son  frère  Léon 
adressait  au  pape  une  lettre  en  caractères  d'argent,  voy.  Cuttprait). 
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cinabre  les  bulles  d'ôt  et  les  décrets  suprêmes,  «oSi. 
et  de  marcher  dans  les  cérémonies  publiques  à 
la  suite  de  l'empereur  ,    couvert  de   la  tiare 
révérée. 

Alexis  ti'avait  pas  témoigné  moins  d'égards  à 
l'épouse  et  à  la  belle-sœur  du  jeune  prince,  Hé- 
lène et  Habille  de  Hauteville ,  filles  de  Robert 
Guiscard ,  et  leur  avait  offert  un  asyle  dans  son 
propre  palais  ^,  où  tous  les  soins  leur  avaient  été 
prodigués.  Mais  ces  démonstrations  pacifiques 
n'ayant  point  empêché  le  duc  de  Calabre  de  pour- 
suivre son  expédition,  l'empereur  dut  songer 
aux  moyens  d'arrêter  les  progrès  d'un  aussi 
dangereux  adversaire. 

On  né  reçut  que  dans  le  ^courant  du  moiis 
d'août',  à  Constantinople ,  l'avis  du  débarque- 
ment de  Guiscard.  Alexis  délégua  aussitôt  tous 
ses  pouvoirs  à  sa  mère,  afin  de  s'occuper  plus 
activement  des  préparatifs  de  la  guerre  et 
des  négociations  qui  pouvaient  lui  procurer 
d'utiles  alliances.  Dans  la  frayeur  extrême  où 
l'attaque  de  Guiscard  l'avait  jeté ,  il  ne  négli- 
gea aucune  ressource ,  pour  susciter  quelques 
nouveaux  ennemis  au  chef  normand.  Il  s'a- 
dressa à  la  fois  au  Pape ,  aux  Vénitiens ,  à  l'évê- 

I.  Ctbeç.  tittûl. ,  Itb.  VII.  . 


I  ■ 

V 


3a6  GONQirÂTES   des   ïrORMAHDS. 

loSf.  que  de  Capoue^  au  duc  de  Lombardîe,  au  roi 
de  France  et  à  Tempereur  d'Allemagne;  oii 
pourra  juger  par  la  lettre  envoyée  à  ce  dernier 
du  style  diplomatique  de  l'époque.  La  voici , 
telle  qu'elle  fut  remise  à  ce  prince  par  l'ambas- 
sadeur Keirosphacte  : 

•  Mon  frère  très-noWe  et  très-chrétien , 

c(  L'accroissement  et  l'étendue  que  nous  voyons 
acquérir  chaque  jour  à  vos  importants  états, 
nous  impose  le  devoir  de  vous  offrir  les  vœux 
et  les  félicitations  de  notre  Majesté  Impériale. 
Un  cœur  religieux ,  en  considérant  la  piété  qui 
vous  anime,  ne  peut  s'empêcher  de  demander 
au  Dieu  que  nous  servons  tous  les  deux  la 
continuation  de  vos  prospérités  et  de  votre  bon- 
heur. Ce  serait  donner,  mon  frère,  une  bien 
grande  preuve  de  votre  zèle  envers  ce  Dieu, 
que  de  témoigner  et  des  dispositions  bienveil- 
lantes en  ma  fa^veur ,  et  l'indignatioa  dont  vous 
devez  être  pénétré  contre' un  scélérat  fanatique, 
ennemi  de  Dieu  et  des  chrétiens,  qu'il  est  ur- 
gent de  traiter  comme  il  le  mérite  (  Robert 
Guiscard  ). 

«  Notre   empire   est  tranquille  et  florissant  ; 
une  seule  partie  périclite,  c'e^t  celle  où  ce  Ro- 
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bert  est  venu  portef  le  trotible  et  le  désordre.  io»i. 
Mais  si  nous  devons  avoir  confiance  en  Diefi  et 
en  la  justice  de  ses  jugements,  la  mort  viendra 
promptement  frapper  cet  homme  coupable,  et 
le  Tout-puissant  ne  tiendra  pas  plus  long-temps 
su^endue  sur  son  héritage  la  verge  des  pé- 
cheurs. 

«  Il  avait  été  convenu  que  notre  Majesté  Im- 
périale vous  ferait  remettre  cent  quarante-trois 
mille  écus  d*pr  * ,  et  cent  pièces  de  satin  rouge 
cratdoisi  ^.  Us  vous  ont  été  adressés  par  le  pro- 
topfôedre  Constantin ,  conformément  aux  de-:, 
mandes  de  votre  fidèle  sujet,  le  noble  comte 
Burkhart  ^.  Cette  somme  est  en  argent  romain  , 
vîeujt  titre. 

«  Aussitôt  que  Votre  Noblesse  aura  prêté  le 
serment  convenu,  les  autres  déUx  cent  seize 
mille  pièces  et  les  soldes  des  vingt  dignités  pro- 
mises ,  vous  seront  apportées  par  le  fidèle  sujet 


I.  Environ  i,Soo,ooo  fr. 

a.  C'est  ainsi  que  j*ai  cru  devoir  traduire  le  mot  ^Xàrria» 
d'après  la  MYante  dissertation  de  Ducange  et  celle  de  l'éditeur 
dfABné  CSomAene. 

3.  Burkliàrt ,  dit  le  Roux ,  depuis  ëiféque  en  Allemagne. 

Voyez  €ontûliî.  t(0pet0.  ^  ann.  1121.  —  Menât}).  Ift^a^,,  ann., 
1106,  II 18. 
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io8i.  de  votre  Noblesse,  Bagelard  ' ,  après  votre  arrivée^ 
en  Lombardie.  On  vous  a  sans  doute  fait  con- 
naître la  teneur  de  ce  serment  ;  du  reste ,  le 
protoproedre  Constantin  pourra  vous  donner 
des  explications  plus  claires  à  cet  égard  :  il  a  reçu 
de  nous  des  instructions  sur  chacun  des  points 
qu'il  doit  traiter,  et  sur  lesquels  il  doit  réclamer 
votre  engagement.  Lors  des  conventions  arrêtées 
entre  les  ambassadeurs  de  Votre  Noblesse  et  Ma 
Majesté  Impériale,  on  a  touché  des  questions 
qui  sont  d'un  haut  et  puissant  intérêt  :  comme 
les  envoyés  de  Votre  Noblesse  assuraient  n*iGivoir 
pas  de  pouvoirs  assez  étendus  pour  les  résoudre 
définitivement.  Ma  Majesté  Impériale  a  différé 
de  prêter  son  serment.  Que  votre  Noblesse  prête 
donc  le  sien  comme  son  fidèle  sujet  Albert  m'a 
fait  espérer  qu'elle  le  prêterait,  et  avec  l'ad- 
jonction fort  importante  que  je  désirç  qu'on  y 
fasse. 

«  Votre  fidèle  sujet ,  le  noble  comte  de  Bur- 
khart  a  été  retardé  ici ,  parce  que  je  désirais  lui 
faire  connaître  mon  cher  neveu  ^ ,  fils  du  bien 

1.  Ducangc  pense  qu'il  s'agit  ici  d'Abailard,  fik  d'Oofroy, 
dont  il  a  été  plus  d'une  fois  question  dans  cette  histoire.  Je 
n'oserais  l'assurer. 

2.  Jean  Comnène  depuis  duc  de  Dliraz^o. 
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aimé  frère  de  Ma  Majesté,  le  sébastocratm*  ^  Je  loSi 
désire  qu'à  son  retour ,  il  puisse  vous  dire  corn*- 
bien  dans  un  âge  encore  tendre ,  l'esprit  de  cet 
enfant  est  vif  et  solide,  car  je  fais  peu  de  cas  des 
qualités  extérieures  du  corps ,  bien  que  d'ail- 
leurs  mon  neveu  en^soit  abondamment  pourvu. 

«Dieu  ne  m'a  point  donné  de  fils,  cet  ai- 
mable enfant  m'en  tient  lieu  ;  et  rien  n'empêche- 
rait qu'il  ne  consolidât  l'amitié  qui  s'est  formée 
çntre  noujs,  par  une  alUance  de  nos  familles. 
Une  fois  liés  par  la  double  chaîne  de  notre  foi 
commune  et  de  notre  parenté ,  notre  concorde 
aurait  la  garantie  d'une  éternelle  durée,  et  nos 
deux  puissances  se  prêtant  une  assistance  mu- 
tuelle,  nous  serions ,  avec  l'aide  de  Dieu,  terri- 
bles à  nos  ennemis. 

«Nous  adressons  de  petits  présents  à  Votre 
Noblesse ,  comme  d'heureux  présages  ;  une  croix 
d'or,  ornée  de  pierres  précieuses,  destinée  à  être 
suspendue  au  coi  ;  un  reliquaire  contenant  les 
restes  de  quelques  saints ,  dont  les  noms  ont  été 
écrits  sur  un  morceau  de  parchemin  ;  une  patère 
de  sardoine  ;  une  coupe  de  cristal  ;  une  couronne!^ 

1.  Dignité  créée  par  Alexis  et  conférée  par  lui  à  son  frère. 
£Ue  consistait  dans  la  présidence  du  conseil  des  magistirats. 
Voyez  sur  cette  dignilë  Godinus. 
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ioii.de  forme  étoilée,  tissée  de  fil  d'or,  enfin  du 
faânme  de  Judée. 

«c  Que  Dieu  prolonge  vos  jours ,  augmente  vos 
domaines ,  et  déverse  l'opprobre  et  l'abaissement 
sur  vos  ennemis;  puissent  la  paix  etlatranquilli^ 
té  régner  toujours  dans  vos  états  ;  puisse  un  soleil 
toujours  serein  les  éclairer  de  ses  rayon».  Que 
vos  adversaires  soient  confondus ,  et  que  le  Tout- 
puissant  accorde  une  force  invincible  et  une 
victoire  certaine  à  celui  qui  aime  et  révère  soa 
saint  nom  et  s'arme  pour  sa  défense <  » 
^  Alexis ,  après  avoir  ainsi  entamé  ces  diverses 
négociations ,  ne  voulant  négliger  aucun  moyen 
de  résistance ,  tourna  ses  regards  vers  l'Orient, 
et  s'adressa  au  sultan  des  Turks  de  Nicée  ,  Sou- 
leiraan  :  déjà  ce  prince ,  durant  les  troubles  ci- 
vils qui  avaient  désolé  l'empire ,  avait  fourni  à 
Nicéphore  d'utiles  secours  '. 

Pour  la  première  fois,  une  race  d'hommes 
nouveaux  surgit  sur  la  scène  politique  de  l'Eu- 
rope, qu'elle  devâlit  plus  tard  si  long  ^  temps 
ensanglanter.  Peut-être  est -il  nécessaire  dTex- 
pliquer  par  quelles  étonnantes  vicissitudes  les 
Nomades  de    la  Tartarie,  après   avoir  soumis 

pa).  563. 
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l'Orient,  venaient  lutter  sur  les  rivages  de  la  loSr. 
Grèce  avec  les  descendants  des  Scandinaves ,  vain- 
queurs eux-mêmes  des  peuples  de  l'Occident  '. 

I.  On  doit  regarder  les  Ottomans  comme  les  restes  des  Seld- 
jovcides  d^coniaib. 

Degnîgn. ,  bist.  gënër.  des  Hans,  tom.  UI ,  pag.  33o. 
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Les  turks  Seldjoukèdes Ils  envoyent  des  secours  à  l'em- 
pereur. —  Robert  presse  le  siège  de  Durazzo.  —  Combat 
naval  avec  les  Vénitiens.  —  Départ  d'Alexis.  —  Marche 
de  son  armée.  —  Il  vient  camper  près  de  Robert. — Bataille 
de  Durazzo. 

La  tribu  puissante  des  Tatars  Hoei-ke,  chas- 
sée des  plateaux  de  la  Haute-Asie  par  les  Chinois 
et  les  Tatars  Khi-tans ,  était  venue  planter  ses 
tentes  dans  les  plaines  qu'arrose  FOxus  ;  ses  re- 
lations avec  le  fastueux  empire  des  khalyfes 
s'étaient  long-temps  bornées  aux  esclaves  que 
depuis  Mansour  elle  était  en  possession  de  leur 
fournir,  lorsque  l'imprudence  de  Mahmoud  le 
Gaznéwide  appela  ces  dangereux  guerriers  vers 
le  Khorassan'.  Un  soldat  intrépide,  Seldjouk, 
que  le  sort  leur  désigna  pour  chef  * ,  se  montra 
digne  de  sa  fortune;  il  éleva  ses  compagnons 
d'armes  à  un  tel  degré  de  prospérité ,  que  Tho- 

• 

1.  Almasoudi,  cap.  io6.  Aboulfedah. 

2.  tDHl.  ^pr. ,  Itb.  I. 
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grul  Beyg,  son  petit-fils,  devint  assez  puissant  loSu 
pour  réclamer  du  khalyfe  Kaim-bi-eumrillah,4e 
titre  de  sultan  et  les  privilèges  religieux  et  poli- 
tiques du  Namaz  et  du  Khoutbëh,  signes  de 
l'indépendance  chez  les  dynasties  musulmanes. 

Campée  dans  les  riches  vallées  de  l'Aderbaid- 
jan  i*  la  tribu  Seldjoukide  envoyait  alors  ses  guer- 
riers combattre  d'un  côté  les  tribus  arabes  de 
la  Mésopotamie ,  en  même  temps  qu'elle  écrasait 
les  restes^  de  la  dynastie  Gaznewide  en  Persil 
Ce  fut  vers  cette  époque,  qu'elle  apparut  inopi- 
nément aux  yeux  des  Grecs  :  Constantin  Moao- 
maque  n'avait  vu  d'abord ,  dans  les  ennemis  des 
Arabes,  que  des  alliés  naturels;  mais  l'invasion 
du  Baasparacan ,  et  les  prétentions  de  Thognil 
qui  réclamait  impérieusement  le  kharadj,'lui 
firent  bientôt  reconnaître  combien  il  devait  re- 
douter  de  pareils  amis.  Une  guerre  qui  ne  tarda 
pas  à  éclater  aurait  pu  devenir  fiineste  à  l'empire, 
si  d'autres  soins  plus  importants  n'avaient  ap- 
pelé le  chef  tatar  dans  les  murs  d'Ispahan ,  dont 
il  se  •  rendit  maître  ;  puis  sous  les  remparts  de 
Bagdad ,  qui  réclamait  ses  secours  ' .  Ils  furent  Ramad. 
efficaces,  mais  payés  bien  chèrement,  par  le  ,055 
prince  qui  avait  eu  l'imprudence  de  les  soUi-  **'  ^• 

r  Les  Turcs  amenaient  avec  eax  i8éléphants.  Elmacin ,  p.  336. 
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citer.  1.6  khalyfe  Kaïm  se  vit  délivré  de  l'oppres- 
sion des  Bouïdes.  Moussoul  et  Sandjar  furent 
domptés ,  mais  le  malheureux  prince  ne  fit  que 
changer  de  maître  ,  et  dut  céder  an  vainqueur 
ces  droits  dont  la  race  turke  s'enorgueillit  au* 
jourd'hui. 
1057.  C'était  le  2^  de  Dzoulcadeh  (448  de  THégyre  ); 
Thogrul  victorieux,  à  la  tête  de  ses  fidèles  ar- 
chers tatars ,  avait  remonté  le  Tigre  sur  les 
nulle  barques  qui  couvraient  ce  fleuve  ^  ;  arrivé 
près  de  la  porte  de  Raccah ,  il  était  monté  sur 
uq  riche  coursier  préparé  pour  son  entrée  dans 
Baghdad.  Les  émirs,  sans  armes,  l'attendaient 
au  palais  du  khalyfe,  pour  orner  son  triom- 
phe ;  le  khalyfe  lui  -  même ,  placé  derrière  le 
voile  noir  qui  cachait  encore  aux  yeux  profanes 
l'éclat  d'une  majesté  prête  à  s'éclipser,  armé 
du  sceptre  de  Mahomet,  trop  pesant  pour  ses 
mains  débiles  ,  vêtu  du  célèbre  Bourda  noir 
de  Meroulchadjihan  ' ,  semblait  s^être  complu  à 
s'entourer  de  tous  les  attributs  de  l'antique  et 
noble  dynastie  des  Abbassidcs ,  pour  donner  plus 
de  solennité  au  triomphe  du  chef  tatar. 

!•  Anwery.  *—  fioundari  cit^  par  de  Guigneft-GiUM>n ,  cap. 
a.  Voy.  Notes  de  M.  de  Sacy ,  tom.  V  des  notices  et  extraits 
,de  la  Bibl.  Roy. ,  pag.  ]  ao. 
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Thogrul  paraît  :  il  baise  d'abord  avec  un  feint  1057, 
respect  les  marches  de  ce  trône  que  bientôt 
il  va  dominer.  Puis  accompagné  du  grand  vézyr 
et  de  l'interprète  chargé  de  traduire  dans  la 
langue  du  coran  l'idiome  turc  du  conquérant, 
il  franchit  d'ua  pas  ferme  et  rapide  les  degrés 
qui  le  séparent  du  khalife.  Les  applaudissements 
serviles  des  Arabes  s'élèvent  alors  de  toutes  parts, 
et  se  mélent^LUX  acclamations  de  ses  soldats.  Il 
est  proclamé  le  sauveur  de  la  religion,  et  le 
maître  absolu  des  états  confié»  à  la  garde  du 
commandeur  des  croyants.  Sept  brillants  khilatSj 
symboles  de  l'investiture  des  sept  provinces  du 
khaly£a.t,  le  couvrent  de  leurs  riches  tissus.  Les 
deux  couronnes  de  Perse  et  d'Arabie,  un  voile 
d'or  embaumé  de  musc,  entourent  successive!- 
ment  son  fi^ont,  tandis  que  sept  jeunes  esclaves, 
nées  dans  les  sept  provinces  soumises  à  ses  lois, 
viennent  prendre  les  ordres  de  leur  nouveau 
maître.  Kaïm  se  lève,  il  aj  uste  de  ses  propres  mains 
le  collier  et  les  bracelets  de  l'investiture  '  :  l'épée 
des  Abbassides  ceint  le  conquérant  tatar^,  et 
le  faible  vicaire  du  prophète  a  remis  pour  ja- 
mais aux  mains  de  la  puissance  turke  le  symbole 
d'un  pouvoir  qu'elle  exerce  encore. 

I.   Ëlmacin,  p.  3B7.     2.  Khondemyr.  part.  7, 
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Cette  épée  ne  resta  point  oisive  :  le  neveu 
de  ThogruI ,  Alp-arslan  et  Melikchah  son  fils ,  se 
montrèrent  dignes  de  la  porter.  L'Arménie,  le 
Rhorassan ,  la  Cilicie  furent  successivement  ar- 
rachés à  Fempire,  et  bientôt  la  cité  sainte  de 
Jérusalem  éprouva  le  même  sort.  Tels  étaient 
les  hommes  dont  Alexis  implorait  l'appui. 
Mais  en  se  rendant  aux  prières  de  l'empereur, 
auquel  Souleiman ,  neveu  de  Mahmoud  Alp-ars- 
lan envoya  six  mille  hommes ,  les  Turcs  appre- 
naient alors  une  route  que  leurs  neveux  ne 
devaient  pas  facilement  oublier. 
1081.  On  voit  quelle  était  l'incertitude  des  relations 
avec  l'Orient,  lorsque  de  nouvelles  dépêches  vin  - 
rent  annoncer  l'entrée  de  Guiscard  en  lUyrie ,  et 
l'apparition  de  son  armée  sous  ies  murs  de  Du- 
razzo.  Paléologue,  général  habile,  envoyé  par 
Alexis  pour  organiser  la  défense  de  cette  place 
importante ,  écrivait  qu'une.armée  nombreuse  et 
'  bien  disciplinée  venait  de  prendre  ses  positions 
devant  la  ville,  avec  l'appareil  d'une  sciencemili- 
taire  qui  la  rendait  encore  plus  redoutable  ;  tandis 
que  du  côté  de  la  mer ,  une  flotte  de  galères  mon- 
tées par  d'excellents  marins  formait  un  blocus  ri- 
goureux. Il  ne  dissimulait  pas  que  l'aspect  des 
apprêts  du  siège  et  la  manière  dont  ils  étaient 
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conduits  avaient  jeté  la  consternation  parmi  les  ^®*'' 
troupes  de  la  garnison.  Il  avait,  ajoutait41,  dis- 
posé sur  les  murailles  des  balistes  et  des  machi- 
nes pour  lancer  des  pierres  ;  en  prenant  aussi 
le  soin  de  doubler  les  sentinelles  ,  qu'il  siu^ 
veillait  dans  de  fréquentes  rondes  nocturnes. 
Mais  d'un  autre  côté,  les  préparatifs  de  l'enne- 
mi étaient  formidables  ;  les  Français  '  avaient  cons- 
truit une  tour  sur  le  sommet  de  laquelle  étaient 
dressées  des  machines  destinées  à  écraser  la  ville 
d'une  grêle  de  pierres  ;  ils  avaient  ceint  les  rem- 
parts d'un  fossé  de  circonvallation  pour  rendre 
le  blocus  plus  facile.  Partout  enfin ,  ils  recueil- 


I.  Nous  nous  servons  ici  du  nom  par  lequel  les  Normands 
étaient  désignes  par  les  Grecs  ,  oS  KsXtoI  ,  cl  <P^éffo\,  Les 
Normands  eux-mêmes  se  donnaient  alors  le  titre  de  Français. 
Voyez  Eobert  (Pure,  tontûtt  bt  Eou«  tinn.  II,  pag.  227  tt  aïtM; 
et  les  notes  de  M.  Le  Pi-evost ,  tom.  T ,  pag.  1 26.  la  tai^wettt  bf 
IDapruir,  U0  Cob  U  Guillaume  le  Conquérant,  pa00.;  iow  ïftHio^ittt 
ht  Jftéhh'tc.  pig.  p',  îc€<p.  xl'  ,  pag.  129.  —  Ilept  àx«pw<ie«;  woivïiç 
xovTOU(&aTiii(i>vcç  irapà  tôv  <I>paYyôiv  Ttôsf4.évv);  (de  l'abolition  de 
la  peine  de  contumace  portée  par  les  Français  );  enfin,  le  dis- 
cours prononcé  par  Boêmond  ^  à  la  croisade.  «  Robert ,  dit-ik  à 
c<  son  porte  -  drapeau ,  cours  porter  des  secours  à  nos  frères 
«  ébranla)^  souviens-toi  de  nos  ayeux  et  ne  ternis  pas  le  titre  fjàir 

n  rieux  de  Français.  » 

(Drber.  iHtal. ,  Itb.  IX. 

ToMK  I.  22 
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'®^'*  laient  dans  les  villages  environnants ,  des  maté- 
riaux pour  construire  des  tentes  et  des  cabanes'. 
Paléologue  pensait  que  de  telles  dispositions 
annonçaient  tout  autre  chose  qu'une  expédi- 
tion destinée  seulement,  ainsi  qu'on  l'avait  sup- 
posé d'abord,  au  pillage  des  côtes  de  TÉpire; 
il  témoignait  la  crainte  la  plus  vive,  que  l'in- 
tention du  chef  des  aventuriers  ne  fût  de  ren- 
verser l'empire  et  de  s'emparer  de  la  couronne. 
Pour  s'assurer  des  dispositions  de  Guiscard,  il 
avait,  disait-il,  ordonné  à  ses  soldats  de  deman- 
der aux  assiégeants  quel  était  le  but  de  leur 
entreprise  ;  ceux-ci  avaient  répondu ,  d'après 
les  ordres  de  leur  général ,  qu'ils  venaient  réta- 
blir sur  le  trône  l'empereur  Michel  Ducas,  et 
venger  les  injures  que  le  duc  de  Pouille  et  de 
Calabre  avait  reçues  dans  la  personne  d'une  de 
ses  filles.  A  la  suite  de  cette  explication,  les  Grecs 
ayant  témoigné  le  désir  de  voir  leur  empereur 
*  prétendu,  Robert  avait  eu  l'impudence  de  pré- 
senter ,  au  milieu  d'une  foule  de  musiciens  qui 
lui  formaient  un  cortège ,  son  moine  charlatan 
vêtu  de  la  pourpre  impériale  :  on  l'avait  ac- 
cueilli par  des  huées  et  des  sifflets;  cependant, 

I.  Avviaç  Tiiç  Koftv.  Xoy.  a'.  —  éani.  ilflalat. ,  Itb.  III ,  rap.  a3. 
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une  partie  des  soldats,  aveuglés  sans  doute,  pré-  xoSi. 
tendaient  reconnaître  l'empereur;  mais  le  plus 
grand  nombre  était  convaincu^  disait  Paléologue , 
que  Robert  ayant  imaginé  une  telle  imposture 
pour  feciliter  ses  opérations  en  Épire ,  avait  mis  en 
avant,  pour  faire  quelques  dupes ,  ce  moine  dans 
lequel  on  croyait  reconnaître  un  ancien  échan- 
son  de  la  cour  d'Orient  ^  Le  gouverneur  termi- 
nait sa  lettre  en  annonçant  qu'une  sortie  faite 

I.  Les  rëcits  des  chroniqueurs  normands  sont  en  géoërald*un 
accord  parfait  avec  ceux  des  historiens  grecs.  Voici  comment 
Guillaume  de  la  Fouille  raconte  les  mêmes  circonstances: 

itt  ptioor  0b6f66(e  non  paroue  ctotbue  urbt^ 

Ht  ot^tUs  Matuunt.  €u6tobta  fiba  ptx  nthcm 

yomtur^impmo  factom  buct^  obstbtonrm 

ttottftcant  et  opem  it%ùtw  po^crrr  rutant. 

<Dpptt0nau  mobt0  buf  ntthur  omnibus  urbrm 

^tquf  opmo  mtn  fabrtcatur  Itgnea  inttxi  ; 

i§anc  Buptx  rot  tngrno  ntcta  petratta  magnoo 

ytojfrtfno. 

«ttgl.  ap. ,  Ub.  V. 

Cotntrtnum  oonitu  circitmbatu^  atque  tubarum 

€t  pUctno  qui  or  M\c\]atitm  ixnttxùt  eooe 

ilflore  (oronatuo  brbucttut  impettalt 

Ctrcumoallatuo  rantanttbuo  unbtqur  tufbto. 

Knammt  ctoeo  l)unc  ut  v'ibtxt  (acl)tnno , 

tKoum  brrtbfnt  btcrntro  :  tpoe  oolebat 

Croterao  menoto  pleno  l^rferrr  lp«eo. 

32. 
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io8i.  par  lui  à  la  suite  de  cette  entrevue  n'amenait 
aucun  résultat. 

Ces  dépêches  redoublèrent  les  inquiétudes 
d'Alexis  ;  il  expédia  en  toute  hâte  des  courriers 
pour  demander  les  secours  promis  par  les  Vé- 
nitiens ' ,  et  pour  presser  l'envoi  des  troupes 
turques  qui  devaient  faire  partie  de  son  armée  *. 

Par  son  commerce  considérable ,  la  république 
de  Venise  s'était  alors  créé  des  forces  maritimes 
imposantes.  Elle  devait  voir  avec  inquiétude  un 
voisin  audacieux  et  puissant  s'établir  sur  l'ex- 
trême frontière  de  la  Bulgarie.  L'empereur  lui 
avait  fait  proposer  de  grands  avantages  si  elle 
consentait  à  s'allier  avec  lui  pour  repousser 
l'agression  du  duc  Robert^.  11  offrait  même  de 
concéder  aux  Vénitiens  dans  tout  l'empire  les 
privilèges  commerciaux  dont  jouissaient  ses  pro- 
pres sujets. 

D'après  ces  bases ,  un  traité  fut  signé  avec  les 
ambassadeurs  de  cette  puissance  à  Constantino- 
ple  :  il  fut  garanti  par  une  bulle  d'or ,  et  bientôt 
la  flotte  de   la   république  appareilla  sous  les 

1.  6aitf.  ilflaUt,,  Itb.  III,  tap.  23. 

2.  A^ov  Ixptvsv  in  rriç  itâoLç  Toûpxouc  fASTaxoXéaaoOat. 

AvvYic  T-îiç  KcfAv.  Xoy.  A'. 

3.  Sabeli.  Decad. ,  lib.  IV,  ad  extrem. 
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ordres  du  doge  Domenico  Silvio ,  que  des  liens  '®''- 
puissants  attachaient  à  l'empire ,  puisqu'il  avait 
épousé  Théodora,  fille  de  l'empereur  Michel 
Ducas  '.  Il  vint  combattre  l'escadre  nor- 
mande qui  bloquait  le  port  de  Durazzo  ^.  Quoi- 
que les  Vénitiens  fussent  en  force,  craignant 
de  s'engager  trop  légèrement  avec  un  tel 
ennemi,  ils  jugèrent  prudent  de  jeter  l'ancre 
dans  le  golfe  formé  par  le  cap  Pâli ,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  assiégée  ;  de  cette  station ,  ils 
envoyèrent  observer  les  forces  des  Normands, 
et  la  frayeur  qu'elles  leur  inspirèrent  fut  telle, 
qu'on  résolut  de  ne  point  tenter  encore  les 
chances  du  combat. 

Aussitôt  que  Robert  fut  informé  de  l'arrivée 
des  Vénitiens,  il  dépécha  Boëmond  vers  le  cap 
Pâli  avec  ordre  de  les  engager  à  reconnaître  pour 
empereur  d'Orient ,  Michel  qui  se  trouvait  dans 
son  armée. 

Ceux-ci  demandèrent  vingt-quatre  heures  poiir 
délibérer  ;  mais  ils  les  employèrent  à  faire  tous 
les  préparatifs  nécessaires  pour  le  combat.  Ils 


1 .  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-£mp.,  lib.  lxxix,  S  ^9»  ^om.  XVIU, 
pag.  217. 

2.  Daru,  Hist.  de  la  Rëpubl.  de  Venise,  tom.  I,  pag.  127. 
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1081.  allégèrent  leurs  galères  des  objets  qui  les  surchar- 
geaient; ils  les  couvrirent  ensuite  de  tours  en  bois^ 
remplies  d'hommes  armés  qui  devaient  accabler 
l'ennemi  de  leurs  flèches ,  tandis  que  des  masses 
pesantes ,  dont  les  extrémités  inférieures  étaient 
garnies  de  pointes  aiguës  ^  tomberaient  du  bout 
des  vergues  où  elles  avaient  été  attachées,  et 
défonceraient  les  galères  de  Fennemi.  Ils  se  for- 
•  mèrent  enfin  en  demi-cercle  ,  ayant  soin  de  lier 
fortement  leurs  vaisseaux  les  uns  aux  autres, 
pour  empêcher  que  leur  ligne  ne  fut  rompue. 
Ainsi  disposés,  ils  attendirent  l'attaque  '. 

Lorsque  Boëmond  revint  le  lendemain  deman- 
der le  résultat  de  la  délibération ,  on  lui  répon- 
dit par  des  injures.  Les  deux  flottes  furent  bien- 
tôt aux  prises ,  mais  la  supériorité  de  la  tactique 
des  Vénitiens ,  et  les  machines  qu'ils  avaient  à 
leur  disposition  décidèrent  la  victoire  en  leur 
feveur.  Après  une  lutte  sanglante,  le  vaisseau 
amiral  des  Normands  fut  défoncé  par  un  coup 
de  poutre.  Boëmond  se  sauva  à  la  nage;  et  la 
perte  de  son  navire  entraîna  la  déroute  de  son 
armée  tout  entière. 


I .  Cette  tactique ,  encore  en  usage  de  nos  jours ,  était  déjà 
celle  des  Vénitiens.  Voy.  Veget. ,  lib.  V ,  cap.  ult. 
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Cet  échec  détermina  la  levée  du  blocus  ma-  1081. 
ritime,  et  les  Vénitiens  triomphants  entrèrent 
à  pleines  voiles  et  sans  obstacle  dans  le  port  de 
Durazzo. 

Leurs  succès  ne  se  bornèrent  point  à  cette 
première  victoire.  Durant  les  trois  jours  qui 
suivirent,  les  troupes  grecques  furent  embar- 
quées dans  les  galères  vénitiennes ,  et  au  milieu 
de  la  quatrième  nuit  ' ,  l'escadre  quitta  le  port 
en  silence,  pour  livrer  un  nouveau  combat; 
quelques  bâtiments  grecs ,  sous  le  comman- 
dement de  Maurice,  suivaient  ceux  de  la  ré- 
publique. 

A  la  clarté  que  projette  la  lune  ^,  les  Normands 
voient  l'ennemi  s'avancer  en  ordre  de  bataille. 
Ses  trompettes  qui  résonnent  ^ ,  troublent  le  si- 
lence de  la  nuit.  Aussitôt  les  Ragusais  embar- 
qués dans  la  flotte  de  Guiscard  remplissent  l'air 
de  leur  traits  4.  Mais  une  arme  bien  plus  terrible 


1.  '|llu0  mmu6  h  mtb'tttau  norttd  tratteacta. 

6auf.  Maiat, ,  Itb.  III,  rap.  26. 

2.  J^ub  pallore  luna^.  2\>\h.  tbtb. 

3.  Buecxnti  cottrtrpanbo.  3btb.  ibtb. 

4.  *  6m0  rajusta — 

ftrlorum  bmete  rotietctnit  jactibus  «quor. 

«ugt  Zp. ,  Ub.  IV. 
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'®*''  est  dans  la  main  des  Vénitiens  :  c'est  ce  feu  inex- 
tinguible, dont  l'eau  semble  augmenter  l'actiirilé 
dévorante  '  ;  un  des  navires  de  Robert  en  est  at- 
teint ,  et  s'abime  dans  les  flots. 

Les  Normands,  quoique  surpris  par  une  attaque 
ÛDprévue,  n'en  combattirent  pas  moins  avec  cou- 
rage ;  une  galère  ennemie  fut  coulée  bas,  avec 
ceux  qui  la  montaient.  Toutefois^-bien  que  l'avan- 
tage fut  du  côté  des  Vénitiens ,  ceux-ci ,  fatigués  de 
la  durée  d'un  combat  qui  n'amenait  aucun  résul- 
tat décisif,  rentrèrent  dans  le  port  de  DurazzOw 

L'inexpérience  des  Normands  dans  l'art  de  la 
navigation ,  les  tempêtes  furieuses  qui  dans  l'au- 
tomne vinrent  diminuer  leur  flotte,  enfin  les 
forces  supérieures  de  l'ennemi  ne  permettaient 
plus  à  Guiscard  de  tenir  la  mer.  Après  quelques 
tentatives  infructueuses  pour  se  main  tenir  >  il 
dut  remonter  le  Glykis ,  gagnw  ^intérieur  des 
terres,  et,  à  la  manière  des  anciens  Grecs ,  feiire 
échouer  ses  vaisseaux  sur  les  rives  du  fleuve. 

L'armée  normande  ne  tarda  pas  à  ressentir  les 
suites  de  la  supériorité  que  la  présence  d'une 

Spalitrini  gli   mandarono  in  ajuto   una  galea;    gli  Ragusei 
due.  Pet.  Luccar.  Annal,  di  lUgi 

I .  lorum  quem  6r«(um  appellant  qui  ntc  aqna  tf ttnguttur. 

6auf.  Maiat. ,  Itb.  III,  cap.  26. 
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flotte  donnait  à  Fennemi.  D'un  côté  les  contrées 
littorales  de  l'Epire  refusaient  ^de  fournir  Icfs  tri- 
buts auxquels  elles  s*étftient  obligées;  de  l'autre, 
les  Vénitiens,  en  croisant  au  large,  interceptaient 
les  convois  expédiés,  de  l'Italie. 

Robert,  campé  sur  les  bords  du  fleul^,  efl- 
voyait  de  tous  côtés  chercher  dei  vivres  ;  mais 
les  fréquentes  sorties  de  la  garnison  contrariaient 
sauvent  ses  dispositions  et  les  rendaient  inutiles. 
La  Êtmine  désola  son  camp  ,  et  les  maladies 
qui  en  furent  la  suite  enlevèrent  un  grand 
nombre  de  ses  soldats.  Si  nous  en  croyons  Anne 
Cannène ,  cinq  cents  chevaliers  furent  moisson- 
nés par  ce  fléau. 

De  pareils»  désastres  révélaient  trop  bien  aux 
assiégeants  l'importance  d'une  force  navale, 
piur  qu'ils  ne  fissent  pas  tous  leurs  efforts  , 
a&Q  de  remattreleur  flotte  en  état  de  naviguer. 
Ils  eurent  alor^  à  vaincre  des  obstacles  de  toute 
nature.  Le  Glykis  n'est,  comme  la  plupart  des 
fleuves  de  la  Grèce,  qu'une  espèce  de  ^torrent, 
ttmtôt  considérable ,  tantôt  presque  entièrement 
à  sec.  Lorsque  la  flotte  fut  radoubée,  les  eaux 
n'étaient  plus  assez  fortes  pour  la  porter  jusqu'à 
la  mer.  Mais  le  chef  de  l'armée  des  Français, 
dit  un  historien  ennemi ,  admirable  par  la  fécon- 
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xo8i.  dite  des  ressources  de  son  génie  ^ ,  trouva  les 
moyens  de  surmonter  cet  obstacle.  Dans  toute 
la  longueur  du  lit  du  fleuve,  il  fit  planter  des 
pieux  de  distance  en  distance,  les  joignit  les 
uns  aux  autres  par  un  fort  4:issu  de  jonc ,  et  les 
consolida  en  faisant  appliquer  derrière  des 
arbres  entiers;  il  fit  ensuite  soutenir  le  tout  par 
une  chaussée  de  terre  et  de  sable.  Ayant  ainsi 
rétréci  considérablement  le  lit  du  Glykis ,  il  fit 
détourner  à  main-d'homme  et  raraçner  dans  ce 
canal  tous  les  ruisseaux  qui  prenaient  des  direc- 
tions différentes,  et  parvint  ainsi,  à  force  de 
bras,  à  former  un  fleuve  assez  profond  pour 
porter  ses  navires  jusqu'à  la  mer. 

Tant  de  persévérance  de  la  part  du  chef  fi:*an- 
çais  au  milieu  des  contrariétés  de  toute  espèce , 
jeta  de  nouveau  la  terreur  dans  la  garnison  de 
Durazzo,  à  laquelle  l'arrivée  des  Vénitiens  avait 
rendu  d'abord  la  confiance  et  l'espoir  :  lors- 
que l'on  vit  que  la  flotte  normande  avait  repris 
la  mer,  l'on  dépécha  en  toute  hâte  des  courriers 
vers  l'empereur,  pour  le  prier  d'accélérer  le  dé- 
part des  renforts  qu'il  avait  promis. 


Avvyjc  TTC  Kofxv.  Xoy.  a'. 
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Ces  nouvelles  le  déterminèrent  à  se  rendre  en  1081. 
Épire.  Il  envoya  en  avant  Pacurianos,  en  lui 
ordonnant  de  lever  des  troupes  de  tous  côtés  ; 
et  lui-même  partît  de  Constantinople ,  après  avoir 
confié  à  son  frère  le»  soins  de  son  empire. 

Alexis  voulut  que ,  durant  le  voyage ,  Tarmée 
observât ,  autant  que  la  nature  du  terrain  pour- 
rait le  permettre,  l'ordre  de  bataille  dans  lequel 
il  se  proposait  d'attaquer  l'ennemi  :  chacun  de- 
vait ainsi,  au  moment  du  combat,  connaître  le 
poste  qui  lui  était  assigné. 

La  fleur  de  la  noblesse  grecque  accompagnait 
le  jeune  empereur.  Constantin  Opus  comman- 
dait le  corps  des  éclaireurs  ;  Antiochus  les  Ma- 
cédoniens à  la  pesante  armure  ;  Andronic  était 
le  chef  des  Thessaliens ,  de  ces  guerriers  si  cé- 
lâ>res  par  la  supériorité  de  leur  cavalerie  ' ,  et 
par  leur  adresâe  à  tirer  de  l'arc*. 

Mais  parmi  ces  différents  capitaines ,  un  surtout 
était  remarquable;  un  nez  d'or  remplaçait  sur 
son  visage  celui  qu'il  avait  perdu.   C'était  le 

I .  esoxpiT. ,  ê'^.  i^  —  Aïo^.  StxsX.  iç'.  —  Varro  de  ReRustic. , 
lib.  II.  —  Épo^OT.  PiêX.  u'.  —  Ôir-TTiav,  piêX.  « .  —  Ssvoç.  îarop. 
piêX.  lî .  —  iaoxp.  •jrepl  stp.  —  TlotMaoLv,  piêX.  i',  xsf.  lo.  —  HoXu^. 

pigx.  r . 


348  CONQUÊTES   DES    NORMAITDS. 

1081.  turk  Tatice,  né  d'aïeux  esclaves,  et  lui-même 
'élevé  dans  la  servitude  au  milieu  de  la  famille 
Gomnène  ;  son  courage  intrépide  le  rendait  digne 
du  poste  érainent  auquel  il  avait  été  élevé;  et 
les  hordes  des  Turks  venues  des  environs  d'Ak- 
rîdion,  au  secours  d'Alexis,  le  reconnaissaient 
pour  leur  générale  Après  eux,  marchait  une 
secte  non  moins  impie  aux  yeux  des  Grecs  ;  c'é- 
tait la  cohorte  des  Manichéens  ;^ils  étaient  au  nom- 
bre de  huit  cents ,  et  s'étaien ternis  sous  les  ordres 
des  hérésiarques  Xantos  et  Couleos  ^ ,  tous  deux 
également  avides  du  sang  de  l'ennemi ,  et  dont 
la  bravoure  égalait  la  férocité.  Enfin  la  maison 
même  de  l'empereur,  et  la  garde  étrangère, 
sous  les  ordres  de  Panucomitès  et  de  Constantin 
Ombertopole ,  fermaient  la  marche. 

L'armée  grecque  s^avançait  rapidement  vicps 

i 

&•  On  retrouve  souvent  !•  même  Tatice  dont  le  liom  est 
diversement  défigure  dans  les  historiens  des  croisades. 

€utbm. ,  Itb.  II ,  tûT^,  10.  —  &KU.  CjMf. ,  lib.  Il ,  cap.  ultim.  — 
Zihtxi,  Zq»f  Ub.  n,  cap.  i  a  et  36. 

a.  T^c  aÔTTJç  atpRdSwc  >ta'i  oStoi.  Avvïic  t^Ç  Koptv.  Xoy.  7' . 

Ces  manichéens  avaient  été  appelés  d'Arménie  du  temps  de 
Constantin  Copronyme ,  qui  les  avait  fixes  dans  les  .environs 
de  Philippopolis.  Voyez Thëophanes  et  Scilitzes  qui  font  souvent 
reloge  de  leur  bravoure  dans  les  combats  ;  Gibbon,  cap.  5  4>  et  les 
auteurs^citës  par  lui. 
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les  rives  de  l'Adriatique,  lorsqu'elle  rencontra  1081. 
un  homme  récemment  sorti  de  Durazza,  qui 
lui  fit  connaître  les  nouvelles  attaques  de  Robert 
Guîscard. 

«  Les  Français,  dit -il,  ont  approché  leurs 
machines  des  remparts  ;  le  gouverneur  Paléo- 
logue  a  tout  fait  pour  les  empêcher  d'exécuter 
leur  projet  ;  mais  ses  efforts  ont  été  vains.  Au 
milieu  d'un  engagement  sanglant ,  notre  chef 
déjà  couvert  de  blessures,  a  été  frappé  d'une 
flèche ,  et  ne  pouvant  l'arracher  de  la  plaie ,  il 
a  demandé  un  chirurgien,  a  fait  enlever  la  par^ 
tie  du  trait  qui  n'avoitpas^ pénétre  dans  les  chairs, 
et  a  reparu  aussitôt  au  combat;  la  nuit  seule  a 
pu  séparer  les  deux  armées  '.  » 

Ces  informations  firent  sentir  à  l'empereur  la 
nécessité  d'accélérer  ses  mouvements,  et  ses  trou- 
pes se  portèrent  rapidement  sur  Salonique. 

Les  nouveaux  événements  qu'Alexis  apprit 
dans  cette  ville  n'étaient  pas  de  nature  à  lui 
faire  prolonger  son  séjour.  Robert  resserrait 
chaque  jour  davantage  ses  lignes  de  circon- 
vallation  ;  il  était  presque  arrivé  à  une  portée  - 
de  trait  de  la  place,  et  se  fortifiait  dans  cette 
position.  Ses  troupes  occupaient  les  sommités 

I.  AvviaçT^ç  KofAv.  Xo^.  r'. 
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io8t.  d^s  hauteurs  voisines  et  tous  les  passages  im- 
portants.   Cependant    Paléologue  opposait   un 
courage    inébranlable    aux    progrès    toujours 
croissants  de  Fennemi.   Il  avait  su  que  Robert 
comptait  beaucoup  sur   le  succès  de   la   tour 
immense  récemment  construite  par  lui.  Cette 
tour,  plus  haute  que  les  remparts  de  Durazzo, 
pouvait  contenir  un  grand  nombre  de  soldats. 
Au   sommet,  se  trouvait  une  porte  qui  devait 
en   s'abaissant  ,   ouvrir   à  la    fois   un    passage 
aux  assiégeants,  et  leur  former  un  pODt  pour 
descendre  sur  les  remparts*.    L'immense  ma- 
chine des  Français,   chargée  de  près  de  cinq 
cents  hommes  pesamment  armés ,  avait  été  ap- 
prochée  des  murailles  ;    mais  Paléologue  pré- 
voyait tout  :  du  naphte ,  de  la  poix  et  plusieurs 
autres  matières  combustibles  étaient  préparées; 
une  tour  devait  être  placée  sur  les  murailles, 
vis-à-vis  celle  des  assiégeants.  Indépendamment 
de  ces  moyens  de  défense ,  il  en  était  un  autre 
sur  lequel  le  général  grec  comptait  beaucoup, 
et  qui  efifectivement  obtint  un  plein  succès.  Dès 
que  la  machine  approcha  des  remparts,   une 

I.  On. retrouve  mention  de  tours  pareilles  dans  la  vie  de 

Louis  VII  par  Suger.    Voyez  Albert.    3q.  —  tDtU.  Cpr.  

6utbm,3bbat. ,  et  en  gënëral  tous  les  historiens  de  la  croisade. 
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forte  poutre,  disposée  à  cet  effet,  fut  appliquée  loSi, 
contre  la  porte ,  de  sorte  qu'il  devint  impossible 
de  l'ouvrir.  Pendant  que  les  chevaliers  faisaient 
de  vains  efforts  pour  déjouer  cette  ruse  de  guerre , 
de  tous  côtés  les  flèches  les  accablaient  en  même 
temps  que  des  matières  combustibles  embrasaient 
la  tour  attaquée  à  la  fois  par  le  fer  et  par  le 
feu ,  sans  qu'on  pût  la  défendre.  Les  Normands 
étaient  descendus  en  tumulte ,  mais  ils  avaient 
eu  à  combattre  de  nouveaux  ennemis  qui,  fai- 
sant une  vigoureuse  sortie,  massacrèrent  faci- 
lement à  coups  de  haches  ceux  que  les  flammes 
avaient  épargnés.  Du  reste,  les  tristes  suites  de 
cette  première  tentative  n'avaient  point  décou- 
ragé les  Français,  qui,  dans  l'espoir  d'une  chance 
plus  heureuse,  mettaient  sur  les  chantiers  une 
nouvelle  machine  '. 

L'armée  grecque  quitta  Salonique ,  et  franchis- 
sant en  toute  hâte  la  chaîne  des  montagnes  qui 
traverse  l'Épire  entière ,  elle  vint  camper  sur  les 
rives  du  Kardzanin ,  qui  prend  sa  source  dans 
le  lac  d'Ochrida.  Ce  fut  de  là,  que  l'empereur 
envoya  des  ambassadeurs  vers  le  duc  de  Fouille, 
pour  lui  demander  des  explications  sur  le  but 
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1081.  et  les  motifs  de  son  expédition  contre  l'empire 
d'Orient;  afin  de  recevoir  plus  promptement 
sa  réponse,  il  vint  camper  sur  les  hauteurs  voi- 
sines de  Durazzo,  où  la  piété  de»  Chrétiens  avait 
élevé  une  église  en  l'honneur  de  saint  Nicolas. 
L'armée  ,  partie  de  Constantinople  dans  les  pre- 
miers jours  d'août,  avait  employé  près  de  deux 
mois  et  demi  dans  sa  marche. 

Le  1 5  octobre ,  aux  premiers  rayons  du  jour  ^ , 
les  éclaireurs  de  l'armée  française  se  préparaient 
à  se  répandre  dans  les  environs  pour  aller  cher- 
cher des  vivres^,  lorsqu'ils  aperçurent  de  loin 
flotter  les  guidons  d'une  inombrable  foret  de 
lances  ^.  C'était  l'armée  d'Alexis ,  qui,  semblable 
à  une  nuée  de  sauterelles  4 ,  couvrait  la  terre  de 
ses  bataillons.  Des  hauteurs  où  s'était  placé  l'em- 
pereur, il  avait  reconnu  la  nature  du  terrain. 
A  quatre  stades  au  nord  de  la  ville,  une  colline 

I.  Sttmmo  btlucub  ïiincnttnu, 

6auf.  Jlolat*  Itb.  III,  rap.  27. 
1,  JVttm  pard  fferrttud  nvetttpabulumquaedttum  ire  a|^parareitt. 

3btb.  tbtl». 
3.  3mpetat0rntt  mm  tmtumerabtltbue  roptt»  aboentare  ptx  sx- 
gna  ni  dummttattbud  l)a0ttltnm  nntnu^  rofittUamm  beptrljcnbiint. 

3btb. 
/^.       Moxt  loftt^tûntm  montra  et  plana  teguntur. 

€u0l.  ap.,  Ub.  IV. 
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d'une  pente  douce  s'élève  en  amphithéâtre:  elle  1081. 
est  appuyée  d'un  côté  par  une  haute  montagne, 
et  bornée  de  l'autre  par  la  mer.  Ce  fut  dans  cette 
forte  position  que  les  Grecs  placèrent  leur  camp. 

L'apparition  de  cette  nombreuse  armée  avait 
jeté  quelque  frayeur  dans  l'ame  des  Normands; 
mais  ces  vaines  terreurs  ne  s'étaient  point  com- 
muniquées à  leur  chef,  et  Boëmond  dans  une 
première  reconnaissance,  à  la  tête  de  cinquante 
chevaliers ,  s'était  hâté  d'aller  attaquer  Basile  et 
cinq  cents  Grecs,  qu'il  avait  mis  en  fuite. 

Lorsque  les  ambassadeurs  d'Alexis  lui  furent 
présentés ,  Robert  leur  répondit  que  le  motif  de 
son  irruption  dans  l'Épire  était  le  traitement 
que  l'on  avait  fait  éprouver  au  beau-père  de  sa 
fille;  que,  du  reste,  il  était  prêt  à  traiter  de  la 
paix,  aux  conditions  qu'il  ferait  connaître  par 
ses  ambassadeurs.  Ces  conditions  étaient  fort 
modérées;  mais  le  conseil  de  l'empereur,  soup- 
çonnant la  bonne  foi  du  duc  de  Calabre ,  les  re- 
jeta entièrement.  Robert  fit  alors  assembler  tous 
les  chefs  de  son  armée,  et  leur  parla  en  ces  termes  : 

«Vous  connaissez  tous  le  traitement,  les  af- 
«  fronts  que  le  beau-père  de  ma  fille,  et  ma  fille 
«  elle-même  rejetée  du  palais  des  rois,  ont  éprou- 
«  vés  de  la  part  de  Michel  Botoniates.  Telle  est  -> 

ToMs  1.  23 
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1081.  «  VOUS  le  savez,  la  cause  qui  nous  a  Êiit  passer 
«  en  Épire ,  pendant  que  cet  usurpateur  régnait 
«  encore.  Aujourd'hui  les  choses  ont  changé, 
a  Nous  avons  maintenant  pour  adversaire  un 
«f  empereur  qui  a  déjà  acquis  dans  les  armes 
«  une  expérience  qu'il  paraissait  difficile  de 
«  rencontrer  dans  un  homme  aussi  jeune.  Cette 
(f  guerre  ne  saurait  être  conduite  avec  trop  de 
«  prudence  et  d'habileté.  Elle  exige  surtout  la 
«  plus  sévère  discipline  ;  ce  résultat  ne  peut  être 
«  obtenu  que  par  un  entier  dévouement  aux  or- 
c<  dres  d'un  chef  unique  :  si  plusieurs  comman- 
a  dent  à  la  fois,  il  est  impossible  que  la  diversité 
«  des  ordres  n'entraîne  pas  la  confusion. 

ce  II  faut  donc  que  nous  choisissions  entre 
«  nous  un  homme  qui,  sans  avoir  trop  de  con- 
<c  fiance  dans  ses  moyens ,  écoute  les  conseils 
(c  qui  lui  seront  donnés,  en  laissant  à  chacun  la 
«  liberté  d'exprimer  franchement  son  avis;  mais 
((  aussitôt  qu'un  parti  aura  été  pris,  il  faut  qu'il 
«  soit  exécuté  .suivant  les  ordres  du  maître. 
«  Allez  aux  voix,  choisissez  celui  que  vous  jugez 
(de  plus  digne  de  vous  commander,  me  voilà 
«  prêt  à  lui  obéir  ^  » 


I.  Ot^ATs  TYiv   iTopÀ    Tcu  BaoïXéttc  BoTavsiàrou  toû    Niiai^ôpcu 
YtYOVutav  à^txtav  sic  tov   tfxov   <rupi/irtv6ipov ,   xat  t^v  «TtfMav   ^v   ili 
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Ce  discours  enleva  tous  les  suffrages;  on  io8r. 
procéda  au  scrutin,  et  l'unanjmité  des  votes 
confirma  le  duc  de  Calabre  dans  le  commande* 
ment  de  l'armée.  Robert  fit  quelque  résistance, 
et  voulut  faire  élire  un  chef  plu*  digne,  selon 
lui,  du  commandement;  mais  ses  refus  ayant 
été  inutiles  :  «  Ëhbien,  comtes,  leur  dit-il,  ap- 
«  prenez  donc  mes  volontés.  Nous  avons  quitté 
tt  ritalie  pour  venir  combattre  un  homme  ré- 
«  cemment  élevé  au  trône ,  qui  fera  tout  pour 
«  signaler  les  commencements  de  son  règne 
a  par  une  éclatante  victoire.  Dans  de  telles  cir- 
«  constances ,  nous  ne  devons  songer  qu'au 
«triomphe,   et   si  Dieu  nous  l'accorde,  les  ri- 


TO  ^i  [tàï  fépovTEç,  iiç  ix^ixvicrtv  toutuv  xocrà  tou  BoTaveiarcu  ttk 
X^poç  Vipuâv  IÇtXifiXuOsifAtv.  ÉxEtvou  ^è  riiç  d^x^C  irapoXuO^vroc ,  vuv 
irpèç  ^aaiXéa  ^x^fA&v  vbov  xal  arpaTittriov  ytvvftîov  ôirèp  tov  xP^^vov  aù- 
TOÎ»  Tretpocv  tHç  ffrpaTMOTtxnç  iirMrT)Qp.r)c  iax^ixora,  xat  où  xp^  ^( 
^Tuxs  TOv.p.sT'  aÙTOû  àva^s^aoOac  woXfpLOv  *  Sirou  yàp  iroXuopx^A,  ixii 
xat  ouyx'^^iÇj  t^Ç  ^laçopou  yv^piinç  tôv  iroXX&v  tootyiv  tiaa.yw<mç, 
Aotirbv  XP^  ^^^ç  Tivoç  iqfAÛv  tTrocxcusiv ,  xoxsTvcv  {i.iv  tyiv  i(  àireévTCdv 
PcuXiQv  éirt^iQTsIv ,  xal  fxvi  toI;  oîxeicic  Xo']fiff{i.otc  ài7tpt{i.epipuv«>c  xp^~ 
c6at  xal  «;  £tux6.  Touç  ^s  «y»  Xoi-ttouç  to  ^cxouv  airoXç  |xit*  fiôurti- 
Toç  Xeyeiv  Trpo;  aùrov  éTrof&évouç  a{i.a  t^  tou  irpoxptOévTOç  pouXii 
Kal  iJ'gù  ^ycA  ctç  é^  aTtàvrcAv  Itoiuoç  uv  {»ir6iX8tv  â  Âv  iràvTtç  Trpo  • 
aîvTiTE.  Avvinç  T-nç  KofAv.  Xo'y.  A  . 

23. 
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1081.  «  chesses  qu'il  nous  procurera  nous  dispenseront 
«  de  nous  occuper  de  l'avenir.  Il  faut  donc,  et  je 
«  l'ordonne  ,  briser  sans  hésitation  jusqu'aux 
«  coupes  qui  nous  servent  à  boire,  défoncer  nos 
«vaisseaux,  et  combattre  Alexis  comme  des 
«hommes  nés  dans  ce  pays,  et  qui  doivent  y 
«  mourir  ^»  Cette  audacieuse  résolution  obtint 
l'approbation  générale  :  on  mit  aussitôt  le  feu 
aux  tentes*,  et  l'armée  tout  entière,  traversant 
le  détroit,  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint- 
Théodore,  où,  durant  toute  la  nuit,  les  guer- 
riers implorèrent  l'assistance  du  dieu  des  ba- 
tailles 3. 

I.  ÂxouaaTe  rvi;  i^T\ç  ^ouXiic,  KofxviTiç,  x,ol\  rh  Xoti?bv  toO  «rpa- 
Tou*  iTtet  Ta;  O^âv  irarpi^a;  xaToXtXotTroTsç  ivTauOoî  irapsyevofAcda, 
xat  "h  'TTpoxeip.svYi  ^Layrti  irpoç  àv^pixorarov  paaiXsuv  larl,  xat  ôlpri 
fkht  Touç  TT);  ^aaiXeiaç  otaxaç  àva^gÇoéfASvcv  ,  iroXXcbç  ^k  iroXtp.ouc 
2i?l  TÛv  'Trpb  aÙTOÛ  PtêaatXsuxoVttv  vevtxvixoTa,  xal  fXEytcrTOUç  àiroarà- 
rac  ^opuaXuTcuç  aûrolç  irpoaivTivoxoTa,  6Xo4'ux<i^?  XP^  '^(  (^^X^(  ^* 
O^ÇaoOat.  Kal  si  rifiv  vtxûaav  i^fûv  iirKJ/Yif  uTrat  j  Otoc ,  o&x  frt  xpm- 
(iiOCTcdv  iv  XP'^?  icro{i.t6a.  Xp^  rotyapouv  Torç  f&èv  axtuàç  diraoac 
iftirpiiffoii,  ràç  ^i  éXxot^a;  ^larpi^aavTac  xocrà  tou  ireXàyouc  dc^elvai, 
.  xal  ouTfl»  TV)v  {AST*  kOtou  àva^E^aaOai  p.àxviv  «î>ç~  novtxaÛTa  yevwi- 
Oevraç  xat  Ti6vv)(o{Aévouc.  Avvvic  t^ç  Ko{av.  Xo'y.  A . 

a.  Castra  errmot.  6U9L  3)i. ,  Ub.  V. 

3.  Kal  ^i'  oXy);  vuxtôç  to  Osiov  l$eufi.evt2^0fjt.Évot ,    tûv   dxpâvTcov , 
xai  Ociuv  p-uoTYipÛAv  p^eTsXflcp.êavov.  Avvik  tvi;  Ko{i.v.  Xoy.  â'. 

éûttf.  iRalût. ,  Itb.  m  f  rop.  17. 
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Cependant,  tout  se  préparait  dans  le  camp  loSi 
d'Alexis  pour  le  combat.  Il  avait  envoyé  cher- 
cher Paléologue,  pour  se  fortifier  de  ses  sages 
conseils;  mais  ce  vieux  guerrier  connaissait  trop 
bien  les  devoirs  du  gouverneur  d'une  place 
assiégée,  pour  la  quitter  aussi  facilement;  il  fit 
répondre  à  l'empereur  qu'il  n'exécuterait  ses 
ordres  qu'après  avoir  reçu  son  anneau  impérial , 
pour  lui  servir  de  garantie;  l'anneau  lui  fut 
adressé,  et  Paléologue  sortit  alors  du  port  de 
Durazzo,  avec  quelques  navires,  pour  venir 
aborder  au  camp  des  Grecs. 

Un  conseil  fut  convoqué.  Le  gouverneur  de 
Durazzo  et  les  plus  vieux  chefs  de  l'armée 
étaient  d'avis  qu'il  fallait  se  borner  à  observer 
les  Français ,  à  les  harceler  par  de  fi'équentes 
attaques ,  et  les  réduire  par  la  famine. 

Mais  les  jeunes  capitaines ,  confiant  dans  le 
nombre  de  leurs  soldats,  voulaient  livrer  le 
combat.  Parmi  les  guerriers  les  plus  ardents ,  on 
comptait  les  deux  fils  de  l'empereur  romain 
Diogènes ,  Léon  et  Nicéphore ,  Constantin  Por- 
phyrogenète,  Nicéphore  Synadénos  ,  ainsi  que 
Nampistès,  chef  des  cohortes  étrangères. 

Ce  dernier  avis  prévalut  :  l'on  envoya  pendant 
la  nuit  un  nombreux  corps  d'armée ,  avec  ordre 
de  faire  un  grand  circuit,  en  suivant  le  rivage, 


'.' 
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1081.  afin  de  prendre  à  revers  l'armée  française;  mais 
les  habiles  dispositions  de  Robert  déjouèrent 
cette  manœuvre. 

L'armée  grecque  commença  l'attaque.  A 
l'avant-garde,  marchaient  les  Anglo- Saxons  '. 
Ces  hommes ,  armés  de  boucliers  et  de  haches 
à  deux  tranchants,  avaient  quitté  l'Angleterre 
conquise  par  Guillaume ,  et  se  trouvaient  encore 
dix  ans  plus  tard,  devant  les  frères  d'armes  de 
ceux  qui  naguère  les  avaient  vaincus  *.  Au  mi- 
lieu d'eiix,  on  avait  fait  cacher  une  troupe 
d'archei's  habiles,  avec  ordre  de  viser  particu- 
lièrement la  personne  du  duc  de  Fouille. 

L'armée  Greco -Turque  venait  ensuite.  Au 
centre,  était  l'empereur.  Nicéphore  Mélissen 
et  Pacourianon  en  commandaient  les  deux  ailes. 
La  cavalerie  turque  était  confiée  à  Taticiiis. 
Cependant  Robert  Guiscard,  à  la  tête  de  quel- 
ques chevaliers  armés  à  la  légère,  parcourait 
rapidement  tout  le  front  de  la  ligne  ennemie , 
attaquant  ceux  que  le  désir  du  combat  poussait 
en  avant  ;  l'empereur,  qui  s'en  aperçut,  fit  ùAre 

2.  ©rber.  Dit. ,  Itb.  IV  et  VU.  —  Avvaç  tHç  Kop.v.  Xoy.  A.  — 
éani.  -ftlalflt. ,  lof .  rit.  —  éu^jl.  Hflûlme.  Itb.  II.  —  Thierry  ,hist. 
de  la  conquête  de  r  Angleterre,  liv.Vytom.  il ,  pag.  127,  sec«  ëdit. 
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halle,  afin  que  rentraînement  des  siens  ne  loSi 
troublât  pas  l'ordre  du  combat.  La  cavalerie  et 
l'infanterie  française ,  qui  suivaient  leur  chef, 
ayant  franchi  la  distance  qui  séparait  les  deux 
armées ,  vinrent  charger  l'avant-garde  des  Anglo- 
Saxons.  Ceux-ci  soutinrent  courageusement  le 
choc.  Les  haches  à  deux  tranchants,  dont  ils  se 
servaient  avec  beaucoup  d'adresse,  firent  un 
carnage  effroyable  parmi  les  assaillants  ' ,  qui 
s'enfuirent  en  courant  vers  le  bord  d'une  petite 
rivière,  dont  Robert  avait  eu  l'imprudence  de 
faire  couper  le  pont.  Les  Anglo-Saxons  ,  sans 
examiner  s'ils  étaient  soutenus  par  les  Grecs, 
poursuivirent  les  fuyards  avec  ardeur.  Robert 
s'aperçut  aussitôt  de   cette  faute,   et  profitant 

1.  A.VVÏIÇ  TYîç  Kop.  Xo'y.  a.  —  3nottpm.  Harena. 

2.  )lnmttta0  con^te^^m  («petente0,  rmamtne  tmto  rau))att0 
bt))(nttbu0  <)utbu0  \]ûc  ^tiim  l)omtnum  potbstmum  uthur  tnCe0tt0- 
0ime  \mtanU9  nodtth  abmobnm  tmfiortunt  prtmo  (00e  rœpf runt. 

6auf.  Maiûtf  ItB.  III,  rop.  17. 
C'était  en  général  Farmée  des  Anglo-Saxons  qui ,  comme  ceux- 
ci  y  combattaient  de  préférence  à  pied. 
(Snglrti  ne  0aoft(nt  jo0tet 
Ut  a  cljeoal  orm(0  porter 
i^at\)e  t  gt0arme0  tenetent 
<D))  taU  armes  0e  rumbateient. 

tPure,  %ûman  ht  Hou ,  tom.  Il,  pog.  262. 
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[o8i.  habilement  de  l'échec  qu'ils  venaient  d'éprouver, 
pendant  que  Sikelgayte  son  épouse ,  cherchait 
à  rallier  les  fuyards ,  il  donna  l'ordre  à  plusieurs 
corps  d'infanterie  d'attaquer  l'ennemi  en  flanc  '  : 
lui-même  les  chargea  avec  la  cavalerie,  au  milieu 
de  laquelle  flottait  l'étendard  de  Grégoire  VII. 

Fatigués  déjà  par  un  premier  combat  et  par 
la  marche  qu'ils  avaient  faite,  embarrassés  d'ail- 
leurs par  leurs  armes  * ,  les  Bretons  ne  peuvent 
résister  aux  troupes  fraîches  qui  les  pressent 
avec  vigueur  ;  plusieurs  d'entre  eux  tombent 
sous  les  coups  des  assaillants,  les  autres  prennent 
la  fuite  vers  une  église  voisine  ^  où  ils  cherchent  à 
se  défendre ,  en  se  réfugiant  jusque  sur  les  toits  4  ; 
mais  tout  s'écroule ,  soit ,  comme  le  disent  les 
Normands ,  par  le  poids  de  ceux  qui  chargeaient 


1 .  $n\>  nubo  iautt  prorumpett^. 

6auf.  Maiau,  Ub.  III ,  ^ap.  17. 

a.  Wace  dit  encore  que  les  Anglo-Saxons  n'entendaient  riei> 
à  manier  un  bouclier.  Loc.  citât. 

3.  ber0U0   etdmam  B,  Utcolot  t^vat  ibt   coittt|0tta  erat  ottat 
auftltum  ()rpetntt(0.  3bi^.  tbtb. 

4.  ^Itt  tanta  muUttubinr  trrta  0i(peY0(an^unt  ut.... 

3bt^.  tlitb. 

01  ^""è   âv(i>dEv  ToO  TffAtvouç  iveXOovTSç  eîcrrwxKjaav. 
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les  combles  ^ ,  soit, comme  l'assurent  les  Grecs,  loSi. 
que  le  feu  mis  par  Tennemi   détruisît  l'édifice. 
Ainsi,  la  cohorte  des  barbares  de  l'île  Thulé  *  fut 
en  peu  de  temps ,  entièrement  anéantie. 

Cependant  l'armée  grecque  avait  voulu  sou- 
tenir son  avant-garde;  mais,  malgré  ses  efforts, 
elle  s'était  fait  culbuter  par  les  Français.  Robert, 
comme  si  son  cheval  eut  eu  des  ailes  ^ ,  se  trou- 
vait partout  à  la  fois. 

Du  sommet  de  la  colline  où  il  combattait 
avec  vaillance,  l'empereur  eut  la  douleur  de 
voir  succomber  ses  meilleurs  guerriers  et  ses 
plus  nobles  capitaines  ;  non  loin  de  lui ,  tombe 
Constantin  4 ,  jeune  prince  de  la  plus  haute  espé- 
rance, qui,  né  dans  le  palais  des  empereurs, 
avait  été  lui-même,  naguère ,  revêtu  par  son  père 
de  la  pourpre  impériale  ;  Plus  loin ,  succombe 
celui  qui  devait  bientôt  épouser  la  sœur  de  ce 
prince,  Nicéphore  Synadènos,  guerrier  dans  la 
fleur  de  l'âge,  aussi  remarquable  par  la  beauté 


I.  Ifotibtte  ipda  terta  t^b^oluto  rondobtuntur  ,  HIO0  quf  0ub 
tittraoerant  obruentes.  Ibtb.  tbtb. 

a.  Expression  d*Anne  ComneDe. 

4.  Constantin,  frère  de  Tempereur  Michel^   qui  venait  de 
quitter  un  couvent  de  la  Propontide,  où  Botoniate  Tavait  jeté. 
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1081.  de  SCS  ti*aits,  que  par  son  indomptable  courage, 
et  qui,  dans  cette  mémorable  journée,  semblait 
s'être  surpassé  lui-même. 

D'autres  chefs  non  moins  illustres  trouvent 
la  mort  sous  les  coups  des  Français;  Zacharias 
est  frappé  d'un  trait  qui  lui  perce  la  poitrine  ; 
Àspetes  partage  le  même  sort' ,  et  avec  lui  dix 
mille  combattants^. 

Au  milieu  du  désastre  de  son  année,  l'empe- 
reur Alexis  luttait  encore  avec  courage.  Trois 
chefs  ennemis  l'aperçoivent ,  Amie  qui  avait 
commandé  l'aile  droite  des  Normands,  Pierre 

•    d'Aulps  ^  et  un  troisième  chevalier  dont  l'histoire 


I.    ÂVVYJÇ  T^Ç  KojJLV. 

2.  Cup.  )iroto0p.  rl)ton.  ann,  1081. 

3.  Extat  in  provincîae  comitatu  in  TÎcaria  Barjolensi  casiel- 
lum  yetus  in  veteribus  chartis  de  Alpibas  et  incolis  Anlps  hodîe 
vocitatum ,  quod  Sybilla  Gaofredeti  de  Agouto  Ireti  et  Toloni  do- 
mini  filia  unica  testamento  suo  14  augusti  A.  MGCLXI  in  fami- 
liam  Blacassiam  a  qua  etiam  nunc  hac  tempestate  possidetur 
transfudit.  Ab  hoc  Castro  derivatum  cognomen  in  historia  gallo 
Byzaotina  statuisse  me  lubens  agnosco. 

Ducang.  not.  ad  An.  Comii. ,  pag.  389. 

La  famille  d'Aulps    subsiste    en'core    aujourd'hui    dans  la 

personne  de  M.  le  duc  de  Blacas  d'Aulps.   «  Blaccaz  le  sang 

nom  et  armes  duquel  tiennent  encore  les  sieurs  d'Aulps,  savoir  : 

la  commette  des  BauK  à  seize  raix   par  contraires,  blason  de 
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n'a  point  conservé  le  nom.  Ils  accourent  à  toute  loSi 
bride ,  la  lance  en  arrêt  ^.  Amie  frappe  le 
premier;  un  faux  pas  de  son  cheval  lui  fait 
manquer  son  coup.  Alexis  pare  la  lance  du  troi- 
sième chevalier ,  et  lui  abat  la  main  du  revers 
de  son  épée;  en  même  temps,  il  est  frappé  lui- 
même  par  le  comte  d'Aulps ,  d'un  coup  de  lance 
sur  la  tête.  Il  conserve  pourtant  ses  arçons, 
après  avoir  cédé  à  la  violence  du  coup ,  qui  le 
fait  pencher  sur  la  croupe  de  son  cheval  ;  mais 
le  cimier  de  son  casque  est  atteint  :  les  jugu- 
laires se  .brisent ,  et  sa  tête  nue  est  exposée 
aux  glaives  de  l'ennemi;  ses  blonds  cheveux, 
épars,  tombent  sur  son  visage,  et  obscurcissent 
sa  vue.  Il  faut  alors  céder  au  nombre. 

Déjà  les  hordes  des  Turks  et  les  escadrons  du 
roi  de  Servie ,  voyant  que  la  victoire  des  Nor- 
mands est  décisive  ,  se  dispersent  dans  toutes  les 
directions.  L'armée  grecque  a  été  débordée  sur 
ses  flancs  * ,  et  partout ,  lorsqu'elle  veut  fuir ,  elle 
trouve  les  issues  occupées  par  les  soldats  de 

gueoles  en  champ  d*argeDt.  »  Nostrodamas ,  hist.  et  chron.  de 
ProveDce,  tom.  I,  pag.  148. 

I .    O/oi;   pÛTKipaç Tot;  iirtroK    fxaxpà   evayxo).!- 

cr«|A6voi  KOLT*  fltoToO  îtVTai.  Avvïjç  Tïiç  Ko|Av.  Xo'y  r. 

a.  Dérivé  de  aY^^P^f,  baie-brun. 
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1081.  Guiscard.  11  en  est  une  qu'Alexis  doit  franchir 
pour  ne  pas  être  fait  prisonnier ,  c'est  le  défilé 
de  Kakiploura,  formé  par  un  rocher  qui  s'avance 
près  des  rives  du  Kardzanis,  et  ne  laisse  qu'un 
passage  étroit;  il  est  gardé  par  neuf  fortes  lances, 
qui  se  dirigent  contre  l'empereur ,  au  moment 
où  il  essaye  de  le  franchir.  On  le  poursuit ,  on 
l'entoure;  deux  fois  il  est  sur  le  point  d'être  dé- 
sarçonné. Dans  ces  circonstances  périlleuses ,  il 
reconnaît  qu'un  effort  désespéré  peut  seul  lui 
sauver  la  vie  et  la  liberté.  Il  était  monté  sur  son 
fidèle  Sgouritza,  cheval  d'une  légèreté  et  d'une 
force  admirables ^  Cet  animal,  qui  semble  sen- 
tir le  danger  de  son  maître,  s'élance  sur  le  ro- 
cher même  qu'il  paraissait  impossible  de  franchir  : 
les  Français  qui  l'attaquaient,  étonnés  de  tant 
d'audace,  n'ont  d'autre  ressource  que  de  lui  je- 
ter les  lances  qu'ils  tenaient  à  la  main,  et  dont 
les  coups  vont  se  perdre  et  s'amortir  dans  les 
plis  des  vêtements  du  fugitif.  Bientôt  de  tous 
côtés  on  abandonne  le  défilé,  on  court  à  sa  pour- 
suite. Un  des  chefs  de  l'armée  est  près  de  l'attein- 
dre :  Alexis  se  retourne ,  le  renverse ,  et  ce  dernier 
triomphe  assure  la  liberté  de  sa  retraite. 

àvuirotcrrov  sxeîwiv  jÎTTav  xai  toogutooc?  xaî  toigutouç  ôiro^eêXDXttç 
fAopfjLoXux^st;  y  oiov  auvsaroiXTat. 
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Blessé,  couvert  de  sang,  abandonné  des  siens,  loSi, 
l'empereur  erra  pendant  deux  jours  et  deux  nuits 
dans  les  montagnes  sauvages  qui  dominent 
le  bassin  du  Tchema  Drin.  Le  coup  qui  l'avait 
blessé  au  front  le  faisait  cruellement  souffrir. 
«  Mais  combien  ne  souffrait-il  pas  plus  encore, 
(nous  dit  sa  fille),  en  songeant  à  la  défaite  de 
son  armée ,  et  à  ses  braves  compagnons  d'armes 
morts  la  plupart  sous  ses  yeux  ^.  »  Il  passa  le 
Tcherna  Drin ,  près  du  lac  d'Ochrida ,  et  côtoyant 
ce  lac ,  parvint  à  gagner  la  ville  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Son  premier  soin  fut  d'envoyer 
des  instructions  aux  assiégés  de  Durazzo.  Il 
ne  s'arrêta  que  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
un  peu  de  repos,  et  courut  à  De  vol  sur  les  bords 
du  Scombi ,  où  il  avait  appris  que  les  débris 
de  son  armée  étaient  parvenus  à  se  réunir.  De 
ce  point,  il  expédia  des  courriers  dans  tout 
le  pays ,  avec  ordre  d'indiquer  Salonique 
comme  le  rendez-vous  général ,  et  désigna  un 
Albanais ,  nommé  Commiscorte,  pour  remplacer, 
dans  la  ville  de  Durazzo ,  Paléologue ,  qui  n'avait 
pu  y  rentrer. 
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CHAPITRE   III. 

Prise  de  Durazzo.  —  Grégoire  VII  sollicite  des  secours.  — 
Départ  de  Guiscard  pour  l'Italie.  —  Il  pacifie  ses  états.  — 
Il  délivre  Rome.  —  A  son  retour  ^  il  trouve  Boëmond  dans 
Salerne. 


Après  avoir  distribué  ses  troupes  dans  le 
camp  de  l'enneini ,  Robert  était  allé  lui-même 
s'établir  au  milieu  des  débris  fumants  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  où  l'empereur,  à  son  arrivée 
sous  les  murs  de  Durazzo ,  avait  placé  son  quar- 
tier général  ;  il  donna  quelque  temps  à  l'examen 
du  riche  butin  que  venait  de  lui  procurer  la 
victoire  '  ;  et  sans  paraître  trop  douloureusement 
affecté  de   la    mort  du   prétendu  Michel,  qui 

I.  ^ber.  titt. ,  Itb.  VI. 
.  Parmi  les  objets  qui  tombèrent  alors  au  pouvoir  dés  vain- 
queurs, se  trouvait  une  croix  d'airain  que  Constantin  avait  fait 
fabriquer  sur  le  modèle  de  celle  qu'il  avait  vue  dans  le  cieux 
au  moment  de  combattre  avec  Maxence.  Elle  fut  envoyée  ,  après 
la  mort  de  Guiscard ,  au  monastère  de  Veuose.  Voyez  du  reste , 
sur  le  luxe  des  empereurs  grecs ,  le  récit  de  l'ambassadeur  Cutt- 
pronb. 
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avait  péri  dans  le  combat,  il  se  mit  à  table.  Il  y  loSi. 
était  encore ,  lorsque  le  chef  des  Normands,  qui 
occupait  le  défilé  de  Rakiploura ,  vint  lui  racon- 
ter la  fuite  de  l'empereur,  et  les  inutiles  efforts 
qu'il  avait  faits,  pour  s'emparer  de  sa  personne. 
Ce  rapport  excita  vivement  la  colère  de  Guiscard. 
«  Vous  êtes  un  lâche,  lui  dit-il,  et  vous  ne  con- 
naissez rien  à  la  guerre  :  que  tous  les  maux  puis- 
sent m'accabler  à  la  fois ,  si  lançant  mon  cheval 
à  la  poursuite  du  fugitif,  je  ne  l'eusse  ramené 
mort  ou  vivant.»  — «Seigneur,  répondit  celui-ci, 
le  meilleur  cavalier  de  votre  armée  peut  tenter 
le  saut  que  vient  de  faire  Alexis  ;  s'il  réussit , 
sans  avoir  des  ailes,  ou  sans  en  avoir  donné 
0  à  son  cheval ,  je  me  résigne  volontiers  au  plus 
ignominieux  supplice.  »  L'expression  de  stu- 
peur qui  se  peignait  encore  sur  la  figure  et 
dans  les  gestes  du  chevalier  changea  la  colère 
du  duc  en  un  sentiment  d'admiration  pour  l'em- 
pereur ' . 

11  donna  l'ordre  à  son  armée,  qui  avait  fouillé 
les  tentes  des  Grecs,  de  plier  bagage  et  d'aller 
reprendre  sur  l'ancienne  ville  le  campement  que 

I .  TaOra  etTtuv  fAerà  daup.aTOç  )cai  ixirXvioaeo);  0  ^àpëapoç  tov 
iirty^oXov  Pop.7tspTov  xaLxiaTiiké  te  xat  zlç  Oaû^xa  extvviaev  à9é(j.evoM 
ToO  opytl^eaOai.  Avviqç  t^ç  Kop-v.  Xdy.  A. 
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i8«i.  l'attaque  de  l'armée  impériale  l'avait  forcée 
d'abandonner. 

La  défaite  d'Alexis  ne  laissant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'orient;  il  délibéra,  de  con- 
cert avec  les  chefs  de  son  armée ,  sur  les  disposi- 
tions qu'il  convenait  de  prendre  aux  approches 
de  l'hiver  qui  allait  commencer.  Fallait-il  re- 
prendre le  siège  de  Durazzo ,  ou  bien  devait-on , 
remontant  les  charmantes  vallées  qu'arrose 
l'Aoûs,  aller  occuper  Conitza,  Janina  et  les  autres 
villes  placées  dans  ces  fertiles  campagnes? 

Les  intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville  avec  un  Vénitien  nommé  Domenico  ^  le 
déterminèrent  à  ne  pas  trop  s'en  éloigner.  Il  prit 
la  résolution  d'aller  camper  non  loin  du  fleuve 
des  Démons,  sur  une  montagne  qui  depuis  a 
conservé  le  nom  du  mont  Guiscard.  Quelques 
mois  se  passèrent  ainsi,  sans  que  les  négociations 
habilement  conduites  avec  le  Vénitien,  par  le 
moyen  d'un  habitant  de  Bari,  amenassent  un 
résultat.  C'était  à  un  prix  bien  élevé  que  l'Italien 
mettait  sa  trahison.  Robert  dut  lui  promettre 
une  somme  d'argent  considérable  et  la  main  de 


1 .  btr  praerUrud  rrat  tiomr nqur  Homintru^  tUt. 

€M0l.ap.,ltb.  IV. 
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sa  nièce  %  fille   de  Guillerme,  comte  dePrin-  loSa. 
cipato,  l'un  de  ses  jeunes  frères.  A  ces  condi- 
tions ,  ratifiées  par  les  deux  parties ,  le  traité  fut 
définitivement  conclu  ^. 

Dans  le  silence  de  la  nuit  les  troupes  norman- 
des ^  s'approchèrent  des  murailles  à  l'heure  con- 
venue, on  leur  jeta  des  cordes,  elles  dressèrent 
leurs  échelles  et  gravirent  les  remparts.  Tout- 
à-coup  le  son  des  trompettes  et  les  cris  répétés  de 
<ïuiscard  !  Guiscard  !  annoncèrent  aux  habitants 
étonnés  que  l'ennemi  avait  pénétré  dans  leurs 
murailles  et  qu'il  occupait  la  tour  la  plus  élevée. 
On  courut  aux  armes,  les  Normands  furent  re- 
pousses avec  vigueur,  et,  durant  trois  jours, 
ils  ne  purent  que  se  maintenir  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  enlevés  par  surprise. 

Unehonorable  capitulation  ouvrit  enfin  les  por- 
tes au  duc  de  Calabre  ^.  Ses  premiers  soins  furent 
pour  les  blessés  de  son  armée,  au  nombre  desquels 
on  comptait  Sykelgayte  son  épouse,  qui  avait  été 
atteinte  par  une  flèche  ^.  Rien  ne  saurait  égaler. 


1 .  ttfpttm  ))ro  (onjugr  banbam.  6ugL  ;^p. ,  itb.  IV. 

a.  j2lnonpm.  6aTfn0.  cl)ton. ,  ann.  1082. 

3.  Q^empore  nocturno  nultod  Uctxt  tumuitud.  €ugl.  ;^p.,  l.IV 

4.  €l)ron.  ttortl)m.  —  ©rber.  tHtel éujjl.  ;2lp.,  Itb.  IV 

5.  €auf.  JRaL,  lib.  III ,  tap.  18.  —  €np.  pxoi,  rl)on.  Z.  1082. 
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io8a.  dit  un  historien  ennemi  ^\  les  attentions  de  Ro- 
bert pour  ceux  même  qui  n'avaient  reçu  que 
de  légères  blessures.  Il  s'informa  du  nombre  et 
du  nom  des  guerriers  qui  avaient  succombé ,  et 
fit  tout  pour  rendre  la  situation  de  son  armée 
moins  pénible  dans  cette  saison  rigoureuse. 
Après  lui  avoir  fait  prendre  quelque  repos, 
il  continua  à  marcher  vers  l'Épire ,  en  laissant 
sa  première  conquête  sous  la  garde  du  che- 
valier Fortin.  Mais  bientôt  des  nouvelles  inat- 
tendues vinrent  changer  la  direction  de  sa  route. 
Vainqueur  des  Grecs  et  maître  de  Durazzo , 
Guiscard  avait  écrit  au  pape  Grégoire  pour  lui 
faire  part  de  ses  succès  ;  il  reçut  du  pontife  la 
réponse  suivante  ^  : 

«Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu,  au  glorieux  duc  Robert  : 

((  Salut  et  bénédiction  apostplique. 

«Vous  avez  agi  avec  raison  et  sagesse  en  faisant 

n 

1.  <^tXo}cptv«Âv  àpka  eiTTOv  réTpcdraî  rt;  xatpiav»  ^  inl  Xi^ôira  ira- 

pocÇiioavTCç  Tuxov  tcu  (1900;,  xoci  ^lepfiuvttfikfivoc  éiroloi  re,  nai  6iro- 
OM  itoXi^oM  7rapavo(Xci)p.a  •)[iy6'ia.(Si>t  in  reûç  irpciQYYioaii.évatç  piotxatc. 

Avvm;  t^ç  Kop.  Xoy  E\ 

2.  ^xtpn.  VII  eptM,  Itb.  IX,  epUt.  17. 
Voyez  le  texte  aux  Pièces  justificatives. 


LIVRE    III,    CHAPITRE    III.  3']l 

part  à  nous  et  aux  Romains  de  vos  entreprises  loSa. 
militaires  et  de  la  victoire  qui  les  a  couronnées, 
afin  que  le  succès  que  vous  devez  aux  vœux  de 
vos  amis  devînt  plus  glorieux  et  plus  agréable 
par  leurs  félicitations.  Toutefois  n'oubliez  jamais 
celui  auquel  vous  devez  l'heureuse  issue  de  votre 
expédition.  Car  de  même  que  l'ingratitude  pro- 
voque son  indignation,  ainsi  la  piété  attire  in- 
cessamment  ses    grâces.    Ayez   donc    toujours 
devant  les  yeux  le  bienheureux  saint  Pierre  , 
dont  tant  de  triomphes  vous  annoncent  assez  la 
protection  particulière.  Témoignez  par  des  actes 
combien  vous  êtes  reconnaissant  de  ses  bienfaits, 
tâchez  de  le  rendre  votre  débiteur;  car  vous 
pouiTez  avoir  d'autant  plus  de  confiance  en  lui  ^ 
que  vous  l'aurez  lié  par  plus  d'hommages.  N'ou- 
bliez point  la  sainte  église  romaine,  qui  a  par- 
ticulièrement placé  son  espoir  en  vous,  parmi 
tous  les  autres  princes,  et  qui  vous  aime  singu- 
lièrement. Souvenez-vous  d'accomplir  vos  pro- 
messes (  et  n'en  auriez-vous  pas  fait,  vos  devoirs 
de  chrétien  vous  obligeraient  envers  elle);  songez 
surtout  à  vous  acquitter  promptement.  Vous  n'i- 
gnorez pas  combien  le  prétendu  empereur  Henri  a 
suscité  contre  elle  de  tribulations,  et  combien  elle 
a  besoin  des  secours  de  son  fils  Robert  Guiscard. 
Faites  donc  en  sorte  que  cette  mère  n'ait  pas 


•24. 
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io8a.  moins  à  se  féliciter  des  secours  d'un  de  ses  fils 
pieux ,  qu'elle  a  de  raisons  de  se  plaindre  d'un 
enfant  de  l'iniquité. 

a  P.  S.  Nous  n'osons  apposer  à  cette  lettre  notre 
sceau  de  plomb,  de  peur  que  si  elle  tombait  dans 
des  mains  ennemies  on  n'en  fît  une  contre- 
façon ^  » 

Cette  dépêche,  qui  semblait  annoncer  de  nou- 
veaux orages  du  côté  de  l'Italie,  fut  bientôt  suivie 
d'un  message  plus  pressant  encore. 

Robert  vit  arriver  l'abbé  de  Dijon  et  plusieurs 
cardinaux*  qui  lui  étaient  secrètement  envoyés 
par  le  pape  Grégoire;  ils  lui  remirent  de  nouvelles 
lettres  qui  réclamaient  de  prompts  secours  ^. 

«Vaillant  duc,  lui  dirent -ils,  le  pape  vous 
supplie  instamment,  comme  le  ferait  un  père  à 
l'égard  de  son  fils ,  de  venir  défendre  le  siège  apos- 
tolique. Grégoire  est  assiégé  par  Henri  dans  la  tour 

I.  JPubttamud  l)t(  dtgUlum  plumbeum  j)0nere«  m  01  tlUtb  tnt- 
mtrt  ra))fr(nt  be  ro  faUttatem  altquam  farerent. 

€rf0or.  VII  rptet.,  tmn.  XXV  be  ronnle^  génrraur. 
a.  jlQugoti.  abbût.  ilaom.  cl)Toti.  btrbun.  apub  Cabbr,  pag  229 
ant.  rom. 

3.  €ltiom  cttiu0  poddet....  Cautie^tme  et  ittxtixwmî  m^ït. 
Conbulf.  0fntor.  ntebtolan.  hjk%ï,t  Itb.  IV,  rap.  3. 
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de  Crescentius^  Il  craint  d'être  abandonné  par  loSa. 
les  nobles,  gens  pleins  de  perfidie  et  d'avidité , 
et  de  tomber  ainsi  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis; dans  ces  circonstances  pressantes,  il  nous 
envoie  réclamer  votre  aide.  Grâce  à  la  faveur 
du  Très-Haut ,  votre  vaillance  vous  a  fait  triom- 
pher de  tous  vos  adversaires.  Tant  que  vous 
combattrez  pour  sa  cause  en  obéissant  au 
vicaire  de  saint  Pierre ,  prince  des  apôtres ,  rien 
ne  saurait  vous  résister  *.  » 

Le  duc  de  Calabre  fut  vivement  contrarié 
lorsqu'il  apprit  ces  événements.  Il  balança  quel- 
que temps  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  ^ , 

Autrefois  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  château  St.-Ange.  On 
le  nommait  alors  aussi  la  maison  de  Théodoric.  3ititait0t.  (iafc , 
w^Vi!b  ^ttatb.,  tom.  I,  pa^.  563. —  Leibnit.  Notsapud  Gugl. ,  Ap. 

lib.  IV,  not.  %i Vasi  itînear.  descript.  di  Koma Baron, 

ann.  1082. 

%.  Ce  discours  est  tiré  ^'((Drbertc  tittal.,  Ito.  VII.  hes  chroniques 
deFrcmce  se  bornent  à  dire  :  ifTot  rrqutl^rem  et  ^rmonl^rerent  en  la 
cl)anté  be  notre  detgnor  et  par  lomage  que  tb  beootent  à  £1.  |lete 
et  a  90X1  oteatre  Tapoetole  que  il  deeoureudent  Tégltee  be  E0nte  et 
lapo0tole  qui  en  grant  péril  estait  si  tl  nedtatt  deeoureu^  tdnele- 
ment.  —  Recueil  des  Hisl.  de  France,  tom.  XII,  pag.  i34. 

3.  <fn  géant  boute  furent  oe  il  notre  |lere  l'apootole  et  Tégltoe 
be  Eome  latooeratent  piller  et  a^oeroir.  —  Recueil  des  Hbt. 
de  France,  ibid.,  pag.  i45..«  ((Drber.  bit.,  lib.  VII.  —  Âvvyic  i^c 
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lofta.  mais  résolu,  enfin,  à  porter  des  secours  à  son 
ancien  allié ,  il  fit  convoquer  le  consdl  de  ses 
comtes  et  de  ses  barons,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  «Vous  savez,  nobles  comtes,  qu'au 
«  moment  de  notre  départ  pour  la  Grèce,  j*ai 
«  laissé  à  Roger,  mon  fils  bien  aimé ,  la  souve- 
«  raineté  de  mes  états.  Je  ne  voulais  point,  en 
«  entreprenant  une  guerre  dont  les  résultats 
(c  pouvaient  être  aussi  incertains ,  laisser  le  jeune 
«  prince  sans  moyens  de  défense  et  comme 
«  une  proie  abandonnée  au  premier  audacieux 
«  qui  oserait  l'attaquer.  J'apprends  aujourd'hui 
«  que  l'empereur  d'Allemagne  à  la  tête  d'une 
«  nombreuse  armée  se  prépare  à  l'invasion  de 
<c  nos  domaines.  Je  vais  m'opposer  à  sa  marche , 
«  et  venger,  tout  en  maintenant  nos  conquêtes 
«  nouvelles ,  l'attaque  faite  k  nos  conquêtes  pas- 
ce  sées.  Je  prends  pour  moi  cette  tâche ,  la  plus 
«  pénible  et  la  plus  dangereuse.  Je  laisse  à  mon 
cf  fils  Boëmond ,  Durazzo ,  Avlone  et  toutes  les 
«  autres  possessions  soumises  à  nos  armes , 
«  gages  certains  de  celles  que  nous  devons  y  sou- 
c(  mettre  encore.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  je 
«  vous  prie,  je  vous  conjure,  de  le  regarder 
<(  comme  un  autre  moi-même,  et  de  combattre 
«  sous  ses  ordres  avec  le  même  courage  et  la 
«  même  ardeur  que  vous  avez  combattu  sous  les 
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(K  miens.  Quant  à  toi, mon  fils  bien  aimé,  dit-il ,  xoSa. 
a  en  se  tournant  Ters  Boëmond,  au  nom  des 
«  droits  d'un  père  et  de  réfection  que  je  te 
«  porte ,  je  t'ordonne  ^t  te  recommande  d'avoir 
«  pour  les  comtes  toutes  sortes  d'égards  et  de 
<(  déférences.  Tu  ne  devras  jainais  agir  ^ns  avoir 
«  pris  auparavant  leurs  avis ,  que  tu  suivras  tou^ 
«  jours ,  quelque  juste  et  fondée  qw  te  pa- 
«  raisse  ton  opinion  particulière:  Je  te  recoiyi- 
«  mande  surtout  de  continuer  avec  la  plus  grande 
«  activité  la  guerre  que  nous  avons  commencée 
«  et  que  je  te  laisse  à  terminer.  Tu  n'as  plus  à 
«  combattre  qu'un  adversaire  terrassé.  Après 
«  avoir  perdu  toutes  ses  troupes ,  il  s'est  estimé 
«  heureux  de  sauver  sa  personne  de  nos  mains; 
«  prends  garde ,  que  si  ta  négligence  lui  donne 
«  le  temps  de  se  relever,  il  ne  devienne  plus 
i(  terrible  par  le  besoin  de  venger  sa  défaite,  et 
«  qu'il  ne  trouve  dans  le  sentiment  même  de  sa 
«  honte  de  nouveaux  motifs  de  courage.  Nourri 
4c  dans  les  combats  qu'il  a  soutenus  tant  à  l'orient 
«  qu'à  l'occident,  célèbre  par  plus  d'une  victoire, 
«c  Alexis  n'est  point  un  rival  à  dédaigner.  Tu  sais 
«  combien  il  a  soumis  et  livré  de  rebelles  aux 
«  empereurs  pour  lesquels  il  a  combattu.  Avec 
«  un  tel  ennemi ,  la  moindre  négligence ,  le 
«  moindre  relâchement  dans  l'ardeur  des  troupes 
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io«a.  ^  deviendraient  pronoptement  fùnesties;  et  si,  ce 
«  dont  Dieu  nous  garde,  tu  avais  le  malheur 
«  d'oublier  mes  recommandations,  tu  ne  tarde- 
«  rais  pas  à  recueillir  les  fruits  amers  d'une  lâche 
<r  insouciance. 

<r  Adieu,  mon  fils,  comtes,  adieu;  je  cours 
<x  sans  retard  à  de  nouveaux  périls;  mais  je  n'ai 
a  point  voulu  vous  quitter  sans  vous  adresser 
«  ces  dernières  instructions.  Bientôt ,  je  l'espère, 
<c  l'empereur  d'Allemagne  aura  repassé  nos  fron- 
<t  tîères ,  bientôt  j'aurai  rendu  à  Roger,  mon  fils 
«  bien  aimé ,  la  couronne  que  je  lui  avais  remise 
«f  en  partant  * .  » 

I .  Of^ATt ,  xofAViTtc ,  ^Tt  Tov  f  CXtatov  (aou  uîov  ^oylpviv  f  xal  irpAi- 
to'toxov  Tttv  ulwv  ,  xuptov  T7i;  t(AY)c  Iv  TÔ  if^oç  TO  tXXupixov  {x^XXciv 
^(Afripav  xaLriarr,acL  x«^p^*  Ou  yàp  ixf^^  ^xsîOcv  &irox«<>poûvTa ,  xat 
TOiouTov  àvfli^cx^'p.tvov  fpYov,  TY]v  i^iav  x^^P^^  ôl'^sp  '^'ytfii.ovoc  xara- 
XtireTv  eîç  irpovoj&Tiy  £Totfi.ov  TravTt  t^  PoiAofiévu  txxsToOat.  Éitst  ^s 
6  pTl^  ÂXafAAvtaçy  iroXtopxYiattv  rauTYiv  ^^  xaTaXap.6aév6t ,  xp^  ^^^ 
•hikSii  wç  Iviv  TaÙTYjç  âvTtTromioaaOai.  Oô^à  yàp  ^eT  irfpwv  sircXafA^a- 
vOfA^vouc  y  TÛv  t^tttv  xocTs^^aOupivix^vai.  Accttov  ^fù  pisv  àirctfAi  «9* 
S  'Hic  oixeiaç  x^P^^C  àvTtrotiioaoOat  r^v  'Trpèç  tbv  ÀXafAavtaç  àva- 
^oap.cvoç  fitfléxYiv.  TouT<âvt  <^^  (xoi  rû  uiû  t»  vecdT^pcd  iicct^vnyLi  to, 
Tt  Au^^àxiov,  xat  tov  AùXâvoc,  xat  Tac  Xo^Trà;  iroXetç,  xai  viioouc 
^oaç  fOàoaç  aÙTèç  tû  *{/.&  ^opaTi  xaTsaxov*  napsyyuûftai  ^è  &{xlv 
xal  à^iêb  ft>c  ^(xè  toûtov  XoyîCeoOai  xat  Skfi  yijii^t  xat  'yveSjx'ç  OTrtp 
aÛTOÛ  ^.oéxcaOat.  Kat  901  ^t  r&  ^iXtocto)  (aoi  éiriaxiiiTTCd  u{û  ^là  ti- 
IlHç  iràovic  Tobc  xofAïQTac  «yetv,  xat  9U[t6ouXctc  tv  ôEiraoc  xp^oooi^t:. 
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En  disant  ces  mots,  il  prit  congé  de  ses  trou-  1089. 
pes ,  monta  dans  une  barque  suivi  seulement  de 
quelques  chevaliers  et  du  beau-frère  de  Roger, 
l'ancien  abbé  d'Ouche ,  Robert  ^  de  Grentemes- 

xat  (ATi  oiov  IvaudevOEiV;  ToXXà  iroévrcov  ocùtoT;  xoivcoveIv.  2ù  ^e  àXX* 
5pa  ^"h  XA^TapteXiioetç  rbv  xarà  tou  f^a.aikitùç  PttfAocîttv  àvairpoéÇocerOat 
iroXtpiOv.  AXX*  gv  ?oe»  {/.eyoXtiv  {ttocv  '^ttiiOy)  ,  xat  (Atxpou  ftaxaipxc 
ifpyov  éyeyovet,  xal  to  iroXb  tûv  aùiou  arpocTsuixàruv  t&  iroX^pLU 
àviiXcdTO.  Kal  yàp  ^ yioi  xal  iyy^tç  iS^Oe  tou  l^cdypiiO^vàt ,  xal  Ix  fié- 
ottv  TÛv  x(tpûv  i^jxttv  TpaufAaTiocç  9X*'^0  *  ^"h  àviioBiç  5Xuç  *  {A^  ircdc 
àvto((k><  TUx^tVy  ouXX^Çvi  TO  T6  irveûfAoc  xal  yevvaioTepov  4  to  «p^TS- 
pov  âvTixaTaaTai^  ooi.  Où  yàp  t5>v  toxovtwv  h  àvnip.  ÂXX'  ex  vyjttiou 
Iv  iroXgfAOïç  xat  piàxaiç  évTpafatç,  iràoav  re  t^v  ^ca  xat  tt)v  loirspav 
IXnXuOûç ,  ^Trooouç  àTrooTOCTaç  toTc  irpûYiv  aÙTOxpaTopot  ^opuOripàrouc 
6iroiv)9e  9  xal  aOroç  iràvToç  Ix  iroXXôv  àxoOetç.  Et  youv  Sktùç  àvairé- 
av)C  xal  {ATI  xaT*  aÛTOu  y/ù^tianç  ndo'^  Yvtt|i.vi  ènôaa.  fAtv  aÙTOç  ^pyA  » 
iroXXà  xafAÛv  vtvuoa,  fpoû^a  'Troiniastc ,  aÙToc  ^k  robe  xapirobç  t^ç  i^iaç 
paèupktac  iràvToc  ^pé<|;ir].  Kàyu  piv  y$^  àirttat  àyft>vtao|i.evoç ,  tov  . 
p^ya  rnç  ^Qf^E^airric  âireXàoai  x<^pttc,  xat  o^xfù  tov  fiXTaTOv  (AOt  Po- 
yépTiv  lirt  TTÎc  ^oOetamç  aÙTÔ  IÇouoiaç  l^paaat. 

AvvYiç  rnç  Ko(xv.  Xoy.  E. 
I.  Cet  abbé,  qui  ëlait  devenu  évéque  deTraina,  avait  refusa 
rëpiscopat  que  lui  offrit  le  roi  de  France ,  Philippe.  Pour  termi- 
ner tout  ce  qui  le  concerne ,  nous  dirons  que  se  rappelant  soo 
ancien  mëtier  d'écuyer ,  il  fit  quelque  temps  la  guerre  dans 
les  environs  de  Capoue  ;  qu'enfin ,  le  21  octobre  de  cette  même 
annëe,  il  tomba  malade,  empoisonne  par  un  arabe,  boulanger 
du  couvent  de  Sainte -Euphémie;  qu'il  mourut  le  1 3  décem- 
bre suivant,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie,  bâtie 
par  lui.  —  Orî)f.  ftit.,  lib.  VII.  —  €Mgl.  €fm. ,  lib.  VII ,  cap.  3o. 
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1083.  nil,  et  vogua  vers  les  cotes  orientale^  de  l'Ita- 
lie'. 

La  confusion  régnait  dans  les  états  de  Ouis- 
card,  lorsqu'il  vint  débarquer  à  Otrante.  Les 
Allemands,  secondés  par  la  défection  de  son 
beau  -  frère  Jourdain ,  comte  d'Averse  avaient 
envahi  les  frontières*.  Les  villes  de  Bari, 
d'Ascoli,  de  Trani  et  de  Cannes  avaiept  le- 
vé l'étendard  de  la  révolte  ^ ,  et  Roger  son  fils , 
pressé  par  les  rebelles,  avait  été  obligé  de  se 
renfermer  quelque  temps  dans  la  citadelle  de 
Troja^  :  un  tel  désordre  s'opposait  à  ce  que 
Robert  portât  de  suite  des  secours  au  pape  ;  il 
se  contenta  de  lui  envoyer  des  subsides ,  lui 
promettant  de  venir  en  personne  aussitôt  que  les 
circonstances  le  lui  permettraient.  En  ménie 
temps  il  réclama  l'appui  du  comte  de  Sicile,  et 
le  pria  d'amener  des  troupes  avec  lui. 

Le  frère  de  Guiscard  ne  balança  pas  à  obéir  ; 
car  durant  l'expédition  de  l'Épire ,  il  avait  dompté 


I.  3p0e  rttm  paurb.. .  €auf.  Mlaiat. ,  Itb.  III ,  cap.  33. 

a.  <D0t.  Itb 3mnalt0t.  Bato.  7i.  1084.  (Il  y  a  erreur  dans^ 

ceUe  date.  ) 

4-  iroiaim  (lau^tte  ni  nrrr 

btnbttd  obdtabdt.  _  éttgl  7ip,f  Itb.  IV. 


LIVRE    111,    CHAPITRE    III.  ^79 

presque  entièrement  les  ennemis  qui  lui  res-  loSa. 
taient  en  Sicile.  Pendant  que  Robert  avait  pré- 
paré son  expédition,  Roger  de  son  côté  avait 
rassemblé  une  armée  pour  soumettre  les  villes 
de  Taormine  et  de  Jaccireale  (juin  1079).  ^^ 
sfÀns  plus  doux  l'avaient  distrait  un  moment 
de  ses  occupations  belliqueuses  ;  il  avait  marié 
Mathilde^  sa  fille  aînée,  à  Raymond  comte  de 
Saint-Gilles  ' ,  dont  alors  la  Provence  reconnais- 
sait les  lois.  Raymond  était  venu  lui-même  en 
Sicile  chercher  sa  jeune  épouse,  et  sa  présence 
fut  pour  la  cour  l'occasion  de  fêtes  nombreuses'. 


1.  Raymond  IV,  de  St.-Gillesy  comte  de  Toulouse ,  duc  de 
Narboone,  marquis  de  Provence,  comte  deSt.-Gil]es,  d*Âlbigeois, 
de  Quercy,  deRouergue,  de  Velay,  de  Gevaudan,  de  Narbonne, 
de  Beziers,  d'Âgde,  de  Nîmes,  d*UKès,  de  Viviers,  d'Avignon, 
de  Di^^e;  filspuinë  de  Pons,  comte  de  Toulouse.  Il  était  âgé 

•  d'environ  40  ans ,  et  veuf  en  premières  noces  de  sa  cousine  ger- 
maine qu'il  avait  épousée  en  1066. 

2.  tfaitf.  Maiax.f  itb.  III.  cap.  i5 ,  16, 18  et  ao. 

Par  une  inconcevable  inexactitude,  Invegès  (Annali  délia  felice 
citta  di  Palermo  ,et  les  commentateur  de  Pirro) ,  (Sicilia  sacra) , 
ont  supposé  ici  que  Roger  avait  contracté  un  second  hymen.  Si 
lé  texte  positif  de  Maleterre  pouvait  laisser  du  doute,  les  histo- 
riens de  Languedoc  et  de  Provence,  qui  parlent  du  mariage  de 
Raymond,  suffiraient  pour  le  lever. 

Voy.  Dom  Vaisette,  Hisl.  du  Languedoc ,  liv.  II,  pag.  283.  — 
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1089.  Bientôt  ce  puissant  seigneur ,  en  combattant  les 
Arabes  sous  les  drapeaux  du  Cid  en  Espagne 
et  sous  les  enseignes  de  Godefroy  aux  champs 
de  la  Palestine ,  égala  par  ses  exploits  les  héros 
auxquels  il  venait  de  s'allier. 

Depuis  cette  époque,  les  attaques  partielles 
des  Musulmans  venus  d'Afrique  sur  le  côtes  mé- 
ridionales de  la  Sicile,  la  prise  deCatane  enlevée, 
par  trahison  ,  mais  promptement  reprise  par 
Roger,  en6n  la  révolte  d'un  soldat  parvenu  dont 
le  comte  de  Sicile  avait  fait  la  fortune  en  lui 
donnant  la  main  dé  la  veuve  du  malheureux 
Serlon  dont  nous  avons  raconté  la  fin  tragique; 
tels  sont  les  événements  qui,  durant  le  cours 
des  cinq  dernières  années,  avaient  occupé  les 
troupes  normandes  en  Sicile  '.  ^ 

Roger  laissa  le  commandement  de  l'armée  à 
son  fils  aîné,  pendant  qu'il  allait  se  réunir  à 
Robert  Guiscard.  Les  troupes  siciliennes  trou- 
vèrent un  grand  nombre  de  soldats  rassemblés 
de  divers  points  de  l'Italie  et  prêts  à  marcher 


Maries,  Hist.  des  Maures.  —  Fereira,  Hist.  gëoérale  d'Espagne, 
tom.  II,  pag.  a6'i.  —  €lab(r.  Hobolpl).  rl)ron.  —  Robert.  Spi- 
cileg.  d*Achery,  tora.  II,  pag.  747. 

1 .  €auf.  Maiai. ,  Ub.  III ,  rap.  i5 ,  16  ,  18  et  20. 


LIVRE    III,    CHAPITRE    III.  38 1 

sur  Rome.  Faisons  connaître  en  peu  de  mots  la  loga, 
cause  qu'ils  allaient  défendre  '. 

Nous  avons  dit  quel  fut  Hildebrand  ;  homnle 
d'un  génie  aussi  vaste  qu'audacieux ,  plein  de 
ferveur  pour  la  religion ,  non  moins  zélé  pour 
les  droits  qu'il  croyait  inhérents  au  patrimoine 
de  saint  Pierre  ^.  Résolu  à  porter  partout  une 
réforme  sévère,  il  s'était  décidé  à  faire  fléchir  ses 
principes  jusqu'à  demander  l'investiture  au  jeune 
empereur  Henri  IV  ;  mais  une  fois  que  cette  con- 
firmation lui  fiit  accordée ,  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
prévaloir  avec  force  contre  l'empereur  lui-même. 

Suivant  l'usage  alors  établi,  les  souverains  du 
pays  pouvaient  nommer  les  évêques  dans  leurs 
domaines,  et  de  cette  coutume  de  graves  et 
scandaleux  abus  étaient  souvent  résultés  ^.  Dès 


1 .  3iMtmh[a  grant  pianié  ^(  cl)eoaiterd  que  ïft  )putlf ,  que  ht 
dqtU ,  que  br  jRaUbre ,  qm  ht  €txtt  ht  labour  et  ht  dergei»  h 
rtcl)f0  armed.  €raitbe  c\]t0n.  ht  £tanct. 

Erructl  bed  Ijbt.  ht  Stantt,  tom.  XII ,  pag.  i45. 

a.  <llut0  bubttft  ^actvhott^  Cljrtett  regum  et  pTÎnctpum  omnium- 
que  ftbeltum  potre0  et  magtMto^  eenderi?  nonne  mt0erabtlt0  tnoa- 
'ntde'e09e  rognooettur  ot  ftltuo  patrem,  bt6rtpulu0  magtotrum  otbt 
fonetUT  oubfugare,  ete.  —  6regor.  VII  epiet.  ah  ijerman.  illetens. 
epiofop. ,  Ub.  VIÏI,  eptet.  21 ,  insërëe  dans  le  Corpus  juris  ca- 
'jwnici  de  Grégoire  XIII,  pag.  294. 

3.  tton  0olum  enim  noo  re0  ecrleoiaottcao  tnoa0tmu0  oerum  quo- 
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io8a.  le  premier  concile  tenu  par  Hildebraud  à  Rome^ 
indépendamment  des  mesures  ordinaires  prises 
contre  les  simoniaques  et  les  concubinaires,  il  fut 
décidé  que  tout  ecclésiastique  qui  recevrait  Kn- 
vestiture  du  pouvoir  temporel  serait  pour  ce  fait 
seul  excommunié,  et  qu'il  en  serait  de  même  des 
laïques  qui  se  permettraient  de  donner  l'inves- 
titure à  des  ecclésiastiques.  On  délégua  en  même 
temps  les  cardinaux  d'Ostie  et  de  Palestine,  les 
évêques  de  Croire  et  de  Coimbre,  pour  réunir  en 
Allemagne  un  concile  qui  devait  adopter  les 
mêmes  règlements  '. 

Henri  vint  jusqu'à  Nuremberg  au-devant  des 
légats.  Quelle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  lui  ap- 
prit qit'il  était  excommunié,  et  que  les  délégués 

que  mlitgnb  qutbudltbrt  et  Bmonxacaio  UÏU  amaxxcatxs  tt  non 
per  O0tium  ettf  altunbe  tngrebtenttbud  erdeotae  tpea»  oen^tl^tntu». 

ijenr.  ah  €rf0or.  ep'm.  apub  j|u)on.  ;^bbat.  ilaotn. — tPtll.  Cpr., 
Itb.  I,  cap,  i3. 

I.  Decreto  vero  de  cœlibalu  perGermaniam  divulgato,  uni- 
versa  clericorum  factio  conslernata  subito  Gregorium  turpibus 
figere  maledictis  cœpit  qui  apostolo  Paulo  repugnaret  apud  quem 
diserte  scriptum  est  :  Meliùs  est  aubère  quam  uri  et  inducendo 
viain  fornicalioni  aliisque  flagitiis  turpissimis  aperiret  nimirum 
se  sacerdotium  potius  quam  coojuges  dimisuros. 

Sigon. ,  ann.  1074.  —  Concil.  gëoér. ,  tom.  XXV.  —  Arnul. 
bist.  Mediolan.,  lib.  IV,  cap.  7. 
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du  pape  ne  pouvaient  avoir  avec  lui  aucune  en-  loSa. 
trevue,  à  moins  qu'il  n'eût  reçu  l'absolution  ! 
Henri  était  alors  embarrassé  par  les  affaires  de 
son  empire.  Il  dissimula  son  ressentiment  ;  mais 
aussitôt  qu'il  crut  pouvoir  agréer  avec  sûreté , 
il  fit  déposer  Grégoire  par  un  concile  de  ses 
évêques  ' . 

Le  pape  répondit  à  cette  attaque  en  déposant 
k  son  tour  l'empereur  et  en  déliant  ses  sujets  du 
serment  d'obéissance  ^.  La  guerre  civile  éclata 

1.  tamh,  J6icl)afn. ,  Itb.  I JDerret.  romtt.  ttorm.  ùt^xù  6ol- 

ïfMUf  tom.  I,  pa^.  235  et  287. 

2.  6re9or.  epbt. ,  Itb.  IV,  ept^t.  5,  ap.  ronctl.  rt  ^rript.  retum 
ital.  ûox,t  tom.  I.  —  €onntii.  Ulr^per^.  ann.  1074.  —  Cûmbert. 
JÔifIjafnoburj.  coin.  ûnn.  —  tttU.  iHûlmeb.,  Itb.  IV.  —  <Dtl).  lue 
Svmn^.  t  Itb.  I. 

L'acte  d'excommunication  était  conçu  en  ces  termes:  Bien- 
«  heureux  Pierre ,  prince  des  apôtres,  incline,  je  t'en  prie, 
tes  pieuses  oreilles  et  écoute  ton  serviteur  que  tu  as  nourri  de- 
puis son  enfance,  que  jusqu'à  ce  jour  tu  as  délivré  des  mains 
des  méchans ,  parce  qu'ils  m'ont  haï  à  cause  de  ma  fidélité  en- 
vers toi.  Tu  m'es  témoin  ,  ainsi  que  la  mère  de  Dieu  et  le  bien- 
heureux Paul ,  ton  frère  entre  tous  les  saints ,  que  c'est  malgré 
moi  que  la  sainte  église  romaine  m'a  entraîné  à  son  gouvernail 
et  que  je  n'ai  pas  voulu  monter  sur  son  siège  par  les  rapines  ; 
mais  que  je  désirerais  finir  ma  vie  en  pèlerinage  plutôt  que  de 
m' emparer  de  ta  place  avec  l'esprit  du  siècle.  C'est  pourquoi  ta 
grâce  et  mes  œuvres  me  font  croire  qu'il  est  encore  dans  le»  in- 
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ro8a.  aussitôt  en  Allemagne  ;  les  conciles  d'Oppenheim 
et  de  Triburn ,  se  joignirent  au  parti  de  Hilde- 
brand.  Henri,  abandonné  de  ses  troupes,  se  yit 
contraint  par  ses  sujets  révoltés  d'aller  demander 
son  pardon  au  souverain  pontife  '. 

Quel  triomphe  pour  le  fils  du  charpentier  de 

tentions  que  le  peuple  chrétien ,  dont  les  soins  spirituels  m'ont 
ëté  confies ,  m'obéisse  quant  au  spirituel ,  lorsque  j'exerce  pour 
toi  le  pouvoir  qui  t'a  été  donné  de  lier  et  délier.  Cest  dans  <»tte 
confiance  que,  pour  l'honneur  et  la  défense  de  ton  église, 
de  la  part  du  Dieu,  père  tout -puissant^  du  Père  et  du  Fik 
et  du  Saint-Esprit  par  ta  toute  puissance  et  ton  autorité,  je 
dénie   [contradico)   à   Henri    son    empire,  déliant  les  chré« 
tiens  de  tous  les  sermens  qu'ils  lui  feront  ou  pourraient  lui 
avoir  faits ,  défendant  que  personne  le  serve  en  sa  qualité  de 
roi  ;  car  il  convient  que  celui  qui  veut  diminuer  les  honneurs 
de  ton  église ,  perde  lui-même  les  honneurs  dont  il  jouit  ;  et 
comme  étant  chrétien  il  m'a  refusé  l'obéissance;  comme  il  ne 
revient  point  à  Dieu  qu'il  abandonne,  ainsi  qu'un  excommunié; 
comme  il  méprise  les  monitoires  que  je  lui  ai  lancés  en  te  pre- 
nant à  témoin,  cherchant  à  se  séparer  de  ton  église,  je  lie  en 
ton  lieu  et  place  du  lien  de  l'anathème  afin  que  les  nations  sa> 
chent  et  soient  convaincues  que  tu  es  pierre  et  que  sur  cette 
pierre  le  fils  du  Dieu  vivant  a  bâti  son  église ,  et  les  portes  de 
l'enfer  ne  l'emporteront  sur  elles.  » 

Ipanbolf.  |)t0an.  oit.  pontifie tlomanor.  oit.  #re0or. ,  apub 

iHurator. 

I.  ;Hrnttlpl).  JRrii.,  Itb.  V  ,  rap.  IX.  —  J^nnalt^t.  0af.  apub 
€ccovb. 
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Soano  !  le  plus  puissant  monarque  de  l'Europe  est  loSa. 
forcé  de  traverser  les  Alpes  au  milieu  de  l'hiver 
avec  sa  femme,  un  de  ses  enfants  et  quelques 
amis  fidèles  '  :  il  s'approche  en  suppliant  de  ces 
rochers  escarpés,  au  pied  desquels  la  petite  ri- 
vière de  la  Lienza  vient  couler  avec  lenteur  après 
avoir  fait  résonner  les  échos  de  l'Apennin  du 
bruit  tumultueux  de  sa  course  agitée.  Au  som- 
met de  ces  rochers  domine  comme  un  nid  d'aigle 
la  redoutable  forteresse  de  Canosse  entourée 
d'une  triple  muraille. 

C'est  là  que  va  se  passer  une  de  ces  scènes  qui 
paraîtraient  incroyables ,  si  les  écrits  mêmes  du 
principal  personnage  * ,  les  relations  des  auteurs 
contemporains  ^  et  les  fresques  du  Vatican  4  ne 
nous  en  retraçaient  les  détails. 

C'était  le  2^4  janvier  1 077,  anniversaire  du  jour 
qui  avait  vu  le  concile  de  Worms  déposer  Gré- 

1.  3ih  oppidum  Canudii  inquo  moratt  6umu0  cum  paum  a^oe- 
«rt.  étt^ct,  VII  epiet. ,  Itb.  IV ,  eptet.  i  a. 

2.  6rf9or.  VII ,  rptet. 

3.  Cambm.  0(l)affnab. 

t3ita  comttt66ae  ^atl)tl^t0  rarmtnr  ^rrtpta  a  JOont^one  prrdbptero 
qui  in  axce  Canusina  opuii  ip^am  oirit. 

;Hrnulpl)i  l)t0t.  mti'iol.  lib.  V,  cap.  8. 

4.  Fresques  peintes  dans  le  grand  vestibule  qui  précède  la 
chapelle  sixtine. 
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1081.  goire  VIL  Par  un  de  ces  froids  rigoureux  qui 
désolent  parfois  les  belles  contrées  de  l'Italie, 
Henri  était  auprès  de  la  porte  de  la  première  en- 
ceinte de  la  forteresse,  attendant  l'effet  de  la 
bienveillante  médiation  de  son  parrain ,  le  véné- 
rable Hughes  abbé  de  Cluny  * ,  qu'il  avait  prié 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Grégoire;  cette 
porte  s'ouvre,  on  lui  permet  d'entrer  seul,  il 
franchit  les  fossés ,  et  la  herse  se  referme  devant 
les  personnes  de  sa  suite  ;  là  il  apprend  que  pour 
obtenir  son  pardon ,  il  doit  se  dépouiller  des  mar- 
ques delà  majesté  royale  ^,  rester  nu-pieds ^  sur  la 
glace  et  la  neige  4,  couvert  d'un  cilice  de  laine  ^. 
La  nuit  arrive ,  et  malgré  les  humbles  demandes  de 
Henri,  la  seconde  porte  reste  fermée.  Le  deuxième 
jour  a  lui;  le  froid  et  la  faim  saisissent  et  pressent 

1 .  dut  pattx  m  laoarro  tegts  întxat  eacroMnct^. 

JDom|.  Itb.  U,  cap,  i. 

2.  M^tpùûïto  omnt  xt%\o  cuUu. 

6rrgor.  VII  rpbt.fltb.IV,  ej>wt.  12. 

3.  JOi0calceatu0.  2hïb,  tbt^. 

A.  tlubtd  pebtbud  6upn:  nbtm  rt  glartrm  tnceiiend. 

l3tt.  iRatl)tlb.  ab  anonp.  ect'tpt.  n  m$û,  franns.  JRar.  do- 
rent, ebtt.  f  Itb.  I  f  cap.  8 —  3nnal.  ïreotrens. ,  Itb.  XII ,  pag.  557. 

—  3nnalt9t.  0ofo,  3pub  €cror^.,  tom.  I,  pog.  537.  €l)ron. 

rr0.  0.  yantaUon.,  tbtb. ,  pag.  907. 

5.  Ciinr»  tnbutuf.  6rfgor.  VII  tptiU  ioc.  rtt. 
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le  jeune  monarque:  grâce,  grâce,  s'écrie-t-il  en  loSa 
implorant  à  grands  cris  la  miséricorde  du  vicaire 
d'un  Dieu  de  paix  '  et  en  invoquant  le  signe  révéré 
des  chrétiens  ^  ;  vain  espoir  !  la  vengeance  du  pon- 
tife n'est  pas  encore  satisfaite ,  et  la  seconde  nuit 
vient  mettre  le  comble  à  la  désolation  de  Henri.  Le 
lendemain  Grégoire  entend  tous  ceux  qui  l'appro- 
chent murmurer  autour  de  lui  ^  :  «Ce  n'est  point  là, 
s'écrie-t-on ,  la  sévérité  d'un  apôtre,  c'est  l'atroce 
cruauté  d'un  tyran  »4.  Des  femmes  en  pleurs  vien- 
nent se  jeter  à  ses  pieds,  il  est  inflexible,  et  le 
plaisir  d'humilier  un  rival  l'emporte  dans  son 
ame  sur  tout  sentiment  de  pitié. 

Ce  n'est  que  le  troisième  jour  ^  que  le  mal- 

1 .  Ifapdt  0aepb0tme  rlaman^ ,  . 

paxct  f  béate  patet ,  pie  parte  mx\]u  lloni^on.  lor .  cit. 

a.  3ncrurf  6f  jartans.  3bi^.  ibiii. 

Cum  multo  ûttu  apo^tolic»  mi^erationi^  aurilium  et  ronsola- 
ttonem  mpiùxaxt,  6re0or.  VU  ,  loe.  cit. 

3.  Omne0  qui  ibi  aiietant  ab  ^uoi  rumor  ille  petoenit ,  ab  tantam 
pietatem  et  compaddioni^  mi^eticoriiiam  mooit,  ut  pxo  eo  multi^ 
iaexymw  et  precibu6  interceiiented  omne^  quibem  in^olitam  no6tr« 
mentis  buritiem  mirarentur.  3bib.  ibil». 

/|.  ttonnjuUi  oero  innobis  non  apostolicae  «eneritatio  ^rawtatem 

0eb  quasi  tprannicae  fetitatis  cruîi^elitatem  esse  clomarent. 

3bib.  ibtb. 
5.  Cribus  becursis  biebus. 

l3it.  JRatl)iU.  ab  anonp.  script.  6olb.  Const.  imp.,  1. 1,  p.  2^9. 

'26. 
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io8a.  heureux  Henri,  plus  mort  que  vif,  après  avoir 
signé  un  acte  de  soumission  ' ,  est  admis  à  en- 
tendre une  messe  solennelle  que  chante  Gré- 
goire ^  dans  Téglise  de  Sainte -Apolline.  Henri 
est  à  genoux.  Après  la  consécration ,  le  pontife 
rompt  l'hostie  sainte  : 

«  Il  y  a  ici,  dit-il,  des  hommes  qui  m'ont  ac- 
«  cusé  d'avoir  envahi  le  pontificat  par  des  voies 
«  illicites ,  et  d'avoir  commis  des  crimes  énormes 
«  avant  et  après  mon  avènemetit  au  trône  de 
«  saint  Pierre,  Il  tne  serait  facile  de  confondre 
«  ces  indignes  impostures  ;  mais  afin  de  main- 
«  tenir  les  droits  apanages  du  souverain  pontife 
«  de  ne  reconnaître  que  Dieu  seul  pour  juge,  je 
«  veux  qu'un  serment  plus  solennel  me  purge  de 
«  toute  accusation.  Devant  le  Dieu  suprême , 
«  juge  des  vivants  et  des  morts,  je  demande,  si 
tf  je  suis  coupable ,  que  ce  pain  de  vie  soit  con- 
«  verti  pour  moi  en  un  poison  et  me  fasse  périr 
«  à  l'instant^.  » 

Il  dit,  et  aux  acclamations  des  assistants,  il 
reçoit  l'hostie  consacrée  4. 

I.  Inséra  aux  pièces  justificatives. 

a.  iSliddam  rantaoit. 

JDont^on.  titt.  Illatl)tlb.  ab  anonpm.  errtpt. ,  Itb.  I ,  rap.  8. 

3.  6re9.  tpm. 

A.  3bt).  ibt^.  -     :3lnnali6t.  6oro.,  lor.  cit. 
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Les  bénédictions  de  Grégoire  ne  calmèrent  loSa. 
point  le  ressentiment  de  Henri,  et  ne  purent 
sians  doute  lui  faire  oublier  le  traitement  in- 
digne qu'il  avait  subi.  Ayant  la  fin  de  la  même 
année ,  de  retour  dans  ses  états ,  il  avait 
fait  déposer  le  pape  par  le  synode  de  Brixen , 
et  de  son  côté  le  pape  avait  de  nouveau  excom- 
munié l'empereur  ^  La  guerre  civile  éclata  une 
seconde  fois  en  Allemagne  ;  mais  Henri  plus  heu- 
reux ,  grâce  à  la  vaillance  du  jeûne  (îodefroy  de 
Bouillon,  alors  marquis  d'Anvers,  gagna  la  ba- 
taille décisive  de  Yolckslieim  ou  de  Maimbourg , 
et  défit  (i5  octobre  1080)  sopi  concurrent  Ro- 
dolphe que  Grégoire  avait  nommé  empereur. 

Enivré  de  -ce  triomphe,  Henri  avait  voulu 
attaquer  le  souverain  pontife  au  centre  même 
de  sa  puissance.  Les  troupes  allemandes  vin- 
rent seconder  les  opérations  d'une  autre  armée 
impériale  déjà  employée  avec  succès  contre  Ma- 
thilde  comtesse  de  Toscane,  qui,  après' la  mort 
de  son  époux  Godefroy,  seigneur  de  Norman- 
die ,  avait  embrassé  avec  ardeur   les    intérêts 


I.  6regor.  tpm.f  lib.  IV,  epi^t.  3.  —  CanbuUt  mentor.  i|i«t. 

mr^tolan. , Itb. IV,  ray.  i <ltf)ron.  iatfen^.  ap.  Mutât.,  tomVI, 

—  Condttt.  6olb.,  tom.  I,  pag.  241  (t  ituto. 
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io8«.  de  la  cour  de  Rome  '.  Elles  défirent  de  nou- 
veau les  troupes  de  cette  fidèle  alliée  de  Gré- 
goire VIT,  et  vinrent  camper  sous  les  murs  de 
•Rome  (décembre  1080  ).  Ce  ne  fiit  toutefois 
que  Tannée  suivante  qu'elles  s'emparèrent  de 
Rome  Transtiberine  et  d'une  partie  des  villes 
fi*ontières  des  états  de  Guiscard.  Enfin  la  ville 
tout  entière  tomba  un  peu  plus  tard  en  leur 
pouvoir*  (îài  mars  1084).  De  sorte  que  Gré- 
goire, ainsi  qu'il  l'avait  mandé  à  son  allié  le 
duc  de  Calabre,  n'avait,  depuis  plus  d'une 
année,  pour  remparts ,  que  le  septizonium  de 
Sévère,  dans  lequel  son  neveu  s'était  renfermé. 


1.  Caniiulf.  senior,  j^tet.  meMol. ,  Ub.  IV,  tai^,  i.  —  tUtlL  Cpr., 
Itb.  I. 

Ce  Geoffroy  dit  le  Bossu  ,  fils  de  Geoffroy ,  avait  été  assassiné 
par  les  ordres  de  sa  femme ,  à  Anvers,  en  1076.  La  plupart  des 
auteurs  le  disent  normand;  d*autres  le  croient  fib  de  Gosselin 
de  Lorraine;  d'autres  enfin  duc  de  Spolète. 

Voy.  ;^rnulpl).  I)i6t.  mtbxùi,,  Ub.  V,  raj».  4.  —  Cûitïulf.  Ur. 

rtt Cambm.  0(l)affn.  tx  Hont^on.  l3tt.  romtt.  JRatljtl^. ,  ab  wm- 

npm.  0crt))t. 

2.  La  ville  fut  enlevée  par  surprise.  —  3nnale6  betubtrt., 
Ub.  LVIII,  ))a0.  82.  —  Hmol).  ann.  3. 1084.  —  3nnal.  ^atù, 
ai)ub  €crarb.,  ann.  1081 ,  pag.  56a  tt  563.  —  €l)ron.  re^., 
J0.  yontal.,  tbi).  i^a%,  907. 
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et  les  larges  murailles  en  briques  du  Mole  d'A-  io«a. 
drieii  '  ;  de  ce  dernier  refuge  il  cherchait  à  par- 
lementer, en  attendant  l'arrivée  des  chevaliers 
libérateurs  que  Didier ,  l'abbé  du  Mont-Cassin , 
lui  avait  annoncés. 

Henri  voulait  être  couronné ,  et  le  pape ,  qui 
craignait  de  quitter  le  Mole ,  lui  proposait  de 
s'approcher  des  remparts,  lui  promettant  de  lin 
placer  la  couronne  sur  la  tête ,  au  moyen  d'une 
corde  ou  d'une  baguette  d'une  longueur  conve- 
nable. Car  les  Romains  eux-mêmes,  indignés  de 
ses  refus  opiniâtres ,  ou ,  comme  d'autres  le  pré- 
tendent avec  plus  de  raison ,  gagnés  par  des 
écus  d'or  envoyés  par  Alexis  à  Henri ,  avaient 
pour  la  plupart  abandonné  le  parti  de  Grégoire  ^. 

Le  duc  de  Calabre  et  le  comte  de  Sicile  avaient  io83. 
dû  songer  d'abord  à  débarrasser  leurs  domaines 
des  troupes  de  Henri.  Il  fallait  ensuite  punir 
l'infidélité  du  comte  d'Averse,  qui  avait  osé  se- 
conder l'empereur  d'Allemagne.  Pendant  huit 
jours  les  plaines  heureuses  de  la  Campanie  fu- 
rent en  proie  au  pillage  et  à  la  dévastation  ;  ici 
les  Normands  avaient  à  combattre  leurs  com- 


1.  3innaiïéU  Batù ,  opub  iBctath, ,  tom.  I ,  paf.  583. 
a.  Clln^uU.  l)tM.  Mtb'toian.f  liK.  IV,  cap,  3. 
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io83.  patriotes^'  et  la  lutte  qui  s'engagea  fut  périlleuse 
•  et  sanglante  ' . 

Un  événement  inattendu  dont  nous  parlerons 
plus  tard  rappela  Roger  en  Sicile.  Le  duc  de 
Calabre  comnianda  seul  l'armée  qui  devait  porter 
des  secours  au  saint  père.  Averti  que  les  Alle- 
mands devaient  tenter  de  le  surprendre  dans  une 
embuscade,  il  fit  ses  dispositions  en  consé- 
quence de  cet  avis.  Mille  chevaliers  d'élite  armés 
de  lances  ornées  de  guidons  avaient  été  chargés 
par  lui  d'éclairer  la  route;  le  reste  de  l'avant- 
garde  était  composé  de  trois  mille  Êtntassins  ; 
lui-même  suivait  avec  son  corps  d'armée:  mais 
toutes  ces  précautions  étaient  inutiles.  Henri  ^ 
prévenu*  du  mouvement  de  Robert ,  avait 
évacué  Rome  (1084)  S  et  la  ville  était  débar- 
rassée des  Allemands,  lorsque  les  troupes  de 
Guiscard  vinrent  camper  près  d'un'  aqueduc 
voisin  de  la  porte  Tusculane.  Les  Romains  ne 
paraissant  pas  disposés  à  livrer  leur  ville  à  Tamiée 
fiormande,  Robert  campa  trois  jours  hors  des 

* 

I.  6auf.  JRaUt.,  Itb,  III ,  t^^.  35. 

I.  bit.  0.  3n0elm.  epter.  £uc.  ap.  act.Urnr^tr.  lurul.  vi,  p.  478. 
—  1ll0muolli.  JÔiûlfrmt.  cljron.  — ?  CI)roit.  ttortlj.  onii.  1084,  de 
rëglise  de  NormaDd.  —  A.vvvjc  t^ç  Kofxv.  Xoy.  t'.  — »  <lttj[l.  3p. , 
lib,  lY  (^)  iin.  —  j^rrtolb,  Cotutont.  r^ron. 
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murs.  Le  quatrième  jour  au  matin,  il  fait  un  10S4. 
long  détour  avec  treize  cents  hommes ,  escalade 
la  porte  de  Saint-Laurent,  poste  assez  mal  gardé, 
et  court  à  travers  la  ville  ouvrir ,  ou  plutôt  en-» 
foncer  la  porte  devant  laquelle  son  armée  était 
campée.  Aux  cris  répétés  de  Guiscardy  on  se 
porte  au  Mole  d'Adrien.  Grégoire  est  enfin  déli- 
vré, et  se  voit  conduit  en  triomphe  au  palais 
de  Sain t- Jean- de -Latran,  demeure  habituelle 
des  souverains  pontifes  ' . 

Trois  jours  se  passèrent  sans  que  les  Romains 
osassent  faire  un  mouvement.  Mais  tout  à  coup 
le  signal  est  donné ,  la  ville  retentit  des  cris  de 
révolte  * ,  et  les  Normands  divisés  et  attaqués 
à  TinaprQviste  sont  vivement  pressés  de  toutes 
parts.  Roger,  second  fils  de  Guiscard,  qui's'était 
élqigné,  rentre  dans  la  ville  à  la  tête  de  mille 
cavaliers  qui  l'accompagnaient  ;  ce  secours  est 
insuffisant,  et  le  duc  n'a  d'autres  ressources 
que  de  faire  mettre  le  feu  aux  maisons  de  la 


1.  3ih  €tttttantmt  Palattum  crtm  f^ttiû  ttbuctîut,  —  f^n$ûn. 
abbttt.  Jflav,  rl)roit.,  apuh  Cabbe.  —  Znct,  |laul.  Htac,  (tb.  lit, 
ro^.  35.  —  pre^bpter.  j^cenitrnt.  oit.  0.  !^mtim. ,  rpbrop.  €nuM., 
fflp.  4. 

2.  ^tt  (lamor  et  etrepitu^  in  urbt. 

éauf.  IRalot. ,  lib.  III ,  tap,  36. 
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1084.  ville  (!29  mai  1084)  '•  La  flamme  brille  de  tours 
côtés,  un  vent  impétueux  en  redouble  l'activité, 
et  une  grande  partie  de  Rome  devient  la  proie 
de  l'incendie;  les  maisons  sont  mises  au  pillage, 
les  femmes  et  les  filles  des  plus  nobles  familles , 
les  religieuses  même  *  sont  livrées  à  la  brutalité 
du  vainqueur  ^.  A  la  vue  de  leurs  habitations  ré- 
duites en  cendres,  les  Romains  cessent  le  combat, 
ils  fuient;  un  grand  nombre  d'entre  eux  perd 
la  vie  dans  cette  déroute ,  et  l'armée  victorieuse 
revient  aux  environs  du  palais  de  Saint-Jean- 
de-Latran  camper  autour  du  souverain  pontife. 
Des  députés  furent  envoyés  pour  demander  la 
paix  à  Guiscard  :  «  Les  Romains ,  répondit  le  duc , 
«c  sont  des  traîtres  et  des  pervers.  Comblés  des 
«  bienÊdts  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ils  ne  leur 
(c  montrent  que  de  l'ingratitude.  Rome,  cette 
«  capitale  du  monde,  qui  guérissait  naguère  tous 
«  les  péchés,  est  devenue  un  antre  de  serpents  ; 


I.  Crin.  titt.,ltb.VII. 

Note  manus.  contemporaine,  sur  un  manus.  de  Bibl.  du  Vatican, 
a,  tlobtltum  Homanorum  ftlto06tupranbo  rt  nocentee  tnnocentt»- 

3.  j|u00n.  abbttt.  ilao.  cljron.  tlirbun.,  a))ub  Cabbr,)»a0.  229. 
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<c  j'y  veux  porter  le  fec  et  la  flamme ,  détruire  ce  loss. 
«  repaire  infâme  de  brigands  et  tous  ceux  qui 
«  l'habitent.  »  Après  avoir  reproché  aux  Ro- 
mains le  meurtre  de  tous  les  martyrs  dont  sa 
mémoire  put  lui  rappeler  les  noms ,  il  déclara 
qu'il  voulait  faire  périr  jusqu'au  dernier,  afin  de 
repeupler  cette  cité  avec  des  hommes  pris  au- 
delà  des  Alpes  ^ 

L'intercession  de  Grégoire  parvint  cependant 
à  calmer  la  colère  de  Guiscard.  La  paix  fut  arrêtée 
et  jurée,  et  l'armée  normande  se  retira  par  Al- 
bano  et  Bénévent  sur  Salerne.  Mais  Grégoire , 
soit  qu'il  craignît  ses  propres  concitoyens  * ,  soit 
qu'il  redoutât  le  retour  de  l'empereur,  qui  effec- 
tivement ne  se  fit  pas  long -temps  attendre,  se 
mit  sous  la  tutelle  de  Robert  Guiscard ,  et  vint 
fixer  sa  demeure  au  milieu  des  états  deceprince  ^. 

En  rentrant  dans  les  murs  de  Salerne ,  Robert 
ne  fut  pas  médiocrement  étonné  d'y  retrouver 


I.  Cr^rr.  bit.,  Itb.  Vil. 

a.  brrttu0  ne  hvitt  ttuhtntt  ttdxbdtîM  romana  tetttxbtittxtt  tt- 
htnhnm  iempcxt  orbttratur.  —  j|ug.  abbat.  ûav.  tïycon,  ttill.  Cpr. , 
Itb.  I. 

3.  Zihttïc,  mona(l).  €a06tit.  (Ijron — €\\xon,  tioïi\].  ann.  1 184. 
—  £vi^,  )»v0t0>)).  rljron.  toh,  ann. 
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1084.  son  fils ,  et  d'apprendre  les  événements  qui , 
pendant  son  absence ,  venaient  de  se  passer 
dans  la  Grèce  '. 


-■■'j- 
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CHAPITRE  IV. 


Conquêtes  en  Thessalie.  —  Siège  de  Larisse.  —  Alexis  veut 
secourir  cette  ville.  —  Ses  ruses.  —  Bataille  de  Larisse.  — 
Levée  du  siège.  —  Départ  de  Boëmond  pour  l'Italie. 


BoEMOiTD,  fidèle  aux  instructions  données  par  loSa^ 
son  père  au  moment  de  son  départ,  avait  pressé 
la  marche  de  son  armée  dans  TÉpire.  Descendant 
vers  le  sud,  ilavaitsuccessivementréduitPerkini, 
Berat,  Arta,  et,  à  l'exemple  de  Jules  César  ^,  il 
était  venu  établir  le  centre  de  ses  opérations  sur 
les  plateaux  élevés  de  Janina  ^.  Protégé  par  un  fossé 
de  circon vallation ,  qu'il  avait  étendu  jusqu'aux 
vignobles  voisins  de  cette  place ,  il  s'était  occupé 
à  réparer  ses  fortifications  à  demi  ruinées  ,  aux- 
quelles il  avait  ajouté  une  tour  :  c'était  de  là  qu'il 
dirigeait  ses  expéditions  sur  divers  points  d'une 

I.  6auf.  Maiax.f  Ub.  III,  sai^,  39. 
!2.  €etiax  t  comment,  be  Hrll.  Ctti. ,  III. 
3.  AvvYiç  Tîiç  Kop.v.  Xo'y.  t . 
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io83.  contrée  que  la  terreur  avait  presque  entièrement 
soumise  à  ses  armes. 

Alexis ,  quittant  Constantinople  dans  le  corn* 
mencement  de  mai,  était  promptement  accouru 
à  Salonique,  où  il  avait  rallié  les  troupes  laissées 
par  lui  sous  le  commandement  de  Pacurianon  ; 
puis  il  s'était  porté  au-devant  de  l'armée  d'inva- 
sion ;  mais,  plus  prudent  cette  fois,  il  n'avait  point 
osé  hasarder  im  engagement  général,  et  s'était 
borné  à  reconnaître,  au  moyen  de  quelques 
légères  escarmouches ,  la  tactique  du  jeune  guer- 
rier qu'il  avait  à  combattre» 

Ce  que  l'empereur  grec  redoutait  surtout, 
c'était  la  première  charge  de  la  cavalerie  ennemie, 
à  laquelle  rien  ne  pouvait  résister  '.  Il  avait  eu 
recours  à  une  ruse  de  guerre  pour  enlever  l'avan- 
tage que  la  supériorité  de  cette  arme  donnait 
aux  Français.  Des  hommes  couverts  de  fortes 
cuirasses  avaient  reçu  l'ordre  de  se  précipiter , 
avec  des  chariots  dont  le  timon  était  armé  de 
quatre  fortes  lances ,  à  travers  les  escadrons 
des    chevaliers,   lorsque   ceux-ci  chargeraient 

I.  O  ^t  ^aaiXtùç  TTiv  àvuirotarov  twv  Aarivcov  ^t^ioç  irpornv 
irpoa6o>Viv ,  xatvov  Tt  ircttl.  Âf^à^a;  xouf orcpac  xaraaxtuàvac  ^  xat 
Twv  auviidov  tÎTTOUç  itf*  Ixàanf)  toûtwv  xovtoIc  iniitinlt  T^<r<roipaç  xai 
«iCobc  dirXo^opou;  JirtfdTVxriv. 
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au  galop.  Vaines  précautions  !  Au  moment  io83. 
où  les  deux  armées  se  disposent  au  combat , 
Boëmond,  comme  s'il  avait  prévu  les  dispositions 
de  son  adversaire ,  changeant  tout  à  coup  son 
ordre  de  bataille ,  chargea  par  le  flanc  droit  et  le 
flanc  gauche.  Cette  manœuvre  inattendue  porta 
le  trouble  dans  l'armée  grecque  ,  qui  prit  la  fuite 
dans  toutes  les  directions.  Alexis,  abandonné  des 
siens  ,  s'estima  heureux  de  pouvoir  fuir  encore 
sain  et  sauf.  Se  jetant  dans  les  montagnes  au 
nord  du  lac  Labchistas,  il  était  parvenu  à  gagner 
une  seconde  fois ,  à  travers  des  contrées  ma- 
récageuses, les  villes  de  Stroga,  Ochrida.  Un 
grand  nombre  de  fugitifs  avait  suivi  la  même 
route.  L'empereur  ordonna  au  megalodomes- 
ticos  ' ,  général  en  chef  des  troupes  de  l'empire , 
de  prendre  le  commandement,  et,  descendant 
le  long  du  fleuve  appelé  aujourd'hui  par  les 
Turks  Kutchuk-Cara-Sou  ^ ,  il  s'arrêta  près  des 
rives  du  Vardar  ^.  C'était    là    qu'une   nouvelle 


I.  Tous  les  auteurs  traduisent  ordinairement  ces  mots  par 
ceux  de  grand  domestique. 

1,  Le  petit  fleuve  noir:  y^\^  ^'^^^^ 

3.  Il  ne  peut  être  évidemment  question  ici  que  du  petit  Vardar, 
situé  dans  le  Sandjacde  Monastir;  le  grand  Vardar  qui  prend  sa 
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armée ,    réunie   aux   débris    des    légions    déjà 
'  vaincues,  se  formait  pour  offrir  une  seconde  fois 
le  combat  aux  chevaliers  qui  ne  tardèrent  pas  à 
paraître. 

Toujours  occupé  des  moyens  de  paralyser 
l'attaque  si  terrible  de  la  cavalerie  de  Boêmond, 
Alexis  avait  eu  recours  à  une  nouvelle  ruse,  qui 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  toutes  celles  em- 
ployées par  lui  jusqu'alors.  Il  avait  fait  secrè- 
tement parsemer  le  champ  de  bataille  de  pointes 
aiguës,  placées  de  manière  à  blesiser  les  pieds  des 
chevaux  ' ,  en  prenant,  le  soin  de  conserver  sur 
les  côtés  deux  issues  par  lesquelles  sa  cavalerie 
pouvait  charger  l'ennemi.  Le  secret  de  l'empe- 
reur ayant  été  trahi  par  des  transfuges,  Boëmond 
sut  éviter  le  piège.  Quand  la  charge  sonne,  le 
centre  de  son  armée  reste  immobile,  l'aile  droite 
et  l'aile  gauche  se  mettent  seules  en  mouve- 
ment. Elles  suivent  les  points  du  champ  de  ba- 
taille qui  pouvaient  être  parcourus  sans  danger: 
elles  fondent  avec  leur  impétuosité  ordinaire 


iM>urce  dans  le  Tchastag  étant   trop  éloigné  du  théâtre  de  la 
guerre. 

I.  Ut  lartd  l)06ti6  l)ab(nt0 

JQum  ^tmttttt  fquo0  prbtbu6  ftjatut  rquotum. 

étt^l.  2if,y  Itb.  V. 
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sur  des  phalanges  qui,  surprises,  cèdent  sans  10^3. 
combat ,  abandonnant  pour  la  seconde  fois  la 
victoire  aux  chevaliers.  Ce  dernier  échec  déter- 
mina l'empereur  à  retourner  à  Constantinople , 
en  laissant  la  Grèce  septentrionale  tout  entière 
au  pouvoir  des  Normands. 

Pour  occuper  plus  promptement  les  vastes  con- 
trées qu'Alexis  laissait  sans  défense,  Boëmond 
divisa  son  armée  en  trois  corps  ;  il  mit  le  premier 
soûs  les  ordres  de  Pierre  d'Aulps,  qui  s'empara 
des  deux  Poleboïs;  lui-même  prit  le  comman- 
dement du  second  ;  il  venait  d'entrer  dans  Aspri- 
Ecclesia,  lorsqu'il  fut  informé  que  le  comte  de 
Pontoise,  auquel  il  avait  confié  le  commande- 
ment de  son  troisième  corps ,  avait  formé  avec 
deux  autres  chefs ,  Guillaume  et  Renauld ,  le 
projet  de  passer  à  l'ennemi.  L'ordre  fut  aussitôt 
donné  de  les  arrêter.  Le  comte  de  Pontoise  par- 
vint à  s'échapper;  ses  complices,  amenés  devant 
Boëmond ,  voulurent  se  laver    de   l'accusation 
par  le  combat  judiciaire,  ainsi   qu'il  était   réglé 
dans  la  coutume   normande  ^    Cette  épreuve 
fut  défavorable  à  Guillaume,  il  fut  puni  par  la 


f.   Karà  vop.ov  twv  KeXTcbv.  Àvvkiç  ttîç  Kop.v.  Xoy.  s  • 
Voyez  sur  le  combat  judiciaire  des  Normands  le  texte  de  la 
Tom  II.       *  20 
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io83.  perte  des  yeux.  Renauld  d'abord  plus  heuteuic 
vainquit  le  champion  de  Boëmond  ;  mais  forcé  de 
retourner  dans  la  Fouille ,  il  y  trouva  un  jtige 
moins  indulgent  ;  Guiscard  le  punit  comme 
l'avait  été  son  complice. 

1084.  Depuis  les  sources  du  Drin  jusqu'aux  pieds 
du  mont  Olympe ,  la  Grèce  fut  bientôt  presque 
entièrement  soumise  aux  Normands.  Castoria, 
Sei'via ,  et  un  grand  nombre  d'autres  villes  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  vainqueurs,  qui,  s'em- 
^  parant  du  Litarese ,  soumirent  Tricala  et  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Larisse  ' ,  l'antique  patrie 
d'Achille  *.  Cette  capitale  de  la  Thessalie,  située 
au  pied  du  mont  Ossa ,  dans  une  dés  plus 
agréables  positions  de  l'univers ,  est  entourée  de 


charte  normande,  aux  pièces  justificatives,  et  Et.   Pasquier, 
Recherches  sur  la  France. 

1.  Aujourd'hui    nommée   par  les  Turcs  la    nouvelle   ville. 

J^  ^'• 

a.  Cette  iHustration  n'ëtait  point  ignorée  des  Normands,  car 
un  de  leurs  chroniqueurs  contemporains ,  Guillaume  de  la 
Pouille,  remarque  que  Larisse  avait  vu  naître  Achille,  vain- 
queur de  Troie. 

yroMtt  l)ac  auctor  ^roianee  clabte  3cl)tlU0. 
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riants  coteaux  '  où  les  chevaliers  durent  planter  1084. 
leurs  tentes  ;  car  tout  se  préparait  dans  la  ville 
pour  une  vigoureuse  résistance. 

Un  capitaine  dévoué  à  l'empereur,  Léon 
Rephalas,  y  commandait.  Il  envoya  en  toute 
hâte  un  courrier  à  Constantinople  pour  an- 
noncer que  les  Normands  s'approchaient  du 
golfe  Thermaïque. 

Les  Grecs  s'étaient  flattés  que  la  diversion 
opérée  par  Henri  IV,  en  Italie ,  aurait  mis  fin  à 
la  guerre  d'Épire  :  en  apprenant  que ,  malgré 
l'absence  de  Robert  Guiscard ,  les  Français  pour- 
suivaient leur  marche  victorieuse  ,  ils  furent 
frappés  de  consternation  :  on  ne  trouva  d'autre 
ressource  que  dans  le  secours  des  Turcs  dont  on 
invoqua  de  nouveau  l'assistance. 

Souleiman  promit  sept  mille  homipes  ;  ils  arri- 
vèrent au  bout  de  quelques  mois  à  Constan- 
tinople, sous  la  conduite  de  Kiaimil ,  un  de  leurs 
plus  habiles  généraux.  Lorsqu'il  eut  reçu  ce 
renfort,  Alexis  attendit  quelque  temps  encore 
pour  compléter  son  armée  par  des  recrues  qu'il 
faisait  soigneusement  exercer.  Ainsi ,  tandis  que 
Boëmond  depuis  près  de  cinq  mois  pressait  le 

I.  Pouqueville,  Voyage  en  Grèce,  tom.  III. 

26. 


4o4  CONQUÊTES    DES    NORMANDS. 

1084.  siège  de  Larisse,  l'empereur  se  mettait  en  marche 
pour  entamer  une  troisième  campagne. 

L'armée  impériale  franchit  les  défilés  de  Kel- 
lion  et  descendit  par  Ylakikon  et  Plabitza  jus- 
ques  à  Tricala.  L'empereur  trouva  dans  cette 
ville  une  lettre  du  gouverneur  de  Larisse,  dont 
le  contenu  n'était  pas  de  nature  à  le  rassurer  : 
Votre  Majesté  Impériale ,  écrivait  Léon  Repha- 
las ,  sait  que  je  suis  parvenu  à  conserver  jusqu'à 
ce  moment  au  prix  des  plus  grands  efforts  la 
ville  dont  on  m'a  confié  le  commandement;  mais 
je  dois  lui  faire  connaître  que  nous  sommes  ré- 
duits aux  dernières  extrémités ,  et  qu'après  avoir 
épuisé  la  nourriture  qui  convient  à  des  chrétiens, 
nous  avons  été  obligés  de  recourir  à  la  chair  des 
animaux  immondes  ;  encore  cette  dernière  res- 
source est-elle  épuisée.  Il  terminait  sa  lettre  en 
conjurant  l'empereur  d'accélérer  sa  marche  pour 
lui  épargner  le  déshonneur  d'une  capitulation. 

Quelque  pressante  que  fut  cette  dépêche,  elle 
ne  put  déterminer  Alexis  à  commencer  encore 
les  hostilités  ;  il  savait ,  nous  dit  sa  fille ,  qu'il 
lui  serait  tout- à -fait  impossible  de  vaincre  les 
chevaliers  en  bataille  rangée  ;  cependant  un 
heureux  présage  était  venu  le  rassurer.  Durant 
son  sommeil ,  il  avait  été  transporté  en  rêve  dans 


•i^. 
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le  temple  de  Saint-Démétrlus  '  ;  là  une  voix,  qui  '®^* 
semblait  partir  de  l'image  même  du  saint,  lui 
avait  fait  entendre  ces  consolantes  paroles  :  «  Ne 
gémis  plus ,  Alexis,  demain  la  victoire  est  à  toi.  » 
Cette  heureuse  prophétie  retentissait  encore  à 
ses  oreilles  lorsqu'il  se  réveilla;  plein  de  recon- 
naissance envers  le  patron  révéré  des  Grecs,  il 
fit  vœu  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  pied  jus- 
qu'au temple  érigé  en  l'honneur  du  saint  martyr 
à  Salonique. 

Un  conseil  fut  assemblé  à  l'approche  des  rem- 
parts de  Larisse;  l'empereur,  qui  avait  envoyé 
un  espion  pour  examiner  les  forces  et  la  position 
de  l'ennemi  et  la  topographie  des  environs,  avait 
appris  que  des  accidents  de  terrain  permettaient 
d'y  placer  facilement  des  embuscades  :  il  s'était 
proposé  de  profiter  de  cet  avantage,. ainsi  qu'il 
Favaitfait  avec  succès  à  la  bataille  deCalabrya.  On 
arrêta  donc  que  deux  de  ses.  généraux ,  Nicéphore 
Mélissane,son  beau- frère,  et  Basile  Kourtikios,le 

I.  Le  temple  de  saint  Dérnétrius  à  Salonique  était  e.n  grande 
vénération  chez  les  Grecs  du  Bas-Empire,  et  Ton  assurait  qu'à 
l'exemple  du  corps  de  saint  Mathieu  de  Salerne,  le  corps  de  ce 
saint  distillait  une  eau  qui  guérissait  les  blessures. 

Voy.  NiJciT.,  Pt€.  a'.  —  Sunoant.  III.  Çûp.,  Ub.  Xill, 
rpt0t.  loi  rt  i5i  ,  Itb.  XV,  tphx.  Ho  rt  84. 
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:o84.  remplaceraient  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée, en  conservant  auprès  d'eux  tous  les  signes 
extérieurs  qui  annonçaient  alors  la  présence  du 
chef  de  l'empire.  On  devait,  suivant  l'usage, 
engager  le  combat  par  des  décharges  de  flèches, 
charger  ensuite  l'armée  ennemie  au  son  des  clai- 
rons et  des  trompettes;  puis,  tout  à  coup,  au 
moment  de  l'engagement  corps  à  corps ,  tourner 
le  dos  et  fuir  en  toute  hâte  dans  la  direction  de 
la  vallée  de  Tempe ,  vers  la  gorge  qui  porte  le 
nom  de  Lycostome  (  la  Gueule-du-Loup.  ) 

Comme  Alexis  finissait  de  donner  ces  ordres, 
les  hennissements  des  chevaux  semblèrent  pré- 
sager d'heureux  succès  aux  Grecs ,  et  cette  se- 
conde prédiction  ne  laissa  ni  à  l'empereur  ni 
aux  hommes  instruits  de  son  armée  aucun 
doute  sur  la  victoire  '. 

L'armée  impériale  se  présenta  donc  avec  con- 
fiance vers  le  sud,  sous  les  murs  de  Larissa,  en 
commençant  de  légères  escarmouches  :  de  son 
côté  Alexis ,  aussitôt  après  le  soleil  couché ,  s'é- 
tait mis  en  marche  avec  l'élite  de  ses  soldats, 
dans  ime  autre  direction.  Parvenu  au  fond  d'une 

I  •  Kat  dàfA^oç  im  toutia  xartf axtv  dciravTa;  *  ijaAhç  ^k  5(aoç  otttvoc 
«ÙT»  Ti  Ttt  paaiXiT  TYivucaura  xal  iràat  toIç  irtpiipYOTepotç  i^oxtc. 

Xvvvic  rii;  Ko(av.  Xo'y.  t'. 
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vallée  profonde  au  nord  de  la  ville ,  il  avait  fait  1084. 
mettre  pied  à  terre  à  ses  hommes ,  en  leur  or- 
donnant de  se  placer  à  genoux  et  de  rester  ca- 
chés dans  cette  position.  « 

Le  lendemain ,  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
le  fils  de  Robert  voit  briller  les  étendards  de 
l'armée  ennemie;  elle  est  assez  rapprochée  de  la 
sienne  pour  qu'il  puisse  distinguer  les  clous  d'ar- 
gent qui  couvrent  les  lances  des  cavaliers  de  la 
garde  de  l'empereur.  Les  chevaux  caparaçonnés 
de  pourpre,  et  toutes  les  autres  marques  de 
distinction  qui,  chez  les  Grecs,  annonçaient  la 
présence  du  souverain ,  ne  lui  permettent  pas 
de  douter  qu'Alexis  ne  commande  son  armée  en 
personne.  Boëmond  divise  lui-même  ses  troupes 
en  deux  corps.  Il  prend  le  commandement  du 
premier  et  confie  celui  du  second  au  comte 
Briand ,  le  grand  connétable  de  son  père ,  qui , 
après  avoir  assisté  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
sous  Guillaume,  venait  moissonner  de  nouveaux 
lauriers  en  Épire. 

La  charge  sonne  :  Boëmond ,  avec  son  im- 
pétuosité ordinaire,  s'élance  sur  les  bataillons 
opposés,  qui  se  débandent  en  fuyant;  le  gé- 
néral normand,  qui  aurait  dû  connaître  une 
tactique  dont  son  père  avait  lui-même  quel- 
quefois Élit  usage,  se  laisse  emporter  par  Tar- 
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ii)S4.  deur  de  la  poursuite  ;  Alexis  dans  l'embuscade 
attend  quelques  instants  encore,  afin  de  s'as- 
surer que  les  Français  sont  éloignés;  puis  il  fond 
inopinément  sur  le  camp  demeuré  sans  défense, 
égorge  ceux  qui  s'y  rencontrent ,  et  s'empare  de 
tout  ce  qui  s'y  trouve.  Il  aperçoit  au  loin  Boëmond 
et  le  comte  Briand/  qui  poursuivent  les  siens  avec 

I.  Ce  Brîand,  connétable  de  Robert  Guiscard,  et  l'un  des 
chefs  qui  accompagnèrent  en  Angleterre  Guillaume  le  Gonquë- 
rant,  est  la  souche  de  Tillustre  famille  des  Chateaubriand,  qui 
dans  les  temps  très-reculës  portait  un  écu  papelonë,  et  depuis 
8*arma  de  gueules  à  fleur  de  lys  d*or. 

Ab  hoc  Brieno ,  familiam  baronum  Castribrieni  seu  de  Ghateau- 
brien  in  Britanniâ  Armorica  orditur  Dupaz. 

Voy.  6r0t.  Btepl).  xt%.  2in%ixx,,  Ub.  Irt  IL — ^\f.  bit.,  Itb.  IV 

—  ^ugl.  €tmmtt, ,  Itb.  VII ,  cap.  4 1  •  —  <2^pt0t.  Canfraitc.  cA 
6ugl.  —  AvvKiç  "Hiç  Ko^v.  Xoy.  t'.  — Ducange,  not.  ad  Ann.  Comn. , 
pag.  3oa.  —  Le  Beau ,  Hist.  du  Bas-Emp. ,  Itb.  LXXI ,  §  46.  — 
H'atgrntté,  Ijtet.  be  la  Utrtajne ,  Ito.  IV.  rap.  40.  (  tom.  I,  pag.  563.) 

—  M.  Dam,  Hist.  de  la  Bretagne,  tom.  I,  pag.  3 20.  —  M.  Thier- 
ry, Hist.  de  la  conquête  de  l'Angleterre.  — Mann»,  inédit  ^ela 
noble00f  be  iBmagnr ,  ht  Vcthvt  bre  i^énéhict,  coneeroé  par  id.  £t 
Ureton,  btrnttr  l)t0t.  br  l'orbrr.  —  Hist.  des  maisons  de  Bretagne, 
pag.  3. 

On  commence  à  trouver  le  nom  de  Chateaubriand  dans  cette 
famille,  vers  le  milieu  du  XII®  siècle.  L'un  de  ses  membres  signa 
en  1 1 5o  une  donation  à  l'abbaye  de  Savigny  avec  Henry  de 
Fougères,  sous  le  nom  de  Castello  Briencii. 

Voy.  M.  de  Gerville ,  mem.  de  la  soc.  des  antiq.  de  Norm.  — 


\^ 
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actiariiement.  Alors  il  se  détermine  à  détacher  1084. 
Georges  Pyrrhus  à  la  tête  d'une  troupe  d'excel- 
lents archers ,  afin  de  placer  les  Français  entre 
deux  attaques.  Il  lui  recommande  surtout  d'évi-  ^ 
ter  un  engagement,  mais  de  faire  pleuvoir  sur 
eux,  en  se  tenant  à  distance,  une  grêle  de  flè- 
ches, particulièrement  dirigée  sur  les  chevaux. 
Mon  père  savait,  dit  Anne  Comnène,  que  si 
rien  n'est  terrible  comme  un  Français  lancé  sur 
son  cheval,  rien  n'est  plus  gauche  et  plus  nul 
alors  qu'il  est  démonté.  Son  immense  bouclier , 
le  poids  de  son  armure  et  ses  longs  éperons 
-  l'embarrassent  tellement  ' ,  que  ,  ne  pouvant  ni 


Recherch.  sur  les  abbay.  du  dép.  de  la  Manche  ,  pag.  12S  ;  et 
quelques  autres  donations,  où  le  même  nom  figure. — Preuves  de 
rhist.  de  Bretagne.  Passim, 

1\  est  inutile  de  rappeler  sans  doute  à  cette  occasion  le  nom 
de  rbomme  de  génie  qui  de  nos  jours  a  su  ajouter  tant  d'illus- 
trations nouvelles  à  ce  nom  glorieux. 

I*  ne^tXeov  i7poocXpE.aTa. 

Ducange  (ad  Alex.  Ann.  Comn.  not.,  pag.  3oa.  )  pense 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  des  éperons  du  cavalier,  mais  de  cette 
chaussure  d'une  forme  particulière ,  connue  sous  le  nom  de 
Pigaces.  Quelque  respect  que  nous  ayons  pour  l'opinion^d'un 
homme  aussi  profondément  érudit,  et  pour  Gibbon  qui  la  par- 
tage, nous  nous  permettons  de  douter  que  la  mode  dont  il  parle 
fut  adoptée  déjà  par  les  Normands.  Importée  d'abord  en  France, 
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1084.  combattre,  ni  fuir,  il  doit  demeurer  prisonnier. 
Le  corps  d'armée  commandé  par  le  comte 
Briand  poursuivait  encore  les  fuyards  lorsqu'il 
se  vit  atteint  par  les  traits  de  l'ennemi.  Au  mi- 
lieu du  désordre  et  de  la  confusion  qu'une  atta- 
que aussi  imprévue  occasione  parmi  les  siens, 
le  premier  soin  du  général  est  de  dépêcher  en 
toute  hâte  trois  cavaliers  pour  prévenir  Boëmond 
de  ce  qui  se  passait.  Ils  trouvèrent  le  fils  de 
Guiscard  sur  une  petite  île.  formée  par  la  rivière 
de  Salembria  ' ,  où  il  s'était  arrêté.  Après  avoir 

par  Foulques,  comte  d'Anjou,  qui  avait  imaginé  ce  moyen  de 
cacher  la  difformité  de  ses  pieds,  elle  ne  fut  transmise  à  la  cour 
des  ducs  de  Normandie  que  sous  Guillaume  le  Roux.  Ce  fut 
un  nommé  Robert,  courtisan  assez  mauvais  sujet,  qui  s'avisa 
d'en  porter  le  premier,  et,  dit  la  chronique  du  temps,  cette 
chaussure  en  forme  de  cornes  de  bëlier  valut  à  celui  qui  Tim- 
|>orta  le  surnom  de  Cornard,  qui  lui  est  reste  depuis. 

i^ttftt,  iitt.,  Itb.  VU. 

3p0(  tttmtntm  qui  }^tïft9  l)ttbrbat  lurform»  tnstttutt  Mt  fttxx 
lon0O0  tt  ttt  0ummttatr  acuttddtmod  9ubtular(0. . .  tneolttud  trùft  mos 
tn  orctbuum  orbrm  vt\)tmtnut  placutt  unbe  0utorr0  tn  caUeamemts 
quaet  raull^as  erorptonum  quae  ouljo  p'x^ac'iM  appellant  factunt 
i^qur  0enu6  raUeamentt  pcettr  runrtt  btottee  et  ejent  espetunt.  €).  t3. 

Voyez  encore  |)rttu0  JBamtanue ,  Itb.  V,  rptet.  1 5.  — .  #U|{1. 
Maim^h.,  Ub.  IV,  éutbrrt.  abbat.,  Itb.  I. 

Cette  mode  fut  abandonnée  sous  Charles  VI. 

1.  L'ancien  fleuve Pënée,  aujourd'hui  jub  8 •««>,  et  autrefois 
Salembria. 
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long -temps  combattu,  il  se  rafraîchissait  en  io84« 
cueillant  des  raisins  et  plaisantant,  avec  ses  com- 
pagnons d'armes ,  sur  la  fuite  de  l'armée  grecque 
dans  les  défilés  du  Lycostome  ' .  «  Le  pauvre 
Alexis ,  disait-il ,  est  allé  se  jeter  dans  la  gueule 
du  loup.  »  La  nouvelle  qu'on  lui  apportait  mo- 
déra un  peu  sa  joie  ;  il  ordonna  aussitôt  à  ceux 
qui  l'environnaient  de  monter  à  cheval  et  de 
gravir  les  hauteurs  voisines.  L'empereur  vit  opé- 
rer cette  manœuvre  sans  oser  attaquer;  il  se 
contenta  de  diriger  un  corps  de  cavalerie  turque 
sous  le  commandement  de  Miguidenos ,  vers  un 
point  que  l'ennemi  devait  franchir.  Mais  à  peine 
le  général  normand  avait-il  aperçu  ce  corps  que 
déjà  il  l'avait  mis  en  déroute. 

Le  lendemain  Boëmond ,  traversant  la  rivière, 
et  franchissant  un  marais  et  une  plaine  couverte 
de  bois  qui  se  trouva  près  de  Larisse ,  alla  placer 
son  camp  à  l'extrémité  du  passage  étroit  de  Do- 
menicopalation.  L'armée  travailla  sur-le-champ 
à  fortifier  cette  position  pour  remplacer  celle 
que  la  ruse  de  l'empereur  lui  avait  enlevée. 

Dès  le  jour  suivant ,  elle  y  fut  attaquée  par  un 

1.  AuxoaTO(i.a.  Gueule  de  loup.  Ce  défile  se  trouve  sur  la 
route  de  Larisse  à  la  vallée  de  Tempe. 

Voy.  M.  Pouqueville.  Voyage  eu  Grèce,  tom.  lU,  pag.  i54* 
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1084.  des  généraux  grecs  Michel  Ducas ,  4>eau  -  frère 
d'Alexis.  U  avait  reçu  l'ordre  de  ne  point  engager 
ses  troupes  dans  le  défilé ,  mais  seulement  de  les 
ranger  à  son  entrée  de  manière  à  pouvoir  sou- 
tenir les  archers  turks  et  sarmates  qui  devaient 
harceler  les  travailleurs  occupés  à  établir  les  re- 
tranchements de  l'armée  de  Boëmond,  Le  fils  de 
Guiscard  avait  prescrit  aux  siens  de  se  couvrir 
<le  leurs  boucliers  sans  répondre  aux  attaques  di- 
rigées contre  eux.  Cette  tactique  donna  du  courage 
aux  Grecs  ;  s'imaginant  que  le  léger  échec  éprouvé 
deux  jours  auparavant  par  les  Français  avait 
jeté  la  consternation  et  le  découragement  parmi 
eux ,  ils  ne  purent  résister  au  désir  d'attaquer  un 
ennemi  qui  paraissait  à  moi  tié  vaincu ,  et  ils  s'enga- 
gèrent dans  le  défilé.  Ce  fut  alors  que  l'armée  des. 
chevaliers  sortit  de  ses  lignes.  Les  Grecs  vou- 
lurent fuir ,  mais  il  était  trop  tard  ;  embarrassés 
par  les  mouvements  du  terrain,  la  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  sous  le  glaive  de  ceux  qu'ils 
croyaient  déjà  vaincus  '. 

Toutefois  vers  la  fin  de  l'engagement ,  un  ac- 
cident imprévu  jeta  l'effroi  parmi  les  Normands. 
Boëmond  poursuivait  les  fuyards  jusqu'aux  rives 

1.  AvvYiç  T^c  KofAv.  Xoy.  a tftûbulp.  €ùïlùm,f  €tBt,  Caiicrrbt 

yttttc....  (ap.  I. 
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de  la  Salembria,  lorsqu'un  soldat  grec  nommé  1084. 
Ouzas  se  retourna ,  frappa  de  sa  lance  l'écuyer 
qui  portait  la  bannière  du  général,  et  abaissa 
cette  bannière  vers  la  terre.  A  ce  signal,  qui  chez 
eux  était  celui  de  la  mort  du  général ,  les  divers 
corps  abandoimèrent  la  poursuite  des  fuyards , 
et  prenant  des  directions  différentes,  les  uns 
gagnèrent  Castoria ,  tandis  que  les  autres ,  fran- 
chissant le  Lycostome ,  retournèrent  occuper 
Tricala. 

Le  peu  de  succès  de  ces  engagements  succes- 
sifs fit  prendre  à  l'empereur  la  détermination  de 
cesser  de  combattre  ses  ennemis  ;  il  se  retira 
dans  Salonique ,  et  de  cette  ville  il  fit  entamer 
des  négociations  avec  quelques-uns  des  chefs 
de  l'armée  d'invasion.  Il  savait  que  depuis  près 
de  quatre  années  la  solde  n'avait  pas  été  payée; 
ses  émissaires,  profitant  de  ces  renseignements, 
excitèrent  le  mécontentement  des  soldats.  Une 
révolte  éclata  contre  Boëmond.  «C'en  est  trop, 
dirent  les  chefs  des  rebelles  ;  voilà  bientôt  quatre 
ans  que  nous  sommes  jetés  dans  un  pays  où 
tantôt  nous  nous  voyons  au  sommet  des  monts 
les  plus  élevés,  tantôt  au  fond  des  précipices , 
et  nos  fatigues  ne  reçoivent  pour  salaire  que 
des  fatigues  nouvelles,  plus  pénibles  encore. 
Toujours  au  combat,  ou  à  l'assaut,  nous  n'a- 
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1084.  vons  à  espérer  que  des  blessures.  Il  n*est  pas 
un  coin  de  terre,  pas  une  muraille  qui  ne  soient 
teints  du  sang  français.  Accablés  par  la  faim  et 
la  misère,  nous  ne  vivons,  comme  des  bétes 
féroces ,  qu'avec  ce  que  nous  pouvons  dérober, 
tandis  que  la  solde  que  nous  devrions  recevoir 
est  employée  à  nous  préparer  de  nouveaux  pé- 
rils. Que  l'on  nous  paie  à  l'instant,  où  nous  dé- 
clarerons que  nos  véritables  ennemis  sont  ceux-là 
même  à  qui  nous  devons  tous  ces  maux.  »  On 
exigea  donc  queBoëmondse  rendît  en  Italie  pour 
demander  de  l'argent  à  son  père.  Après  avoir  ob- 
tenu d'abord  quelques  délais,  le  fils  de  Guiscard 
se  vit  enfin  forcé  de  quitter  pour  quelque  temps 
la  Grèce.  Il  confia  le  commandement  de  Castoria 
au  connétable  Briand ,  celui  de  Poleboïs  à  Pierre 
d'Aulps,  et  alla  ensuite  s'embarquer  à  Avlone. 
L'empereur ,  après  avoir  réussi  à  éloigner  un  dan- 
gereux adversaire ,  regagna  sa  capitale  ' ,  tandis 
que  Boè'mond  de  son  côté  se  rendait  à  Salerne , 
où  Robert  Guiscard  le  trouva  au  retour  de  la 
campagne  de  Rome. 

A  la  triste  contenance  de  Boëmond  lorsqu'il 
vint  se  présenter  devant  lui,  Robert  n'avait  que 

I.  Tih  proprtât  6fbfm  vemeatitt  Zittïn»  uvbb. 

€ugl.  Zp, ,  Itb.  y. 
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trop  deviné  les  désastres  de  son  armée.  Mais  lors-  1084 
qu'il  eut  appris  de  la  bouche  même  de  son  fils  ' 
tous  les  détails  dont  nous  venons  de  faire  le  ré- 
cit, il  resta  pâle  et  immobile,  comme  s'il  eût  été 
frappé  de  la  foudre.  Sa  grande  ame  ne  conçut 
toutefois  aucune  pensée  indigne  de  lui ,  dit  l'his- 
torien ennemi  qui  nous  a  fourni  ces  pages.  Il  était 
du  caractère  de  ce  héros  d'être  inébranlable  dans 
les  résolutions  qu'il  avait  prises,  et  de  rester  su- 
périeur à  tous  les  événements  de  la  vie ,  persuadé 
qu'il  était  que  rien  n'est  impossible  à  l'homme 
doué  d'une  volonté  forte  et  invariable.  Il  bannit 
donc  promptement  la  douleur  que  lui  causaient 
les  nouvelles  apportées  par  Boëmond ,  pour  ne 
songer  qu'aux  moyens  de  rétablir  ses  affaires  de 
l'autre  coté  du  golfe. 

Le  duc  de  Calabre  ne  pouvait  réclamer  le  se- 
cours de  son  frère.  Indépendamment  de  la  lutte 
habituelle  qu'il  soutenait  contre  les  Arabes  re- 


I Ov  6taaà(i.&vcç  ô   Po{xi7ÉpTO(  rnv  oeivviv  ixetvviv  àyyeXîav 

tk'Ki^cLç  ^çpàxou  ^ixriV  et;  Touvavriov  (i.6Tai7eaoûaaç ,  aSoç  i^"  îxavov 
tCçinxtt  âairep&irb  xipauvoO  ^XyiOeiç»  'irepl iràvrov  ^è  in>6G(i.svcç,xai  p.a- 
l«»v  Ta  irap*  iXirt^aç  a&râ  aufATreacvra  «  â6up.îa  xarsaxéOYi  '  àyEvvl; 
|ukèv  ouv  oû^'  oOtco  Ti  iXcyiaaro ,  où^î  rHç  lauroO  àv^petaç  xcu  toXjayi; 
cvâ^tov. 
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1084.  tranchés  dans  le  sud  de  File,  Roger  avait  eu  à 
comprimer  et  à  punir  la  révolte  de  Jourdan  son 
fils  naturel ,  auquel  était  resté  le  gouvernement 
pendant  son  absence.  Ce  jeune  homme  avait 
abusé  de  Tautorité  qu'il  tenait  de  la  confiance 
de  son  père ,  au  point  de  tenter  d'enlever  par  un 
coup  de  main  les  trésors  déposés  parle  comte  de 
Sicile  à  Traina;  son  complot  fut  découvert  et 
déjoué  par  ceux  qui   restèrent  fidèles  à  leur 
maître.  A  son  retour  dans  ses  états,  Roger  fit 
violence  à  sa  bonté  naturelle  pour  donner  un 
exemple  rigoureux,  mais  nécessaire.  Douze  des 
chevaliers   qui    avaient  partagé  la    révolte    de 
Jourdan  furent  privés  de  la  vue.  On  les  con- 
duisit en  cet  état  devant  le  prince  rebelle ,  au- 
quel son  père  ordonna  de  se  préparer  au  même 
supplice  ;  toutefois  l'intervention  de  ceux  qui 
étaient  présents ,  et  peut-être  aussi  l'amour  de 
Roger  pour  son  fils,  firent  révoquer  cette  ter- 
rible sentence  ^ 

Ces  troubles  domestiques  et  quelques  excur- 
sions des  Sarrasins  qui  n'étaient  pas  entièrement 
expulsés  de  l'île ,  ne  permirent  pas  à  Roger  de 
rejoindre  son  frère;  il  se  contenta  de  lui  en- 
voyer une  flotte  qui  rallia  dans  le  port  de  Rrindisi 

1.  6auf.  iltalat. ,  Itb.  III ,  cûp.  36. 


LIVRE    m,    CHAPITRE    IV.  4^7 

les  bâtiments  destinés  à  une  seconde  expédition*.  h>84. 

Ce  fut  d'Otrante  que  Guiscard ,  accompagné 
de  Boëmond,  de  Roger  et  de  Guy  ses  trois  fils, 
et  de  Sychelgayte  son  épouse,  appareilla  une 
seconde  fois  pour  les  côtes  opposées  de  l'Adria- 
tique ,  où  il  fit  débarquer  sa  brillante  armée  '. 

Mais  il  était  trop  tard  pour  porter  des  se- 
cours au  noble  connétable  chargé  de  la  dé- 
fense de  Castoria;  la  position  de  cette  ville,  qui 
semblait  la  rendre  inexpugnable,  fut  précisé- 
ment la  cause  de  sa  perte  par  la  trop  grande 
confiance  qu'elle  inspira  au  gouverneur  qui  y 
commandait.  Placée  à  l'extrémité  d'une  langue 
de  terre  assez  étroite  qui  s'élargit  vers  le  centre 
du  lac,  Castoria  n'avait  alors  d'autres  remparts 
du  coté  de  l'eau  que  les  rochers  et  les  écueils 
qui  l'environnent;  elle  était  défendue  du  coté 
de  la  terre  par  une  citadelle ,  des  tours  et  des 
murailles,  et  c'est  dans  cette  partie  seulement 
que  le  comte  Briand  croyait  avoir  à  redouter 
les  attaques  de  l'ennemi.  Alexis  savait  que  ce 

1.  6attf.  iRalat. ,  Itb.  lit ,  tap.  40. 

2.  Lrtiïç  rnç  KofAv.  Eomnalb.  J^aletnit.  t\]X0tt» 

Anne  Comnène  dit  que  Guy,  frère  de  Boêmond,  avait  été 
acheté  par  Alexis.  Cette  imputation  est  hors  de  toute  vraisem- 
blance. 

Ton»  I.  27 
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1084.  brave  capitaine  ne  rendrait  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité la  place  qui  lui  était  confiée;  et  comme 
il  n'avait  plus  rien  à  redouter  de  Boêmond, 
forcé  par  lui  de  retourner  en  Italie,  il  établit 
à  loisir  un  siège  dans  les  formes.  Il  fit  con- 
struire de  fortes  tours  et  des  machines  pour 
battre  les  murailles  ;  il  parvint  à  faire  brèche  ; 
mais  ce  premier  succès  demeura  sans  résultat, 
car,  la  brèche  faite ,  aucun  de  ses  soldats  n'osa 
tenter  l'assaut.  Il  résolut  alors  de  chercher  lès 
moyens  de  sui^rendre  ses  ennemis,  et  d'obtenir 
par  la  ruse  une  victoire  que  la  lâcheté  de  ses 
troupes  ne  lui  permettait  pas  d'espérer  autre- 
ment. Il  avait  remarqué  que  lorsque  les  assiégés 
parcouraient  la  langue  de  terre  sur  laquelle  se 
trouve  placée  Castoria,  ils  descendaient,  ou  re- 
montaient très-difficilement  du  côté  de  la  mer  ; 
il  supposa  donc  que  le  gouverneur  apportait  peu 
de  soin  à  la  garde  d  une  position  si  heureusement 
défendue  par  la  nature:  elle  paraissait  en  effet 
d'autant  moins  attaquable  qu'on  ne  voyait  aucune 
barque  sur  le  lac.  Les  Grecs  en  transportèrent  quel- 
ques-unes pendant  la  n  uit ,  et  Georges  Paléologue 
fut  chargé  d'aller  aborder  à  l'extrémité  du  pro- 
montoire et  de  se  tenir  caché  jusqu'à  ce  qu'un 
signal  convenu  lui  indiquât  le  moment  de  l'at- 
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taque«  Cette  manœuvre  fut  parfaitement  con*  loft^. 
duite  :  au  point  du  jour  les  trompettes  de  l'ai^ 
mée  d'Alexis  sonnent  l'assaut,  Briand  court  à 
la  rencontre  de  l'ennemi  du  coté  de  la  terre; 
mais  tandis  qu'il  se  porte  dans  cette  direction , 
il  voit  tout-à-coup  les  phalanges  grecques  appa* 
raître  sur  les  rochers  du  coté  du  lac.  Il  ordonne 
à  ses  troupes  de  se  diviser  Bt  de  marcher  à  leur 
rencontre.  Mais  la  surprise  avait  glacé  le  courage 
de  la  garnison  ;  on  refuse  de  lui  dbéir  :  «  c'est  sa- 
crifier inutilement  notre  vie,  toute  résistance 
est  inutile;  il  faut  capituler»,  s'écrie-t-on  de 
toutes  parts.    Frémissant  d'indignation    et    de 
douleur  le  connétable  se  résigne  à  la  volonté 
de  ses  soldats,  et  ne  pouvant  lutter  seul  con- 
tre une  armée,  il  dépêche  un  héraut  d'armes 
vers  Alexis  ;  une  capitulation   est  alors  arrêtée 
aux  conditions  suivantes  :  «  i®  L'étendard  impé- 
rial flottera  sur  l'église  de  Saint -Georges  martyr; 
un  autre   étendard  sera   placé  sur  la  route  qui 
conduit  de  Castoria  à  Avlone. 

a®  Ceux  des  soldats  de  la  garnison  normande 
qui  voudront  aller  se  ranger  sous  le  premier 
étendard  seront  reçus  au  service  de  l'empereur; 
ceux  qui  se  rendront  auprès  du  second  étendard 
auront  la  permission  de  regagner  leurs  foyers , 

27. 
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io84-  6t  il  leur  sera  donné  les  moyens  de  retourner 
dans  leur  patrie.  » 

Anne  Comnène  assure  que  tous  les  chefs  nor- 
mands vinrent  se  ranger  sous  Tétendard  de  son 
père;  quant  au  comte  Briand,  ajoute-t-elle, 
rien  ne  put  le  déterminer  à  une  action  qu'il  re- 
gardait comme  indigne  d'un  honnête  homme  '. 
Tout  ce  que  Ton  put  obtenir  de  lui ,  fut  le  ser- 
ment qu'il  ne  prendrait  jamais  les  armes  contre 
l'empire  grec.  Il  regagna  l'Italie ,  où  il  conserva 
sa  charge  de  connétable,  long-temps  encore  après 
la  mort  de  Guiscard  *. 


XtTO.  Àvvvic  T^;  KopLv.  Xrfy.  ç\ 

%.  Ughel.  Ital.  sacr.  de  episcopat.  Melph. 
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CHAPITRE  V. 

« 

Combat  naval  contre  les  Vénitiens  et  les  Grecs  réunis.  -— 
Premiers  succès  des  alliés. — Victoire  des  Normands.  — 
Leur  défaite.  —  Maladie  de  Boëmond.  —  Mort  de  Robert 
Guiscard. 

Lb  débarquement  d'une  nouvelle  armée  sur 
les  cotes  de  l'Épire  détruisit  les  espérances  que 
la  prise  de  Castoria  avait  fait  concevoir  aux 
Grecs.  Constantinople  avait  salué  par  ses  accla- 
mations l'empereur  victorieux,  tout  en  conser- 
vant un  ressentiment  assez  vif  de  ce  qu'il  avait 
dépouillé  les  églises  pour  payer  les  frais  de  la 
guerre.  Alexis ,  pour  calmer  le  mécontentement 
que  cette  mesure  avait  excité,  fonda  une  pen- 
sion annuelle  au  couvent  de  Sainte -Marie. 
Après  avoir  étouffé  ces  germes  de  discorde  inté- 
rieure ,  il  s'était  occupé  de  solliciter  de  nouveau 
le  secours  des  Vénitiens  ;  il  avait  obtenu  d'eux 
la  promesse  qu'une  nouvelle  flotte  serait  mise  à 
sa  disposition. 

L'armée  d'invasion  portée  sur  cent  vingt  vais- 
seaux vint  reconnaître  les  parages  d'Avlone,  et 
descendant  ensuite  vers  le  sud,  elle  jeta  l'ancre 
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10I14.  comme  elle  l'avait  fait  une  première  fois  devant 
Buthrinto.  Le  duc  de  Calabre  laissa  ses  trois 
fils  dans  cette  dernière  ville ,  et,  traversant  le 
petit  détroit  qui  sépare  Corfou  de  la  Terre-Ferme, 
il  s  arma  de  nouveau  pour  combattre  les  habi- 
tants de  cette  île  rentrés  sous  la  domination  de 
l'empereur. 

Pendant  cette  expédition ,  il  apprit  que  les 
flottes  des  Grecs  et  des  Vénitiens  avaient  opéré 
leur  jonction  et  qu'elles  se  préparaient  à  l'atta- 
quer. Cette  armée  navale,  composée  d'un  grand 
nombre  de  galères  à  deux  et  à  trois  rangs  de 
rames ,  avait  abordé  devant  Passaro  ;  l'engage- 
ment eut  lieu  dans  le  port  de  Cassopo.  Ce  fut 
Robert  qui  attaqua  l'ennemi ,  et ,  sans  s'arrêter 
à  combattre  de  loin  avec  des  traits  et  des  pro- 
jectiles, il  voulut  sur-le-champ  l'ecourir  à  l'abor- 
dage. Dans  cette  première  rencontre,  la  flotte 
des  chevaliers  fut  repoussée  avec  perte,  mais  elle 
répara  prpmptement  ses  avaries  ;  trois  jours 
après  un  nouvel  engagement  tenté  avec  la  même 
énergie  n'amena  pas  pour  eux  un  plus  heureux 
résultat. 

Deux  avantages  successifs  avaient  inspiré  aux 
chefs  de  la  flotte  combinée  une  aveugle  con- 
fiance. Soit  qu'ils  ne  soupçonnassent  plus  les  at- 
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taques  d'un  ennemi  deux  fois  vaincu,  soit  qu'ils  '®^^' 
se  crussent  trop  forts  pour  que  ces  attaques  dus- 
sent les  inquiéter,  leur  vigilance  devint  beaucoup 
moins  grande  ;  ils  eurent  même  l'imprudence 
d'affaiblir  leur  flotte ,  en  détachant  quelques  bâ- 
timents d'une  marche  supérieure  pour  annoncer 
à  leurs  gouvernements  respectifs  la  nouvelle  de 
leur  victoire. 

Un  transfuge  vénitien,  Pierre  Contarino,  passa 
dans  les  rangs  de  l'ennemi  et  fit  connaître  ces 
circonstances  au  général  normand,  qui  ne  vou- 
lut pas  perdre  une  occasion  aussi  £sivorable.  Ses 
galères  reçurent  une  troisième  fois  l'ordre  de  se 
préparer  au  combat.  L'étonnement  fut  au  comble 
parmi  les  Vénitiens  lorsqu'ils  virent  apparaître 
la  flotte  ennemie  qui  s'approchait  des  parages  de 
Pelagoliman ,  où  leur  flotte  était  stationnée.  Ils 
se  hâtèrent,  suivant  la  tactique  de  ces  temps,  d'at- 
tacher toutes  les  galères  les  unes  aux  autres,  afin 
d'empêcher  que  la  ligne  ne  fut  rompue,  et  placè- 
rent au  centre  de  cette  ligne  les  barques  les  plus 
faibles.  L'armée  navale  des  Normands  s'avança  en 
ordre  de  bataille ,  divisée  en  quatre  escadrilles 
commandées  par  Guiscard  et  par  ses  trois  fils 
Boëmond ,  Robert  et  Roger  :  la  nef  montée  par 
ce  dernier  fut  chargée  de  donner  la  chasse  aux 
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1084^  bâtiments  légers  des  Grecs  qui  protégeaient  la 
ligne  des  Vénitiens.  Il  réussit  à  les  mettre  en 
fuite;   mais  il   perdit  dans  cette    attaque   une  - 
partie  de  son  équipage ,  et  lui-même  fut  blessé 
d'une  flèche  au  bras. 

Des  deux  côtés  on  combattit  avec  acharne- 
ment ;  mais  une  circonstance  particulière  décida 
la  victoire.  La  flotte  des  alliés,  qui  tenait  depuis 
long-temps  la  mer,  avait  consommé  une  grande 
partie  des  provisions  qui  servaient  de  lest  à  leurs 
embarcations,  de  sorte  qu  elles  étaient  beaucoup 
'  trop  hautes  sur  l'eau ,  ce  qui  empêchait  de  les 
diriger  facilement,  et  produisit  un  autre  dés- 
avantage. Les  galères  ennemies  en  s'approchant 
firent  effort  le  long  des  bordages ,  et  les  hommes 
qui  les  montaient ,  en  poussant  et  en  soulevant 
des  navires  privés  de  leur  lest,  parvinrent  à  les 
faire  chavirer.  Treize  mille  combattants  périrent 
par  suite  de  cette  manœuvre. 

Deux  mille  cinq  cents  prisonniers  et  sept  ga- 
lères devinrent  le  partage  du  vainqueur ,  qui  se 
retira  avec  sa  flotte  sur  les  rives  de  la  Cassiopie , 
à  l'embouchure  du  Glykys ,  où  il  donna  l'ordre 
d'hiverner ^ 

1.  <tl)ron.  ndrtljm.,  antt.  io85.  —  €ugL  3)>.,  Itb.  V.  —  Cup. 
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Si  nous  en  croyons  les  historiens  ennemis,  1084. 
Robert  abusa  de  sa  victoire.  Pour  se  venger,  di- 
sent-ils ,  des  deux  défaites  qu'il  avait  éprouvées , 
il  exerça  envers  les  prisonniers  les  plus  atroces 
cruautés.  Aux  uns  il  fit  arracher  les  yeux ,  aux 
autres  couper  les  pieds,  les  mains,  ou  lie  nez; 
et,  quant  à  ceux  qui  ne  furent  point  soumis  à 
cette  mutilation ,  il  envoya  des  parlementaires 
pour  avertir  qu'il  les  rendrait  volontiers  moyen- 
nant une  rançon  '.  La  république  de  Venise  fut 
tellemejit  irritée  de  cette  défaite ,  qu'elle  déposa 
le  doge,  auquel  le  commandement  de  l'expé- 
dition avait  été  confié  *.  Ces  fiers  républicains 

protodpap.  cl)ron.  —  6auf.  Maiat,,  Itb  m,  rap.  3.  —  Crber.  tlit. 
Ub.  Vni.  —  Cup.  protoap.  rljron.  io85. 

I*  Tûv  (Uv  TOLç  otj^eiç  impcoaaç,  toùç  ^à  ptvoTOf&^aoç ,  rtv&v  ^t 
xal  xiî^cLç  il  ifô^oLç  yi  xal  àfxf  orepa  à9eXo(i.8VOç. 

Âvvvic  rîlç  KofiiiV.  Xdy-  «'• 
On  sait  que  la  coutume  de  ces  temps ,  qui  s* est  prolongée 
jusqu'à  la  fin  du  XYI^  siècle,  était  de  vendre  les  prisonniers  de 
guerre. 

Kob.  Wace  en  parlant  de  Robert  de  S.  Rani  et  de  Robert  Fitz 
minor  vtnbt  9t»  prtdone ,  e  Uora  cil  mult  bien  Ud  ûcl)ata. 

Eomaitbe  Eou,  pag.  897. 

2.  Daru  ,  tom.  1 ,  Hist.  de  la  république  de  Venise.  —  Gibbon, 
tom.  II. 
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1084.  voulurent  réparer  un  échec  d'autant  plus  pénible 
pour  eux  qu'ils  n'en  avaient  point  encore  essuyé 
sur  mer.  Venise  envoya  donc  une  nouvelle  expé- 
dition plus  forte  que  la  première,  et  qui  vint 
aborder  à  Buthrinto,  où  les  galères  normandes 
s'étaient  retranchées.  Affaiblie  par  une  peste  dé- 
sastreuse qui  avait  emporté  près  de  dix  mille 
hommes ,  l'armée  d'invasion  était  hors  d'état  de 
soutenir  de  nouvelles  attaques'.  Peu  s'en  fallut 
que  dans  un  engagement  funeste  aux  Normands, 
Sychelgayte,  arrivée  réceniment  d'Italie,  ainsi 
qu'un  des  fils  de  Robert,  ne  tombassent  au  pou- 
voir de  l'ennemi. 

io85.  Pour  récompenser  ses  alliés  de  ce  dernier  suc- 
cès, l'empereur  accorda  le  titre  de  protosébaste  à 
l'amiral  vénitien ,  en  attachant  à  ce  titre  uue  pen- 
sion considérable.  Il  affecta  un  revenu  annuel  de 
plusieurs  livres  d'or  à  toutes  les  églises  que  possé- 
dait  la  république  dans  le  domaine  de  l'empire; 
et  mit  au  profit  de  l'église  Saint-Marc  un  impôt 

I.  B'xnt  prxoeitta  htctm  quaet  milita  morte  otrorum. 

€u0l.ap.  Itb.V. 
Il  parait  que  cette  maladie  contagieuse  gagna  l'Europe  en- 
tière; car  nous  lisons  dans  une  chron.  allemande,  ann.  io85y 
'  <t  IktttUntia  magna  (ncta  ett.  » 

€l)r0n.  reg.  S.  |)antalfon.  a|^ub€ccatb..  tom.  I,  pag.^oS. 
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extraordinaire  sur  tous  les  comptoirs  établis  dans  io85. 
ses  états  par  les  Amalfitains  ;  enfin  il  concéda  une 
entière  et  perpétuelle  exemption  de  droits  pour 
toutes  les  marchandises  importées  ou  exportées 
par  les  Vénitiens,  et  les  affranchit  de  la  juridic- 
tion des  magistrats  du  lieu. 

Durant  l'épidémie  qui  fit  tant  de  ravages  dans 
l'armée  normande,  Bbêmond  avait  subi  les  at- 
teintes de  ce  redoutable  fléau;  il  éprouva  le  besoin 
de  retourner  au  pays  natal  pour  rétablir  sa  santé. 
Robert,  privé  de  cet  appui,  s'était  retranché  vers 
l'embouchure  du  Glykys  :  de  ce  point  il  dirigea 
son  fils  Roger  sur  Céphalonie,  et  fit  ses  prépa- 
ratifs pour  aller  l'y  rejoindre.  Ce  fut  alors  qu'un 
événement  vint  affliger  tellement  son  cœur,  que 
si  noiis  en  croyons  un  historien ,  il  lui  fit  verser 
des  larmes  '.  Son  courageux  et  fidèle  allié  Gré- 
goire VII  venait  de  terminer  à  Salerne  des  jours  ^smai 
que  toute  la  science  des  médecins  de  cette  ville 
n'avait  pu  prolonger. 

Quelque  déplaisir   que  Robert  ressentît  de 
cette  perte,  il  ne  retourna  pas  en  Italie,  mais 


j .        JDuf  Itou  de  lactpmi»  auh'tia  (ùxth  cùtxctx 

illotte  oiri  tantt. 

éugl.ap.^Ub.  V. 
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io85.  partit  avec  Sychelgayte  pour  aller  rejoindre  son 
fils  à  Céphalonie.  Il  venait  de  débarquer  à  Tex- 
trémité  septentrionale  de  cette  île  sur  le  cap 
nommé  alors  Ather,  lorsqu'il  fut  tout-à-coup 
saisi  d'une  fièvre  causée  par  une  irritation  d'en- 
trailles, et  qui  s'annonça  avec  des  ^symptômes 
effrayants.  Une  soif  ardente  le  dévorait,  il  de- 
mandait continuellement  de  l'eau,  mais  rien  ne 
pouvait  appaiser  ses  souffrances  ' . 

On  commença  dès-lors  à  se  rappeler  les  si- 
nistres présages  qui  l'année  précédente  avaient 
épouvanté  l'Italie.  Dans  la  soirée  du  6  février, 
durant  trois  heures  entières,  le  soleil  s'était 
éclipsé^,  et  d'après  les  règles  de  l'astrologie  ju- 
diciaire ,  si  accréditée  dans  ces  siècles  supersti- 
tieux, un  tel  événement  annonçait  de  grands 
malheurs  ^.  On  se  rappelait  encore  qu'un  devin 

I .  Ici,  Le  Beau  hist.  du  Bas-Empire,  tib.  821  ,$  69,  a  tout-à-fait 
confondu  rhivernage  de  Robert  en  io85,  avec  rhivemage  de 
1082  f  et  cette  confusion  i*a  entraîné  dans  un  grand  nombre 
d'erreurs, 

a.  0ffto  hxt  Uhïuûïu  tntrr  etttam  et  nonam ,  0OI  obecuratue  M 
ptt  0patium  trtum  Ijorarum  ut  tantum  ut  qui  tnfra  homo»  altcut  opm 

tndubabantnon  tttèt  lumtmbud  acctiiM 

6auf.  idolat.,  Itb.  III,  (ap./|i. 

3.  !à\%mûtùttù  talt0  C(ltp0t0,  tn^uamum  no0  putamus,  plu- 
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avait  prédit  à  Guiscard  qu'il  terminerait  ses  jours  1085, 
devant  Jérusalem.  Une  petite  ville  placée  dans 
l'île  d'Ithaque,  vis-à-vis  du  cap  Ather,  portait 
précisément  ce  nom  ^  Il  n'en  fallait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  les  plus  incrédules  que  la 
dernière  heure  de  Guiscard  allait  bientôt  sonner. 
Et  lui-même,  soit  qu'il  partageât  ces  terreurs, 
soit  qu'il  eût  le  pressentiment  de  sa  fin  pro- 
chaine, fit  venir  ceux  de  sa  famille  qui  faisaient 
partie  de  l'expédition^.  Eudes  Bon  -  Marquis , 
époux  d'Emma  sa  sœur ,  et  père  de  l'illustre  Tan- 
crède  qui  figura  plus  tard  avec  tant  d'éclat  dans  la 
guerre  sainte ,  deux  de  ses  neveux ,  Robert  comte 
Loritello,  et  Geoffroy  comte  de  Conversano, 
Guillaume  de  Grentemesnil ,  Hughes  de  Cler- 
mont,  et  plusieurs  autres  grands  capitaines  en- 

nbu0  cum  mafimo  bomno  prâeclarutt.  nom....  Huf  julto  mener  etc. 

Ib'xh.  ib'xtf. 
I .  Suf&êoXttV  o5v  Tov  ÂO^pa  xat  tV^v  iroXiv  tepouaoXi^fA,  tov  Jotarà- 
(Atvov  (dtT&  Oàvarov  eTreyivcdoxe* 

Bo^imen.  yidtor.  Zpvih  sertpt.  rerum  ttol.  ûor. ,  tom.  I. 
a.  Cette  tradition  rapportée  par  les  deux  auteurs  que  nous  ve- 
nons de  citer  rappelle  les  circonstances  de  la  mort  du  khalyfe 
Almamoun ,  auquel  les  astrologues  avaient  prëdit  qu'il  devait 
mourir  dans  un  lieu  appelé  Raccab ,  et  qui  périt  effectivement 
près  d*an  village  qui  portait  ce  nom. 

Hhcïfn,  iitt. ,  Itb.  VIÏ.. 
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io85.  touraient  son  lit;  il  leur  fit  ses  adieux  en  leur 
adressant  quelques  paroles  touchantes  et  en  leur 
rappelant  par  combien  de  travaux  il  s'était  élevé 
d'une  condition  médiocre  aux  plus  hautes  des- 
tinées; puis  rendit  le  dernier  soupir  le  17  juillet 
io85,  après  une  maladie  de  six  jours.  11  était 
alors  dans  sa  soixantième  année. 

Près  de  huit  siècles  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  du  héros,  et  pourtant  l'impression  qu'il 
^  laissa  dans  ce  monde  a  été  si  profonde  et  si  du- 
rable ,  que  de  nos  jours  le  pilote ,  en  désignant 
les  rochers  qui  terminent  l'extrémité  septen- 
trionale de  Céphalonie,  leur  donne  le  nom  de 
Guiscard  ' ,  dont  s'enorgueillit  encore  aujour- 
d'hui le  village  qui  le  vit  naître. 

Nous  avons  suivi  dans  cette  narration  le  texte 
des  chroniques  de  Grèce,  de  France  et  d'Italie  *  ; 

I.  Roger  de  Hoveden  dit  positivement  que  c'est  à  cause  du 
fils  de  Tancrède ,  que  le  cap  Ather  reçut  le  nom  de  cap  Viscard 
qu*il  porte  encore  aujourd'hui. 

Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  dressée  par  M.  Lapie,  pour  l'His- 
toire de  M.  Pouqueville,  et  MuUer,  Voyage  en  Grèce,  pag. 
a34  de  la  traduction. 

a.  €l)î0n.  ^urott...  —  Herurtl  ht^  I)t0t.  ht  irancr.  —  ^auf. 
prior.  tla^f.  cl)rott.  apuh  Cabbr,  tom.  XII.  —  daiif.  JilaUt., 
Ub.  III,  fop.  Ai»  P«9-  ^97  ^^  *iW*  —  ^"P.  pw*o«p. ,  rljron. 
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mais  si  nous  en  croyons  les  chroniques  Anglo-  loss. 
Normandes  ' ,  d'horribles  soupçons  planèrent  sur 
Sychelgayte.  Voici  la  version  de  ces  dernières 
dont  les  auteurs,  moins  à  portée  de  connaître 
la  vérité,  ne  méritent  guère  croyance.  Sychel- 
gayte  était  lombarde  ;  elle  était  même  initiée ,  dit 
Fun  d'eux ,  dans  cet  art  funeste  de  préparer  les 
poisons,  que  l'école  de  Salerne  avait  fait  con- 
naître à  l'Italie ,  tout  en  y  propageant  des  con- 
naissances utiles.  Marâtre  de  Boëmond ,  la  fille 
de  Gaimar  portait  à  ce  héros  une   haine  que 
ses  succès  avaient  accrue  de  jour  en  jour,  parce 
qu'ils  faisaient  craindre  davantage  à  sa  belle- 
mère  que  le  brillant  héritage  de  Guiscard  ne 
devînt  le  prix  de  tant  d'exploits.  Celui-ci  reçut 
en  Grèce  une* lettre  de  son  fils,  par  laquelle 
il  l'avertissait  que ,  sur  les  instigations  de  Sy- 
chelgayte,   il   avait   été   empoisonné.    Le    duc 
de  Calabre  mande  aussitôt  son  épouse  auprès 
de  lui.  Dès  qu'il  l'aperçoit  :  Mon  fils  vit-il  en- 

Z.  io85.  —  éttgl.  Zp.f  lib.  V.  —  tlomual^.  BaUrn.  «  fljron. 
—  ^nonpm.  ISauns. ,  cl)ron.  —  j0ml)ol^u0  Constant. 

I.  ^xhet.  bitol,  Itb.  VIL  —  3moUl).  |lor0.  |lo0t.  —  tlogn  ht 
J^aorn.,  pag.  710,  apul»  JdooHl.  —  €n%[.  Ma\mh.,  pa%.  107  et 
i33.  —  Zihtt.  cl)ron.  —  ^ftutbert.  ^bbût.,  I)i6t.  itk*  IH,  a^. 
prtnctp. 
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io85.  core?  lui  dit-il.  Je  n'en  sais  rien,  seigneur ,  ré- 
pondit Sychelgayte.  Il  se  fit  alors  apporter  un 
poignard  et  lés  évangiles,  et,  après  que  l'on  eut 
placé  le  livre  saint  devant  lui  :  Je  jure,  s'écria-t-il, 
par  ce  livre  sacré,  que  si  Boëmond  mon  fils 
périt  des  suites  de  la  maladie  qui  le  retient  dans 
ce  moment  au  lit ,  ce  glaive  sera  l'instrument  de 
votre  supplice.  Sychelgayte  envoya  aussitôt  des 
ordres  pour  sauver  la  vie  de  Boëmond,  et, 
grâce  aux  contre-poisons  qui  lui  furent  admi- 
nistrés, il  recouvra  la  santé,  mais  conserva  pen- 
dant toute  sa  vie  une  pâleur  remarquable  qui 
fut  la  suite  de  cet  empoisonnement. 

Toutefois  Sychelgayte,  craignant  que  l'ordre 
de  sauver  Boëmond  ne  fut  arrivé  trop  tard,  ré- 
solut, dit-on ,  de  prévenir  les  funefStes  effets  de  la 
colère  de  son  époux;  elle  lui  fit  prendre  un 
poison  violent,  et  s'enfuit  avec  les  Lombards 
dévoués  à  sa  cause. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  peine  Guiscard  avait-il 
fermé  les  yeux,  que  déjà  son  armée  n'existait 
plus.  Telle  était  Tinfluence  de  ce  grand  homme  ^ 
qu'aussitôt  après  sa  mort  on  supposa  que  tout 
était  perdu  ■  ;  chaque  soldat ,  sans  écouter  la  voix 


I.  tontU0  exùi  Uxxot. —  6uj.  .^ji^  îtb.  V.  —  <Drb.  titt.,  Itb.VII. 
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de  son  chef,  court  vers  la  flotte  qui  était  sta-  loss 
tionnée  à  une  assez  grande  distance  du  rivage  '  ; 
et,  sans  attendre  des  moyens  de  transport,  les 
uns  entrent  dans  la  mer  avec  leurs  chevaux  ^ , 
les  autres  gagnent  à  la  nage  les  navires  qu'ils 
voulaient  atteindre ,  abandonnant  derrière  eux 
leurs  provisions  et  leurs  bagages  ^.  Au  milieu 
de  ce  désordre,  on  sala  le  corps  du  duc  à  la 
hâte  ;  car  personne  ne  voulut  prendre  le  temps 
de  l'embaumer  4.  H  fut  placé  sur  une  nef,  et 
Fescadre  appareilla  aussitôt  ;  mais  une  tempête 

I.  Stcti  naors  h  tctxa  longtu»  tBitni.         3bib.«  ibtb. 
a.  |lar0  condrrnbtt  rquos  ut  prrortttantur  ab  iUo0. 

Jbtb.,  tbtb. 
3.  Vite  opc0 1  nec  Rallia  curant, 

dnnta  {lo^tponunt  et  toxpoxa  dola  cattnts 
Bupplictbud  pr(ctbu0  podcunt  tnbucrrt  nauta^. 

^  Jbtb.,tbtb. 

/|.  C'était  une  coutume  normande,  de  saler  les  corps,  lors- 
qu'on ne  pouvait  les  embaumer.  Nous  lisons  dans  Orderic  Vital, 
que  Hughes  de  Grentemenil ,  beau-frère  du  comte  Roger  de 
Sicile,  et  frère  de  Tabbé  Robert,  fut  emporte  «  salitum  et  corio 
boum  optimè  consutum  >* ,  pour  être  inhumé  au  monastère  de 
Saint-Évronlt.  Ce  Hughes  de  Grentemenil  après  être  venu  en 
Fouille  en  io63 ,  était  retourné  en  Normandie  pour  assister  à  la 
conquête  de  FAnglelerre ,  et  avait  été  créé  vicomte  de  Leicester. 

TOMB    1  28 
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io85.  survint ,  et  le  navire  qui  portait  le  corps  de  Robert 
fut  submergé  ;  on  parvint  cependant  à  sauver 
le  cercueil  de  la  fureur  des  flots;  mais  l'eau  en 
le  pénétrant,  avait  hâté  la  putréfaction  du  ca- 
davre. Il  Ëdlut  Fembaumer  dès  l'arrivée  à 
Otrante,  où  le  cœur  et  les  entrailles  forent 
déposés  '.  On  le  transporta  de  suite  au  monas- 
tère de  Venose  ^.  C'était  là  que  reposaient  déjà 
•les  restes  de  Guillaume  ,  de  Drogon  ,  d'Onfroy , 
et  de  Frasende ,  mère  de  Robert  \  Près  de  leurs 
tombeaux ,  s'éleva  un  monument  sur  lequel  on 
grava  cette  épitaphe  :  «  Ici  repose  la  terreur  du 
monde  ^  Guiscard,  que  Rome,  la  Ligurie,  les 
Allemands  durent  reconnaître  pour  maître.  Ni 
les  Parthes,  ni  les  Arabes,  ni  les  phalanges  de 
la  Macédoine  ne  purent  mettre  Alexis  à  l'abri  de 
ses  coups  :  la  fuite  seule  put  sauver  ce  mo- 
narque. Mais  ni  la  fuite ,  ni  la  mer  ne  sauvèrent 
les  Vénitiens.  » 


I.  C^r^n.  ttott^. ,  ann.  io85.  —  Eû^.  €l«titac.  ep.  ant.  lui., 
tom.  IVy  pag.  1086.  —  Ct0ti.  Cm.,  Ub.  cap.  58. 

a.  3n  tttinta  J0.  Babrat  in  ebttotr  llnmdri. 

€l|roii.  1tortl|. 
S.  Cf»ef.ttt.,ltb.m. 
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Quelque  chose  de  si  merveilleux  s'attachait  loss. 
aux  actions  de  ce  grand  homme ,  que  la  super- 
stition des  peuples  attribua  long-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles  ^  C'était 
alors  la  seule  apothéose  que  pût  décerner  le  XI® 
siècle  ;  celui  qui  en  était  Tobjet ,  s'en  était  presque 
montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs ,  a£fable 
envers  ses  inférieurs ,  doux  avec  ses  égaux,  il 
joignait  à  tous  les  talents  du  grand  capitaine, 
toute  l'habileté  de  l'homme  d'État.  Malheureu- 
sement, une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  Si  cette  passion  sagement 
modérée  est  le  principe  de  sentiments  nobles 
et  généreux ,  comme  la  vertu  même  elle  devient 
dangereuse,  alors  qu'elle  excède  les  bornes  que 
la  sagesse  lui  devrait  imposer. 

Avec  la  vie  de  Robert ,  se  terminent  les  con- 
quêtes des  Normands.  Nous  aurions  voulu  dire 
comment  quinze  ans  plus  tard,  le  vieux  comte 
Roger  son  frère  mourut  chargé  de  gloire  et 
d'années,  en  laissant  un  fils  qui  devint  le  fon- 


t.  Post  morlem  suam  etiam  miracuHs  claruerit. 
Tolom.  de  Luec,  lib.  III,  cap.  56.  —  Hispan.  illust.,  t.  ITL 
—  Barigny,  Hisl.  de  Sic,  loin.  I,  pag.  4021. 
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xo85.  dateur  du  royaume  des  Deux-Siciles.  Mais  les 
événements  qui  suivent  se  rattachent  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  de  l'établissement  des 
Normands  en  Italie  ;  et  cette  histoire  doit 
former  un  jour  le  complément  de  ce   récit. 

FIN. 


NOTICE 


SUR 


LA  CHRONIQUE  D'AIME. 


Ueux  historiens  du  moyen -âge,  Léon  d'Osde  \  et  Pierre 
Diacre  ',  font  mention  d'une  chronique  comprenant  l'histoire 
des  Normands  en  Italie ,  écrite  par  un  bénédictin  contempo- 
rain^ connu  par  divers  autres  ouvrages^,  Aimé,  moine  au 


r.  £ib.  m,  câf>.  a5.  Apud  Murât.,  tom.  lY. 

a..O)NiMul.  ht  otr.  tUuM.  dauwtnê.,  cap.  ao. 

3.  iùt  (Rténé  ofWM.  %k«.  et  ^ul.  —  Xt  tauU  Sici.  III.  —  2)e  buobccim  iayi- 
^ibm.  —  Z€  citmate'c<rlc«n  ^ieruéol. 

Les  bénédictins  conjecturèrent  que  c'était  Amont ,  archevêque  de  Bor- 
deaux, en  1095,  ton.  IX,  pag.  2ti6. 

Voy.  Mabillon,  tom.  V,  p.  633.  —  Gall.  Christ,  nov. ,  tom.  I,  p.  i265. 
—  Baluz.  Mise,  tom.  II ,  pag.  4. 

Cette  histoire  des  Normands  était  divisée  en  huit  livres  et  parait  par 
là  avoir  été  beaucoup  plus  ample  que  celle  de  Geoffroy  et  de  Guillaume  ; 
on  pourrait  soup^nner  ou  qu'elle  ne  fut  pas  assez  connue  dès  lors,  ou 
qa*dle  ne  remplissait  pas  les  vues  des  deux  princes  normands ,  qui 
engagèrent  ces  deux  autres  historiographes  à  écrire  sur  le  même  sujet.  On 
croyait  an  dernier  siècle  qu'elle  se  trouvait  manuscrite  à  la  Bibliothèque 
du  Mont-Cassin;  mais  le  silence  du  laborieux  M.  Muratori  à  cet  égard 
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MoDt-CassiD.  Le  premier  de  ces  auteurs  ajoute  qu'il  la  dédia 
à  Didier,  abbyé  de  ce  célèbre  monastère ^  J.  D.  Maro, 
commentateur  de  P.  Diacre  ,  ^sure  que  la  chronique 
4^imé  offre  le  plus  vif  intérêt,  qu'elle  est  écrite  avec  beau* 
coup  de  soin ,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  et 
les  actions  des  Normands,  et  qu'on  remarque  que  l'auteur 
avait  peint  avec  plus  de  vérité  les  mœurs  de  ces  étrangers 
que  celles  de  sa  propre  nation  *. 

Ces  éloges  donnés  par  des  contemporains  avaient  inspiré 
aux  savants  d*Italie  le  plus  grand  désir  de  connaître  cette 
chronique.  Mais ,  les  recherches  les  plus  exactes ,  prescrites 
par  les  abbés  mêmes  du  Mont-Cassin,  i^ 'avaient  pu  la  leur  faire 
retrouver.  L'un  des  plus  illustres  d'entre  eux,  le  savant 
prieur  Angelo  de  Nuce ,  un  des  érudits  les  plus  distingués 
de  lltalie,  dit  qu'elle  a  été  perdue  et  qu'il  regrette  bien 
vivement  la  perte  d'une  chronique  aussi  précieuse'. 

Un  de  mes  condisciples,  M.  Flocquet,  greffier  en  chef  delà 
cour  royale  de  Rouen ,  m'ayant  appris  qu'il  existait  une  <^ro- 


après  tant  de  recherches  pour  compléter  sa  belle  collection  des  historieos 
d'Italie,  doit  faire  craindre  que  cette  histoire  ne  soit  perdue  sans  ressouroe. 

St.  Pierre  et  St.  Paul ,  dédiée  à  Grég.  Vn,  pag.  23o. 

Voy.  encore  Tiraboschi,  tom.  nt,  cap.  968.  —  Ginguené,  Bibliothèque 
inédite.  Ost.  Amato. 

I.  dx  notnint  cju^bnii  abbatU  bicawt.  ttP.  Ùtx. ,  \êc.  dtol. 

a.  In  ea  multa  scitu  digna  accurate  qus  descripta  leguntur  praedpuè 
quae  vero  Nortmannorum  ritus  ac  res  gestœ,  fideliter  exarate  expUcantur. 
Animadvertunt  enim  curiosi  exteros  fere  accnratîus  quam  incolas  geotÎH 
cujusque  mores  ritus  antîqoitatem  et  obser? asse  et  litteris  mandasse. 

J.  B.  Mari ,  not.  ad  P.  Diac. ,  verbo  amatas^ 

3.  Eo  fato  nobis  periisse  puto  quo  alia  quam  plurima  jactnra  certe 
deploranda  omnibus  Caslnafibus  mihi  vero  maxime. 

Angel.  de  Nuce',  comment,  ad  ehron.  Gasâin. 

Yny.  encore  Giannone,  lih.  IX ,  ad  princip. 
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nique ,  en  langue  romane ,  relative  aux  conquêtes  des 
Normands,  en  Italie;  j'allai  l'examiner,  et  je  reconnus 
que  cette  chronique,  en  langue  romane,  n'était  autre  chose 
qu'une  traduction  de  la  chronique  d'Aimé,  qui  n'a  jamais  été 
publiée.  Le  manuscrit  était  relié  en  parchemin  avec  le  roman 
de  Rou  et  l'histoire  du  recouvrement  du  duché  de  Nor- 
mandie ,  par  Berry ,  hérault  d'armes  de  Charles  Vil.  On 
l'avait  placé ,  je  ne  sais  pourquoi ,  entre  ces  deux  ouvrages. 
Il  est  catalogué  sous  le  n^  20  Duchesne  ;  ses  feuillets  sont  bien 
conservés.  Il  parait  qu'il  a  été  la  propriété  de  M.  Peiresc, 
conseiller  au  parlement.  Je  suppose  qu'il  a  été  copié  sur  un 
premier  exemplaire,  car  le  copiste  a  fait  un  très -grand 
nombre  de  fautes  d'orthographe,  et,  bien  qu'illisible  souvent 
lui-même,  il  parait  avoir  laissé  en  blanc  quelques  mots  qu'il 
n'aura  pu  déchiffrer.  Le  manuscrit  a  pour  titre  : 

Cra^ucttott  en  oiett  roman  francots  ht  l'pstotrr  ht  It  Uormant, 
-pût  un  motnt  ht  Mùnt-€a9$m  et  htshitt  a  9tithttt  Mt  liu^tt 
monùittxt, 

f[t  tout  trabuit  en  tvulgat  francoto  ^econt  la  lettre  par  eommanlie- 
mtnt  ht  MùMtx%n0t  te  comte  lie  illeltttée  ou  ^tlitt,  pour  ce  qu'il 
«ait  lire  et  entenlire  U  langue  franooi^e  et  o'en  lieleete. 

Cette  chronique  9  commençant  vers  1006,  finit  en  1079. 


=!:i 
i^- 


%/m^%^m^^%^/^%^^%'^f^%/%^%/*f^*^f%%/^^%/^^*^^%,*^^^%/%f^mi^^%/%/^%/%/^%/%'%.^/^%/%/^ 


CHRONIQUE  D'AIMÉ 


Capitule 

ïft  lo  prtmin  liuvt. 


€ap.  I.  Hr  lo  etégr  \ft  la  terre  laquel  It  ttormattt  tiennent  et 
porquot  0e  clément  Uormant. 

II.  Cfmment  s'e^portirent  par  I0  mon^e  et  comment  trattotent 
la  gent  (el  pat}  ou  H  allotent. 

III.  Cornent  I0  conte  6utUaume  ala  en  Cingleterreet  la  oatnc^t, 
et  cornent  oatncl)t  la  grant  multitude  qui  fut  manbée  hd  grant  rop 
be  li  Honoif  au  rop  b'dnj^leterre. 

rv.  Coment  apparut  Teotoille  comète. 

V.  (foment  por  lo  conoentement  be  li  meillor  manba  ftobert 
Cresptn  en  Clopatngne  0  eierctte  be  biueroe  gent  et  coment  il  ooin- 
cl)i. 

VI.  Comment  fu  prise  la  cité  be  iSarbastie  et  bonnée  en  garbe 
û  Robert  Crespin. 

VU.  Coment  U  cl)retien  perbirent  la  cité  et  furent  ooincl)Ut. 

VIII.  Coment  Hobert  ala  en  ptalie  et  puto  ala  en  Conotanti- 
nople  et  ih  in  mort. 

IX.  Coment  lleroellc  oint  à  Conotantinople. 
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X.  Cornent  por  lo  conoeiU  be  l'emperror  la  moUlttt  ht  ton  peu, 
c'nt  sa  mhtt  fist  motiacl)r  et  et  ûû  moiiltrr  mtst  tu  pmmt  Uxstiit. 

XI.  Cornent  lo  tmperror  bona  lo  ftllr  bel  rop  lir  Cl)urcl)fe  et  oon 
ftlo  tt  fu  brltorr  Mtc  ororllr. 

Xfl.  Comrnt  fu  prio  lo  rmpnror  et  rôcljatr  bt  grant  monorr. 

XIII.  Cornent  par  lo  commandement  lie  Ceoatre  fu  it  père  ereoé 
le0  oillf  per  laquel  eooe  H  ftt  mort. 

XIY.  Coment  leua  la  motllter  lie  l'emperor  par  force  be  pttoon. 

XV.  Coment  IKroel  ùx  honé  en  prtoon  ht  It  C^urclje  a  U  6ref . 

XVI.  He  la  befcndion  que  ftot  ceotut  monarclje  eocrtptor  que  pa- 
rott  que  non  orbena  bien  ce^te  potoire. 

XVn.  Coment  0alerne  fu  béltur^e  ht  It  Banra^hi  par  U  Itor- 
mant  qui  ocnoient  bel  saint  sépulcre  be  proter  jiteti. 

XVIII.  Coment  It  prince  prièrent  U  ttormant  qu'il  Mlk^rassent 
ettor  offrirent  beniers  a  boner  et  faire  toute  lor  «otsKt^  et  il  rts- 
psnbtrent  qu'il  non  posient  bemorer. 

XIX.  Coment  H  prince  manberent  m  parties  be  ttsrmefibte  pre- 
sens  et  lor  manberent  proiant  qu'il  «etttfsent  Ijafcttev  en  lor  eontt^. 

XX.  JDe  la  sebition  be  #isilbere  et  €utUerme  et  tfnamtnt  €tstU 
bere  ooec  ses  frères  mnt  h  Capne. 

XXI.  Coment  entra  en  li  conihte  be  |hitlle  et  combattirent  V 
fois  contre  li  6ref . 

XXn.  Coment  li  empereor  assembla  pour  beniers  mult  be  gent , 
et  petit  be  ttormant  oinbrent  contre  lui  h  combattre. 

XXIII.  Comment  puif  mult  bettormant  uinbrent  pour  combattre 
tt  octnchirent  tous  Isr  anemis. 

XXIV.  Coment  JHelus  ala  à  l'empereor  et  lui  bist  qu*tl  oeittst 
en  jhalie  et  la  puif  fu  msrt. 
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XXV.  Comment  tmperrcr  entra  en  ^alte  et  tint  èoupre  ttbte,  et 
éeiganne  fit  manbé  pour  pttnhtf  lo  prince  ht  Capue  et  la  rite  ^e 
0alerne  et  eoment  fut  bélioree  pui^  et  fut  prie  I0  prinee. 

XXYI.  |l0ur<)uoi  l'tmpereor  fu  edmut  en  ire  eontre  ^anïiùiU. 

XXVII.  Cornent  3tenulfe  abbé  foiantenConotentinoble  Cnnoief 
en  mer. 

XXVUI.  Cornent  lo  impereor  ftot  prince  te  Capue  nn  antre 
ytntuUe. 

XXIX.  Cornent  ftot  ^eobalbe  abbé  ht  Mont  ht  Caooinetlui 
hû%na  mult  ht  pû»$t$mm  et  rael)ata  lo  treoor  ht  le  i^ainte  Cglt^e. 

XXX  Cornent  il  ot  la  rétribution  ht  9tu  ht  lo  bien  <|u'il  aoott 
fait. 

XXXI.  Cornent  lo  impereor  aempli  a  oe^  neuueu^  ce  qu'il  aooit 
promio  a  Mtio. 

XXXII.  Cornent  li  tlormant  oolant  aenciter  lo  comanbement 
ht  lo  Hc^  mandèrent  i§ierre  et  iRelo  h  la  i^enier  marcl)ioe. 

XXXni.  Cornent  li  ttormant  0  grant  multitude  ht  pierreo  oein- 
cl)irent. 

XXXIV.  Coment  li  prince  ht  ^alerna  manba  grand  dompo  à 
|landulfe  et  lui  donna  la  principe. 

XXXV.  Coment  ^l)eobalbe  abbé  foup  et  l)abita  en  lo  cenobie 
liber ator  et  la  fu  mort. 

XXXVI.  Coment  {landulfe  oe  conoerti  à  tout  mal. 
XXXVTI.  Coment  Basile  fut  fait  abbé  de  iltont  de  Caooin. 

XXXVIII.  Coment  il  miet  en  prieon  J)laire  abbé  de  iltont-0aint- 
Uincent  et  3nulpl)e  arfl)eoc0quc. 

XXXIX.  Coment  Cldeprande  baetard  de  lo  prince  fu  faict  ar- 
cl)eue0que  et  coment  celui  qui  l'étoit  rendit  l'anel  et  la  croce. 
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XL.  Cornent  yanbuUe  Ciat  mal  h  ttaii}  ht  la  cité  rt  à  êts  patent. 

XLI.  Cûment  eljaeta  6tetge  matttte  2re  la  elyeoalerte  ht  la  àtt} 
et  (oment  Vierge  la  teroora  put^. 

XLn.  Comment  ftot  aoeroe  et  la  eoneeba  pu»  a  EatnoUe  et  lui 
bomta  la  ooror  pour  moillier. 

XLIII.  Coment  lonor  ht  It  Uormant  ereoott  et  eoment  la  moillter 
^e  EatnoUe  în  morte. 

XLIV.  Coment  Eatnolfe  et  {lanbulfe  o'aoemblerent  a  pacte  en- 
oemble. 

XLV.  Comment  Eainolfe  prit  pour  moillier  la  nepote  ^e  |lan- 
dttUe  et  {ait  (n  maiotre  ht  elyeoalerie. 

Cp  oe  fmiooent  li  capitule  et  ep  oe  commence  li  capitule  ht  lo 
oecont  liure. 


CHUONIQUK   d'aimé.  44^ 


CapituU 


îif  I0  fs^tcoxd  liurr. 


Cap.  I.  Cornent  lo  tempe  s'approel^a  be  rendre  à  (lanbulfe  prince 
be  Capue  ee  qu'il  auoit  beserui. 

IL  Cornent  mort  ditapmario  et  eucfebi  et  lui  duapmarieoon  ixi} 
et  ftot  pare  auec  lo  prince  yanbulfe. 

IIL  Corne  la  iûmt  ht  duapmarie  oint  à  lo  impereor  Corrabe. 

IV.  Coment  lo  impereor  fiot  abbé  be  iltont-Caodin  tliccl)erie,  et 
Ipanbulfe  iop  a  i$ainte-;^0atl)e. 

y.  Coment  duapmarie  fu  fait  prince  br  Caj^ue  et  be  i^alerne  et 
rcotttui  en  rarcl)eueocl)te  ;^benulfe. 

VI.  Coment  ;^melfe  et  J6orrente  furent  conjoint  a  duapmarie. 

Vil.  Coment  duillerme  par  commanbement  be  duapmarie  0  troi» 
cent  ttormant  contre  H  6rer. 

Vin.  Coment  lo  cors  be  J6atnte-Cucie  fu  trouué. 

rX.  Coment  iltoniace  oint  pour  cf^trc  impereour  et  li  J6arra)in 
récupérant  la  terre. 

X.  Coment  be  lo  ^rain  ,  be  la  farine  be  (lanbulfe  fut  fait  cenbre. 

XI.  Coment  (lanbulfe  fopt  a  l'empcreor  be  Conetentinoble  et 
l'empereor  lo  manha  en  erill. 

XII.  Coment  QLl)eobine  fu  restitue  en  don  premier  teiùt. 
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XIII.  <tommt  un  qui  0t  damait  ;^rbutnt  (n  battu  tout  flubr  ht 
It  €rfr. 

XIV.  itomtiit  in  t>ùmt\\nt  B'tt'tit  et  retornerent  la  gent  rt  pu» 
fu  ocrte  Manialie  et  in  mw  m  #011  tteit  JSucUatu. 

XV.  itoment  tt  porta  ^rbume  et  pout)  emporta  l'onor. 

XVI.  Cornent  oe  monotra  beooulotr  aler  a  Eome  et  otnt  J^U^oeroe. 

XVII.  Coment  KapnoUe  manba  auee  ^^rbuine  XII  |lart. 

XYIII.  Cornent  fut  prtoe  Mdit  a  la  quelle  cité  cl)euaucl)erent  It 
Itotmant  et  coment  H  manlrerent  It  légat  a  lo  tmpereor. 

XIX.  Coment  li  empereor  manba  contre  li  tlormant  et  f u  ^e  li 
tlormant  oetnel)ut  la  gent  ht  U  empereor. 

XX.  Coment  mure  la  dignité  ht  cotre  ^uguote. 

XXI.  Coment  li  tlormant  prietrent  mult  ht  eompagnono  0  bono. 

XXII.  Coment  en  la  bataille  ht  li  tlormant  et  ht  li  €rei  fu  pris 
r empereor  ou  ^uguote. 

XXIII.  Coment  atenulfepute  qu'il  fut  ;^ngU0te  ala  a  6oniuent. 

XXIV.  Coment  li  Uormant  ftrent  lor  prince  2i%ptt  et  puio  non 
lo  ooulurent. 

XXV.  Coment  in  fait  lo  conte  duillermr  et  éuapmarte  et  Hai- 
nulfe  iubice. 

XXVI.  Coment  fu  hont  0  Hainolfe  J6ipont  et  mont  ht  #argan. 

XXVI I.  Coment  partirent  la  terre. 

XXVIII.  Coment  Eainulfe  fut  fait  l^ur  ht  6uaite  et  puie  oa 
mart  fu  eolit  conte  ^eelicien. 

XXIX.  Coment  puio  la  mort  be  ^^oelicien  Eanulfe  fu  fatt  conte 
ht  ^Siueree. 
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XXX.  Cornent  Kobulfr  tt  iju^o  furent  beltuee  be  la  .prison 
Cuaimarte. 

XXXI.  Cornent  mort  le  eonte  be  Quille  oubcebt  JUrogo.] 

XXXII.  Cornent  in  eacljte  Haul»  et  Hobulfetrincanote  fu  fait 
(onte  he  ^bueroe  et  menael)ta  our  J^alerno. 

XXXIII.  Cornent  EatnuUe  fiot  ceooer  jiirogo  liquel  venait  en 
axht  ht  6uamarto. 

Ci  Ctniooent  li  eapitule  ht  li  oeronb  liure  et  eomeneent  li  eapitttle 
ht  io  tiero. 
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Capitule 

Irr  ïo  titv»  iinvt. 


<tap.  I.  Cornent  lo  mptttox  otttt  h  Uotat  rt  ca^ia  trot^  pt^^ti 
qu'il  tromta  tt  fidt  lo  quart  papt  à  1R,omt, 

II.  Cornent  nul  prince  oint  h  lo  impereor  oenon  6uapmene  rt  eol 
Jlira§o  et  Kainolfe  furent  tnoeotut  ht  la  main  ht  lo  impereor. 

III.  Coment  oe  renhi  Capue  et  bt  "la  holor  que  en  orent  cil  be 
Capue. 

IV.  <9lue  ftot  6uapmare  a  Capue  puio  i^itt  l'empereor  d'en  (u 
parti. 

y.  Coment  li  eonte  bel  ^o^aimt  oouloient  (l)acier  yanbuUe  rt 
befenbre  duapmare. 

^  VI.  Coment  éna^naxùxt  tral)i  h  ooi  reet  l)ome  et  (lanbulfe  trare 

h  ooi  Kobert  et  coment  oe  parjura  lo  prince  |laul»ulfe. 

VIL  Coment  Kobert  ala  a  lo  frère  et  fu  mio  en  pooeeodion  ht 
la  Eocl)e. 

VIII.  IDe  dt.-iHartin  et  ht  toute  Calabre. 

IX.  IDe  la  poureté  ht  Hobert. 

X.  Coment  Hobert  torna  a  lo  frrre  et  eotott  poure  qu'il  non  auott 
noient  et  ht  la  proie  an  rrtorner  qu'il  fiet. 

XI.  Coment  Hobert  trabi  {pierre  et  coment  puio  lui  uouot  bien. 


CHRONIQUE    d'aimé.  449 

XII.  Cornent  dtrarb  ïtc  )0onnt  ijrtbtrge  fu  relit  bt  Hobm  rl)tna- 
lift  rt  ot  la  tante  pour  moillier. 

XIII.  Cornent  llicl)arb  fu  prie  be  IDro^o  et  pub  fu  fait  conte  be 
J3ltteroe. 

XIV.  Cornent  aprèo  la  mort  (lanbulfe  in  prince  lo  file. 

XV.  Cornent  JQamaode  ouccebt  a  Cion  e  comment  combati  contre 
lljereete  oimonaique  et  tutt  li  autre  mal  et  coment  dapmere  lut 
bonna  et  fu  fait  cl)eualter. 

XVI.  Coment  il  oint  a  3melfe  et  prebica  a  li  eueoque  et  li  ttor> 
mant  et  puio  oen  al  a  en  autre  contrée  por  prebtcare. 

XYII.  Coment  li  pape  oint  aprèo  be  j0oniuent  et  coment  il  proia 
daimere  et  JQrogo  qu'iU  lo  beffenbiodent. 

XVIII.  Coment  li  ttormant  non  traitèrent  bien  Bonxvtnx, 

XIX.  Coment  conuint  a  Hobert  tft  torner  a  laibe  ht  li  frère  et 

* 

lui  pria  qu'il  lut  bonast  terre  et  lo  conte  non  ooit  quil  lui  poiot 
bonner  alcune  et  cercl)a  et  penea  coment  il  peuot  aibier  a  la  poureté 
be  ton  frère  et  oen  va  en  la  ftn  be  Calabre  et  la  trouoa  un  mont 
mult  fort  et  la  pareilla  be  leingname  et  lui  midt  nom  la  rocl)e  JSaint 
iHartin  ceot  ïfonna  a  lo  frère  e  lo  miot  en  po^deooion  be  toute  Ca- 
labre e  puio  oe  parti  Hobert  e  eogarba  et  oidt  terre  mult  lar^e  et 
rtcl)eo  citéo  et  oilleo  eopeodee  e  lo  cl)ampo  pleine  be  mult  be  beeteo  e 
regarba  be  loing. 

Ci  ee  finiooent  li  capitule  be  lo  tiere  liure  e  oe  commencent  li 
capitule  be  lo  quart. 


ToM.  I.  29 
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Capitula 

t\t  lo  quart  iiurr. 


<tap.  I.  €a  tûxaémoxùtïon  ht  cttt  t\]om  qui  0otit  hittB  >r  Eo- 
brrt  et  ht  Htfljarb  rt  que  ('ret  he  btrr. 

IL  itoment  Hobtrt  fu  fait  contr  et  rtrl)ttt  It  otagr  ]le  It  ftnt  ht 

III.  €0ment  Eobtrt  arqtiteta  Calabre  r  0t  clomo  but  ht  Hrgr 
et  put0  oamrl)t  ^fott. 

IV.  Cornent  Hobett  ala  a  J6alerne  e  xtnh'x  it  oftiige. 

V.  Cornent  Eobert  entra  Curttuement  3melfe  et  {iiito  U  oacrr- 
«lent  Tftthi  la  ette. 

yi.  Cornent  pute  la  longue  brtgne  |lterre  et  Eobert  fhrtm  paxy 

VIL  Cornent  Eobert  Ctot  tutt  It  ttomiant  el|ettaltero  oe  non  Ei- 
eljart. 

VIII.  Cornent  Eobert  aooeia  Capue. 

IX.  Cornent  Eicl)art  aeeeta  J^alerne. 

X.  Cornent  ^toolfe  Ctot  pair  auee  (H  ht  3malfe. 

XI.  Cornent  mort  ipanliulfe  Etcl)art  tant  aooeta  Cafiue  qu'il 
itt  prince. 

XII.  Cornent  lo  prtnre  aoeeia  ^uin. 

XIII.  Cornent  oaillt  a  Mont  Caooin. 
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XIV.  €omtnt  Bt(l)art  tant  o««Ha  ;^qtttn  tU5i|tte  à  tant  que  I0 
bu(  J3ipnolfe  lut  rtnbt  It  btnttrd  quil  lut  beoott  bonner. 

XV.  Cornent  ftrnu  pai»  Etrl)art  €t  éi^oiU  t  i^nie  la  patf  fu 
rote. 

XVI.  Cornent  «'apytortma  U  for  be  U  proopeetti  Ift  ét«olfe. 

XVII.  Cornent  fu  Eobert  puto  qu'il   ot  oatncl)ut  Calabre  e 
yutlle. 

XVni.  Content  fu  bepartut  ht  ;3lluerar2ie  pour  ee  quH  lut  etott 
parittt  e  prtot  pour  motllter  la  ooror  be  (IteoUe. 

XIX.  Cornent  tura  lo  prince  et  lo  bue  enoemble. 

XX.  Cornent  lo  bue  oint  pour  prenbre  la  moillier. 

XXI.  Cornent  duibe  eorrorie  be  li  noce  bona  oa  fille  a  duil- 
lerme  pour  famé. 

XXII.  Cornent  lo  bue  enriciji  oa  moillier  et  J^lberabe  bonno 
oon  cl)amp. 

XXIII.  Cornent  dtoolCe  ftot  amiotie  auee  Etcl)art  li  prince  be 
Capue. 

XXIV.  Coment  Eicl)art  a^^oifi  U  terre  bel  ftl  bf  )04trelle. 

XXV.  Cornent  ]|tcl)ari  ala  a  U  retornée  et  a  eui  of  ulott  boii^ 
ner  oa  Cille  pour  moillier. 

XXVX.  <$UeUe  batoille  fu  entre  Eicl)art  e  cil  be  Copue  iu0i|ut 
a  tant  quil  priet  la  porte  e  la  fortereooe  be  Capue. 

XXVII.  Coment  cil  be  Capue  bemanberent  parbonnance  a  lo 
arcljeueeque. 

XXVIII.  Coment  oit  Jîlbretpen  et  puio  lo  couqueota. 

•. 

XXIX.  Coment  aima  a  conqueoter  et  brffenbre  lo  monaotier 
be  iltont  be  Caoopn. 

29. 
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XXX.  Cornent  lo  but  tornam  en  )ptttlU  mérita  eee'amid  et 
0e0  anemb. 

XXXI.  Cornent  oe  Ireffent  It  eeertptor  que  non  oott  btrt  men- 
oongter  ou  btrt  trattot. 

XXXn.  JBe  la  mémoire  be  la  iniquité  be  ^oolfe  et  be  tout  oon 
fairt ,  ht  et  que  entreoint  be  la  inuibie  la  quelle  eotoit  montée  que 
fiot  en  feingnant  re  que  non  eotoit. 

XXXIII.  tlUie  Ciot  pour  oon  arrogance  et  par  la  opération  be 
oa  ouperbe. 

XXXIV.  <Ilue  fwt  par  eon  aoarire. 

XXXV.  Coment  oeignorioit  en  lui  a  lui  aoarire  et  goule. 

XXXVI.  <Sluel  l)omicibe  fiot  faire. 

XXXVII.  ^ant  be  maluaiotie  il  ot  et  renboit  mal  pour  bien. 

XXXVin.  Coment  peroeeuta  jliieu  en  oeo  membreo  et  tant  fiet 
mal  a  lo  abbé  duapferir. 

XXXIX.  9t  la  oie  et  be  la  mort  be  ceotui  abbé  6uapffrir. 

XL.  £a  part  et  la  oioitation  be  ^^Iberique. 

XLI.  €0  bire  qui  oe  fait  be  duapferie. 

XLII.  Co  aooaillement  qui  fu  fait  contre  6iooUe. 

XLIII.  Coment  diooUe  mettoit  biocorbe  entre  li  amio. 

XLIV.  Coment  ^ieolfe  oe  Cetngnoit  fauooement  b'eotre  eaote. 

Ci  oe  finiooent  li  capitule  be  lo  quart  liurr. 
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Jnriptunt  Capitula  quinti  iibrt. 

Cap.  1.  9t9  oettud  ht  Hobert. 

II.  9t  la  ot0t0n  i\m  Cu  rnteUt  a  un  motnt  br  ittont  Caeepn. 

III.  IDt  la  uteton  be  lo  prt^tre. 

TV.  IDe  reuf  qm  ooulotent  contre  lut. 

V.  9t[  Un  et  tie  la  flamme  qui  t00Ott  bel  iltont  Bïbto. 

VI.  Coment  fu  ae^egie  et  prie  ^xoya. 

VIL  Coment  li  bue  be  Cioere  oe  leua  contre  li  J6arra0tn  et  at- 
tenboit  lo  jugement  be  la  oolenté  be  jliieu. 

VIII.  Coment  fu  cacl)ie  bultimine  be  3mmirate  et  Coup  a  lo 
bue. 

IX.  Coment  comiot  lo  ropalme  à  dofrebe  et  il  ala  en  Quille. 

X.  Coment  Eogier  et  doffre  aooaillirent  J6icple. 

XI.  Coment  cil  be  Eege  murent  bataille  contre  li  J6arrafin. 

XII.  Coment  li  bue  enuita  li  ttormant  pour  prenbre  J^icplc. 

XIII.  Coment  en  Calabre  ot  grant  caualerie. 
XIY.  Coment  lo  hue  ala  oeoir  le  port  be  ilteooine. 

XV.  Coment  il  manba  oon  frère  be  l'autre  part. 

XVI.  Coment  Capto  be  iReooine  fu  tôt  taillie  lui  et  li  oien  be 
li  Uormant. 

XVII.  Coment  3nnocent  autre  Uormant  que  cil  be  prime. 

XVin.  Coment  fugirent  li  6arra^in  et  li  Uormant  priotrent 
iReeoine. 


-i^^ 
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XIX.  ciment  io  bur  aia  en  Btcplr  o  tûVLB  tn  c\)tnnitn9  e  garni 
btm  Mns'tnt  ht  0a  gent. 

XX.  Comrnt  I0  hnc  ctxc\)ù  ia  terre  et  i|uant  be  Hunite  orent 
)^at)  âuee  lui. 

XXI.  Cornent  It  €l)retten  quant  H  virent  I0  hue  lui  bonerent 
bataille  et  pui»  orent  pai)  autt  lut. 

XXIt.  Ciment  It  Ipapen  ))0ur  paûux  leoéetettt  U  ette  M  fouirent. 

».' .  XXIII.  Cornent  lo  hut  oe  rombati  a  U  lien  qui  oe  eiame  Cao- 

tel  3ol)an  et  retorna  0  oirtotte  a  Uleooine  et  It  J0arra)tn  0e  l^ttmi- 
lierent  oero  lui. 

XXIV.  Cornent  cil  be  |lalerme  oe  merueillerent  et  manberent 
mtMù^ts  et  preoent  h  lo  bue. 

XXV.  Cornent  lo  hue  ftot  la  Eoeel)e  el  oal  bernent  et  tortta  a 
iHeooine  et  poio  torna  a  Hege. 

XXVI.  Cornent  lo  bue  oaincl)i  la  rite  be  Otrante. 

XXVII.  Cornent  oo^eia  êat  et  eoment  il  la  priot  pat  foret. 

XXVIII.  Cornent  li  yioen  oinbrent  en  aibe  au  bue  tt  mietrent 
^iege  entor  païenne  et  combattirent  rontre  li  J6arra^in  pat  ttrte  et 
par  mer. 

Cp  ee  ftniooent  li  capitule  be  lo  quint  liure  et  oe  commtneent 
li  capitule  be  lo  oerte. 


ïî 
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Capituk 

îrr  la  »txtt  imt. 


Coy.  I.  Bt  la   brigue  que  ot  6tttUmitf  MêttatoUt  tênttt  It 
px'tnct  Eirl)art  tt  comnu  firent  pat^. 

IL  Cornent  It  oillatn  qui  l)abitoient  en  yie  be  mant  «e  reueUvent 
en  centre. 

m.  Cornent  li  prinee  ooubit  aequeoter  J3iequin  a  la  utilité  bel 
eonte  €utllerme. 

IV.  Cornent  ;^benulfe  beffenboit  3cqutn  et  ^anbulfe  |Hebemonft. 

y.  Cornent  parlèrent  enoemble  et  frrent  bonne  paie  éuillerme  et 
;3ibenulfe. 

VI.  IDe  la  fome  et  be  lonor  be  €uillerme. 

VIL  IDe  la  biocorbe  be  li  route  be  iRaroical. 

VIII.  Cornent  lo  rop  jQenrp  belibera  be  oenrr  en  Italie  et  puto 
quant  fu  3u9Uote  e'en  torna. 

IX.  Cornent  6obofrebe  oe  leoa  contre  li  Uonnont  et  cornent  fu 
réconcilié. 

X.  Cornent  ^uillerme  oe  leoa  contre  lo  prinee. 

XI.  Cornent  oenant  b  hne  Eobert  mourut  6uillerme. 

XII.  Cornent  lo  bue  Kobert  et  lo  prince  tltcl|art  Cirent  pût}  et 
alerent  enoemble  en  J6tcple. 


# 
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XIII.  Cornent  I0  hne  et  lo  route  ombrent  a  païenne  et  lo  route 
aei|tte0ta  la  rite  ht  Catatngne. 

XIY.  Cornent  lo  ronte  orrit  lo-rertor  be  lo  ette  h'JHequtn. 

XV.  Cornent  partirent  lo  palaio  et  li  ott. 

XVI.  9t  la  faim  ht  li  {^agan  et  roment  iU  furent  prio. 

XVII.  Cornent  faillit  lo  oin  a  lo  hnc  et  a  tout  lo  00t. 

XVIII.  Cornent  fut  priée  {^alerme  et  cornent  lo  bue  et  tout  l'o^i 
t  entra. 

XIX.  9t  lo  miracle  be  Teglioe  be  J6te.  IBarie. 

XX.  Coment  lo  bur  ot  la  rite  be  IBa^are  et  coxatnt  il  bonna  une 
ftant  part  be  J6icple  a  ton  frère. 

XXI.  9t  la  prospérité  et  be  la  victoire  bel  bue  Eobert. 

XXII.  Coment  lo  conte  ala  a  oaincl)re  leo  autreo  cite^  et  cornent 
lo  bue  ftot  la  llocl)e  et  réebifia  l'eglioe  be  J6te.  IBarie  et  priot  lota^e 
et  toma  en  Calabre. 

XXIII.  Coment  lo  prince  conqueota  ^^cquin. 
XX n'.  Coment  la  bonna  a  oon  fil). 

XXV.  Coment  la  voulait  bonner  h  Bu  Btmh'tt  et  be  lo  moine 
itqitel  fu  cl)acie. 

XXVI.  Coment  il  copia  la  oolente  be  ceur  be  la  cite  et  qu'iU 
ooulotent. 

XXVII.  Coment  priot  lo  caotel  qui  ee  clamoit  J5ub. 

XXVIII.  IDe  la  proie  que  ftot  Jorban  en  ;^q<uin  et  comment  il 
ot  la  llocl)e  et  la  cite. 

Ci  finiooent  li  capitule  be  lo  oerte  liure  et  commencent  li  capi- 
tule be  lo  oeptieome. 
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CapituU 

tft  io  »tptmmt  liurr. 


€ap,  I.  Cornent  lo  pnnre  lltcl)art  pour  la  prottre  ht  lo  t^uc 
Hobm  mait^a  00n  fiU  Jorbatn  a  yaltrme  et  (oment  lo  ft^t  torner 
onrtere. 

II.  Cornent  lo  prtnee  auee  It  autre  firent  eommotton  rontre  lo 
bue  Eobert  btoearb. 

III.  Cornent  lo  bue  eonqueota  |)alerme  et  roment  il  torna  pour 
peroeeuter  oeo  anemio. 

IV.  Cornent  duibe  et  i^oiitt  Hibelle  preoenterent  a  lo  jj^ue  M 
prtoon  et  lo  bue  lee  mtot  en  prtoon. 

V.  Cornent  lo  prinre  Eicl)art  retorna  a  Capue  et  eomeitt  I0  ^r 
ronqueota  J3int.'  et  la  Ctoterne. 

VI.  Cornent  lo  bue  Eobert  mtet  lo  oiege  our  la  ehe  be  Ctbome 
et  prtot  lltel)art  lo  neueu  bel  prtnee  Etel)art  et  lo  fi^t  oon  el)eualter. 

VIL  Cornent  lo  bue  fu  malabe  et  lo  pape  ^litanbre  fu  mort  et 
fu  fait  pape  jÇelbepranbe. 

VUI.  Cornent  lo  pape  x^wîti^  meeoa^eo  à  la  moillter  be  lo  bue. 

IX.  Cornent  lo  pape  vx^v^ix  eercl)ant  lo  bue;  par  l'abbé  be  iltont 
be  Caooin  et  eoment  oe  partirent  '\xt\  et  eorrorie^  enoemble. 

X.  Cinitrm  lo  i>a|i(  »t  patti  fit  Caput  et  cornent  lo  ttu  com- 
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mettra  a  ptxêtcnttx  Atrl)art  et  li  fti)  bc  Hurrlit  et  qud  bama^t 
lor  ii0t. 

XI.  Cornent  li  conte  be  Requin  ee  partirent  et  but  furent  autc 
lo  prinre  et  bui  aoee  lo  conte  Eo)ier. 

XII.  Cornent  lo  pape  et  flicl)art  et  ^ioolfe  prince  firent  antietit 
et  contre  lo  bue  clamèrent  en  af\ft  i0eatrice  et  IKatilbe. 

XIII.  Content  €i0olfe  oappareilla  pour  a»oir  cl)eualier  et  co- 
rnent puie  leo  aodrmbla  en  loJRont  Cpmtne.  €ï  {Itoan  lo  cercl)erent 
be  occire  et  il  Coup  la  nuit. 

XIV.  Content  lo  bue  oint  h  Doniuent  quant  lo  pape  lo  ftet  cla- 
mer en  un  jor  orbené  et  lo  j^aj^t  non  oint  h  i0onioent. 

XV.  Coment  lo  bue  oint  a  la  |labule  be  Uapleo  et  fiet  conoe- 
nance  auec  lo  maietre  be  la  cl)eualerie  et  lo  prince  oe  appareilla  be 
faire  contre  lui  bataille. 

XVI.  Coment  iU  obebirent  a  lo  comanbement  be  lo  abbé  Jieot- 
bere  be  IKont  Caoopn  et  ceo  beuo  tornerettt  a  pai)  et  pour  lo  proiere 
bel  prince  lo  bue  remq  h  la  Cerre. 

XVII.  Coment  a  for  orbene  oinbrent  a  |3ioe  et  que  firent  et 
e0mmeitt  oe  partirent  corrocie^. 

XYin.  Coment  U  bue  peroecuta  Halalarbe  eit  la  cité  be  0atnt 
0eture  et  éuillerme  étoit  h  lo  caotel  Hellarie  qui  enei  0e  cUmt. 

XIX.  JPe  la  largeooe  be  Eogitr  M}  be  lo  bue  Eobett. 

XX.  Coment  la  buceooe  eotoit  anémie  be  i0alarbe  que  en  lo 
tnfermete  be  lo  bue  oe  beobaigna  be  ooi  faire  cl)eualier  be  U  main 
be  Eogier  fil)  be  lo  bue. 

XXI.  Ciment  fu  djacté  Halarbe  et  émlierme  lo  bue  acifucota 
Baint  0eurre  et  cl)atel  tialaire. 

XXII.  Cornent  li  cl)enaiierd  be  lo  prince  prtotrent  #irorb  et 
paincl|i  ceaur  qui  0' côtoient  parti  be  la  fibelité  00e. 
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XXIII.  ^Htttllt  tttvt  ttnoit  li  rontt  bt  3(quin  qui  ntoxt  ht  la 
part  br  I0  prinre  et  ctlui  qui  tetoit  be  la  part  bt  lo  bue. 

XXIY.  jpr  la  batatlU  qu'tU  iirtnt  mtrt  raur. 

XXV.  Cornent  »on  Û\}  éartlidne  et  Eobert  be  Cauritelle  manha 
i0alalarbe  pour  lui  rl|acier. 

XXVI.  Cornent  bonna  oa  iille  h  lo  itl^  bel  impereor  be  €on- 
otentinoble  pour  moillter  et  reeljui  €\\Me\in  an  tribut  be  lup. 

XXVII.  Cornent  lo  roi  be  li  ^obeoque  manba  mtd»a%t$  a  lo  bue 
Eobert  tlioearb  et  cornent  lor  reoponbit  lo  bue. 

XXVIII.  Cornent  li  l)ome  pacifiée  aloient  et  oenoient  be  lo 
hue  a  lo  prince. 

XXIX.  Content  ceo  oeignoro  font  enoantble  parenteooe. 

XXX.  Cornent  fu  prio  lo  conte  ^ranontonbe  et  I0  treoor  be 
J0ainf  Jel|an  et  content  lo  bue  Eobert  a(t^vit$ta  une  part  be  la 
Jlarcl|e. 

XXXI.  Cornent  Eobert  combati  contre  une  biueroe  gent  et  leo 
Datncljiot  touo  et  occiot. 

XXXII.  Content  Jorban  fii}  be  lo  prince  be  Capue  recoura  la 
grâce  et  l'amor  be  ton  père  et  alla  our  la  terre  be  IKaroe. 

XXXIII.  jpe  la  perueroité  be  ^ranontonbe. 

XXXIY.  Cornent  i0ernarb  conte  be  IKaroe  afflire  et  beotruit 
oon  frère  liquel  eotoit  eueoque  et  ce  qu'il  lui  ftot. 

Cp  oe  finiooent  li  capitule  be  lo  oeptieonte  liute  et  conunencent  li 
capitule  be  lo  Ijuitieome. 


/|G<)  CHRONIQUE    d'aimé. 


Ca))ituie 


I.  De  U  prf0t0natton  be  €tmoalbf  ardjeur^qur  br  Jotunbe  rt 
bf  un  otlain. 

II.  Cornent  éxeoiU  persécutott  rti  be  3maUe  et  quelle  pêne  lor 
bonnott. 

III.  Cornent  oeetot  beuo  ftU  be  Jlaure. 

IV.  Cornent  beotvuiot  rtl  be  |)f0e  et  cil  be  Janue. 

y.  Content  peroeruta  It  tteapolttatn ,  It  0orrenttn,  et  It  €aptetn. 

VI.  Cornent  CiooUe  prt^t  li  Caotel  be  It  3malfetatn  et  content 
li  patricte  fu  mort. 

VU.  Cornent  It  3malfetain  bonerent  a  lo  bue  la  terre  bout  €t~ 
eolfe  fu  plu0  afûtre. 

YIII.  Cornent  leo  moine  prononcia  cl)06e  faUe. 

IX.  Coment  lo  bue  bemanba  pair  be  €ioolfe. 

X.  Coment  ceauf  qui  côtoient  bampnéo  a  prioon  prirent  la  Eo- 
cl|e  et  puio  la  bonerent  a  lo  prince  €ioolfe. 

XI.  ^Huant  furent  et  qui  li  ftl^  be  6apmere  et  frère  ^ioolCe. 

XII.  Coment  lo  pape  et  la  moillier  be  lo  bue  lo  amoneoterent  br 
faire  la  pair. 

XIII.  Coment  lo  bue  miot  lo  oiege  our  dalerne. 
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XIV.  Cornent  Etrl|art  pmt  li  rl|a0tel  ht  éteolft  et  ft^t  un 
autrt  rl)a0ttl  et  I0  ^u(  rncotre  lut  ctxcï^a  pat;. 

XV.  Cornent  6ioolfe  leua  a  ni  be  JBalerne  la  ttetee  part  ht  la 
ottatlle.  Content  If  ar(l)eueoque  oouutnt  a  It  poure  be  la  nte. 

XVI.  Cornent  6toolfe  heorontpoit  touteo  ntatoono  et  non  oole- 
mettt  beo  el|ooeo  ht  oiure  ntaio  encore  la  letngne  en  emportait. 

XYII.  Cotnent  ni  ht  0alerne  menjoient  la  rl|ar  non  monbe  et 
6t0olfe  nenbott  leo  cl)ooe0  ht  oiure. 

XViri.  Cornent  li  (l)ten  portotent  le  pain  a  oon  oeignor.  _jÊk 

XIX.  Cornent  il  oeetot  6rattan. 

XX.  Content  lo  hnt  et  Ei(l|art  furent  proie;  ht  lo  pape  pour  I 
aler  en  Cl)antpatn9ne. 

XXL  Content  lo  abbe  Eobert  beopoilla  oon  mootier  et  roment 
lo  hue  et  lo  prince  retornerent  h  J^alerne. 

XXII.  Conteitt  la  cite  fu  prinoe  et  ^ioolfe  Coup  a  la^Eocl)e. 

XXni.  Cornent  lo  prince  Eicl)art  0  l'aitttoire  ht  lo  hnc  aooeic- 
rent  la  cité  ht  Uapleo  et  ce  que  fu  fait. 

XXIV.  Content  a  6ioolfe  et  a  oa  ^ettt  failli  la  oituaille  et 
cercl)a  à  la  ntoillicr  bel  hnc  oa  ouer. 

XXV.  Cornent  éioolfe  ooulait  parler  an  hnt  Eobert. 

XXVI.  Content  €ioolfe  bona  ooi  et  li  oien  et  la  Eocl)e  a  lo  hnc. 

XXVII.  Content  lo  hnc  bentanba  a  6ioolfe  la  bent  ht  oainct 
£0iai\]\t  et  cil  lup  dona. 

XXVIII.  Cornent  lo  hnc  htixnva  bemanber  éioolfe  a  Jpalerme 
et  recl)Ut  lo  oacrement  et  lo  laiaoa  et  ^e»  frèreo  leiooerent  la  terre 
et  alerent  au  prince  Eicl)art. 

XXIX.  Cornent  ^i^olfe  oint  à  lo  pape. 
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XXX.  €âmtnk  lo  hut  et  U  ptinu  patUrtnt  ciuoniliU  et  lo  dur 
lup  bonna  atutnire  rt  midt  I0  û%t§t  suv  U  rttr  ht  êemutnt. 

XXXI.  Cornent  Jnban  rt  HatnfUt  futna  fairts  cl|lr0  bt  lo 
pope. 

XXXII.  (Umtnt  i0aiaUrèe  tt  la  fvace  ht  iê  hnt  Ititktti  et 
3i}ematcï^%ù  pmt  poitt  moillter  la  fille  éatalarbe. 

XXXIII.  Cantent  (u  mort  lltcl)art. 

XXXIV.  Cornent  lo  hnt  et  lo  prtnrë  firent  grant  brnéiter  a  lo 
monootter  ht  oatnt  i0enr>it. 

€p  ftmooent  It  capitule  ht  lo  l)ttitieme  linte. 


NOTES. 


Page  27  (  Richard  II,  dit  le  Bon.) 

La  partialité  de  Thistoire  monacale,  en  faveur  de  ce  prince, 
s'explique  facilemçnt  par  le  commencement  de  la  chronique 
suivante  ;  mais  les  faits  qui  la  terminent  sont  de  nature  à  faire 
douter  de  la  bonté  du  cœur  de  Richard  : 

31  aima  eatntt  rgltat...  accumt  Ud  biens  et  rtornus  ïtc  iahbûft 
ïft  £t5Cùmp  tn  baronntfd  et  autrte  nobles  ftrfs  tellement  que  le 
peuple  0'en  esmemeilloit.  31  fit  oentr  mopnes  be  JPtgeon  ausqueU  il 
bonna  brotst  be  Ijaute  basse  et  mopenne  justice  et  p0urel)assa  oers 
le  pape  3ean  XYII  qu'ils  fussent  exempts  he  l'arel)eoesque  lue 
Eouen....  Ce  bue  ne  souffroist  aooir  eit  sa  maison  ancnti  serviteur 
ou  olKeier  qu'il  ne  fnst  genttlljomme.  31  n'eut  pas  Idt^uement  ré- 
gné que  les  papsans  laboureurs  artisans  et  gens  be  bas  état  pout 
hre  bésprisés  par  les  gentilsljommes  se  mutinèrent  contre  leurs  sei- 
gneurs et  conspirèrent  be  les  bétnttre.  Us  se  plaignirent  que  com- 
bien qu'ils  fussent  l)ommes  comme  eux  et  que  Testai  be  noblesse 
fust  nourrp  et  soustenu  bu  labeur  be  leurs  mains ,  néanmoins  rien 
ne  leur  était  laissé  non  plus  qu'aux  cl|eoaux  qui  mangent  l'aoopne 
et  ne  la  gatgnent  pas.  3ceux  papsans  enoopèrent  bes  plus  éminens 
b'entr'eux  aux  bourgeois  be  cljacune  ville  afin  be  les  allper  wott 
eux.  31  fust  btent&t  annoncé  h  flicl)art  que  le  commun  peuple  lui 
oottiatt  tolltr  son  b'omaine^et  pottr  ce  manba  Kaoul;  comte  b'Coreux 
son  onde,  l'avertissant  bu  faict.  ;3lbonc  lut  bit  liaoul  :  n'en  foictes 
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ermblant.  Datlléd  mot  br  000  %tm  tt  moi  iaittt}  (axtc,  Bom  pmt 
Haoulbe»  grne  tt  ftdt  tont  qu'il  ecuet  ou  tut  retoient  et  rrlut-ci  auf 
un90  fit  traire  tt  arro(l)fr  Iro  bente ,  aut  «uUrro  cttvtt  Ut  prur , 
couper  leo  poingo  et  leo  ptebo  et  leo  nerfo  beo  jarreto  :  plueteure  en 

ê 

p  ot  qui  furent  roeti»  et  leo  autreo  bouiliio  en  plomb  et  bref  tant  ht 
i^rmeut  leur  fiot  que  ee  fu  l)ibeuf.  ^uant  leo  aultreo  otrent  ee,  oi 
orent  moult  grant  paour  et  np  oit  ei  l)arbi  qui  ooaot  put0  faire  ae- 
ormblée.  j^inoi  fut  la  cl|O0e  appaidée. 

Mss.  inëd. ,  n^  83o5  et  ao  suppl.  B.  B. 

Page  74. 

Comme  le  duc  Bobert  engendra  à  Falaise  GuiHaame  le  Bâ- 
tart  qui  après  lui  fut  fait  duc  de  Normandie. 

31  aboint  une  foi»  que  le  bue  Eobert  e^toit  h  ialoi^e  et  titt  la  fille 
bun  bourgeois  nommée  3rlette.  Cette  ftUe  fuot  bonne  belle  et  gro- 
rieuo  et  meroeilleuoement  pluot  au  bue  Eobert  et  tant  qu'il  la  noult 
aooir  a  gouge  et  la  requiet  moult  affectueusement  h  ton  père.  Ce  père 
be  prime  facMie  la  accoxha  pat  tt  touteofoio  fuot  hn  hue  tant  prié  et 
requio  que  par  la  amour  et  affection  qu'il  oit  que  le  bue  auoit  h  la 
pucelle  ta  f.iit  il  p  miot  ton  conoentement  eti'accorba  au  cat  qu'il 
plairoit  a  la  pucelle  a  laquelle  il  le  bict.  Ct  elle  reponbit  :  Jlon 
père  je  ouio  ootre  enfant  et  ootre  créature  oouo  pouoe^  be  moi  en 
touteo  manièreo  orbonner  h  ootre  bon  plaioir ,  et  je  auto,  celle  qui 
be  tout  mon  cueur  et  oolonté  oueil  obéir  et  acomplir  ootre  bon  plai^ 
oir.  diluant  le  hne  le  sceut  il  eut  eult  mnlt  granbe  joie  h  meroeilleo 
et  quant  la  nuict  fuot  oenue  elle  fuit  abmenée  et  conoopée  jusqueo 
au  lict  bu  bue  et  la  fu  laiooée  et  la  cl)ambre  fermée  tjL  bemoura  seule 
aoer  le  hnc  qui  coucl|é  eotoit  qui  la  ftot  bepouiller  pour  eouel|er 
ai>tc  lui ,  et  quant  elle  fut  bépouillée  be  ta  robe  elle  entre  ham 


NOTBS.  4^3 

U  lut  a  t0Ut  0a  ())fmii»f  tt  romr  le  ètu  ooiiU  00^  QppT0ucl)f  ^'rlU 
tlU  pridt  la  tï^tmiit  pat  ie  rollet  (t  la  feu^tt  tout  au  long  et  puio 
«abandonna  au  hur.  Ce  ^ue  lup  bemau^a  (pourquoi  elle  aooit  ce 
foict  et  qu'elle  ne  Tauott  èqiouillée;  elUreponl^it  ou  que  ee  n'eot 
)iao  t\]opt  aboeitant  qur  re  qui  tou(l|e  à  meo  ptebo  et  à  meo  jambeo 
paooe  parèmant  notre  otoage  ;  et  ht  eette  parole  le  bue  lui  ^((tA 
bongré  tt  l'en  aima  mieuf .  diluant  le  bue  eut  fait  oou  plaioir  b'eUe 
et  qu'ilo  oulrettt  parlf  enoemble  tant  que  bon  leur  oembla  blette 
«enbormp. 

Page  i^ï,  .^ 

3nno  oaluttfeYX  inearnattont»  1053  inbict.  b.  ego  JProgo  bi~ 
uina  prooibentia  hnt  et  magioter  ^tai'xx  t  eome^que  normannorum 
totiuo  ^puliae  atque  €aiahxix,  Uotum  fieri  oolo  eunrti^  fibrlibus  ^ 

d.  olim  €r(ledt(e  ruram  gerentibui»,  quia  oh  remebium  animte  mex 
Cratrioque  mei  6uglielmi  eontult  monaoterio  0.  €^rinitatio  quob 
t9t  oitum  prope  muroo  Uenuoii  rioitatio  #auffcibo  oeilteet  abbate 
tjuobem  monaoterii  euram  gerente,  terttam  oibeliret  partein  jam 
bietae  ttenuoii  eioitatio  propria  quoque  6ualterii  (luoiari  IKnfrt- 
binique  nepotio  oui,  oeilicet  monaoterium  oanrti  6eorgi  florin 
murum  ner  non  S.  |pttri ,  0.  )0enebieti,  S.  Uieolai^et  0.  3oanni6 
to  tenere  ut  oemper  pro  me  et  pro  anima  fratrio  stei  ^uglielmi, 
Knfrebi ,  Eobertt  caeterorumque  fratrum  oeu  parirntum  meorum  in 
tobem  monadterio  mioo^e  et  jrationeo  atque  oigtliff  a  fratrifl^o 
agantur.  €t  ttt  \^xe  bonatio  ftrmior  inoiolabilioqur  in  p/^rpetuum 
permaneat ,  manibuo  meio  propriio  firmaoi  née  non  fratribuo  tati» 
llnfrebo  atque  Eoberto  exterioque  ftbeltbuo  meio  eorroboranbum 
trabibi  €auffribo  oriliret  abbate  bonationem  l)anr  in  manibuo 
ouoeipiente;  at  oi  quio  er  fratribuo  meio  oioe  parentibiio  oe^i  qui- 
iibet  eupteno  raptor  ei titerit  in  bonationem  l)anc  a  nobio  factam 
tt  à  Vomino  Ceone  i^apa  pluribuoque  arel|tepior^pio  afque  epio- 
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ropid  tt  ù  plttTtbtt0  fibrltbud  rljridttamd  confirmatam  ab  »ttO0  ueu^ 
rtbtirfrr  oteua  furrit  ram  quoque  bnnctpd  trmrrr  utolarr  orl  atii- 
inabu0  Df0  in  tohtm  monaetmo  demuntium  bietraljtre  aueu» 
furrit  rum  JPatl)anam  et  3biroii,cum€ai|il)0  tt  Ipilatp  rt  Juba  tra- 
bitotf  (tr.  bamttrtut  malrbirtionr  nt^i  mipuent  quob  ei  pminai 
fitquf  (irroertue  antmae  quoqur  eux  probitor  atqut  cfittrariu^  in 
eabem  inraeeumptione  pttmanttt  tcntantrit  »  aurtoritate  omnipo- 
trnti»  jpri  flatrid  nibrtirrt  rt  itlii  et  Bp'vntn»  tanctt  0mnittmi|uc 
relretium  oirtutum  arcl)an0rlorum ,   angebnim,  patriarrl)arum, 
«  .         propl)rtontm ,  apodtolorum ,  roangrli^tarum  martpnim  ronfr^do- 
rum  m0narl)orum  l)er(mttorum  otqur  danrtarum  otrginum  et  rr 
parte  JOunini  Cront»  i^apit  romnnae  ttdtM   rt  aj^c^toixcx  om- 
niumqur  arrljirpieroporum  rpieroporum  rannonicorum   abbatum 
0tt  molrbtrtua  rt  rc communiratus ,  abominatua  rt  ronbrmnatu»  rt 
(inatl)miatt)atl)tt0  U0qtir  in  prrprtuum  rt  in  futurum  0rculi  ftat. 
€rur  Ilr0g0nt0  0npra  nominatU  imprriali0  oirf0.  (890  Dolbui- 
nn0  rpi0r0ptt0  intrrfui  r00  lKnfrrbtt0  r0mr0  afftrmo. 

Pagr  a  00. 

Acte  d'hommage  de  Robert  Guîscard  au  pape  Nicolas  II. 

^  €90  fl0brrttt0  jpri  gratin  rt  6.  ^rtri  but  ;3lpttli«,  rt  CoU- 
briae,  rt  utroqur  0ttb0rnirntr ,  fttturtt0  0icili«;  ûït  r0nffrmtttionrm 
trabitt0ni0 ,  rt  ab  rrro^nitionrnt  ftbrlitati0 ,  br  0mni  trrra ,  quam 
t%o  pr0prir  0ttb  b0mini0  meo  ttntc ,  rt  quant  abljur  .ttlli  ultra - 
m0ntan0runi  unquam  conrr00i  ut  trnrat  :  pr0niitt0  mt  annua- 
litrr  pr0  un0qu0qur  j U00  boum  prn0ionrm  0cilirrt  bu0brrim  br- 
nario0  papirn0i0  montcx  prr00luturum  brato  |prtr0  rt  tibi  bomino 
mr0  ttir0la0  pap«  rt  0mnibu0  0urrr000tibu0  tui0 ,  aut  tui0 ,  aut 
tU0rum  0urcr000rum  nuntii0.  i|uju0  autrm  prnoionarid^  rrbbitio- 
ni0 ,  rrit  êtmj^tx  trrminu0  ftnit0  vtto  onno ,  0anrt«  rr0urrrcti0nt$ 
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die  bomintro.  Bub  l)àr  conbitione  l)ttju0  prreoloeithae  penatoni^, 
oblige  me ,  rt  omitcd  meod ,  dtoe  I)er(dr0 ,  dtor  dttrrtsdorrd  ttbt 
bonttno  mro  tttrolao  pap^e,  et  0ttcre«0ortbu0  tute.  J$ic  mr  JOrus 
odjuort ,  rt  l)at(  ^anda  eoangtUa. 

Daronti  annales  fcrUdtàdtm  ab  aitn.  loSg^  font.  II;  pag.  272 
de  r édition  b'^norre ,  i6o8 ,  m  foL 

Page  aoi. 

Ctgo  Eob(riU0,  JUrt  gratta,  et  0anctt  Ipttxx ,  J^pultae  et  Calabria?, 
et  J$triltâe  bur ,  ab  l)ac  l)ora ,  et  betnceps  ero  ft^elb  ^anetas  tcdte'tXt 
et  apo^toltrce  eebt  :  et  ttbt  homtno  meo  (^regotio  untoerdûU  papa?. 
3n  eondtlto  pel  farto ,  itn^e  ottam,  attt  ntembrum  per^ae,  oel  eaptita 
019  mala  raptione,  non  ero.  Conoiltum  qtio^  mtl)t  crebtderid  et  ron- 
trabirerto,  ne  UUtb  mantfeatem ,  nonmantfeotabo  ab  tuum  bainnum, 
me  oriente.  J6ianrt«e  romah<e  errleoiae,  tibi  que  abjutor  ero,  ab 
tenenbum  ,  arquirenbum  ,  et  befenbenbum  regalia  $,  flétri , 
ejuoque  poooeooioneo  pro  mto  poooe  rontra  omnéo  l)omineo  (  ef  repta 
parte  firmande  £0iatc\]tx ,  et  Saierno  atqué  ^malphi  nn\fe  abl)ur 
farta  non  eot  beftnitio  ),  et  abfitoabo  te ,  ut  oerure  et  l)onorifire 
teneao  papatunr  romanum.  Cerram  B,  |letri,  quam  nunr  teneo, 
oel  l)abitttruo  eo,  pootquam  orioero,  tuât  eooe  poteototto,  ner 
inoabere ,  nec  arquirere  quaeram  ner  etiam  bepratbari  pt^mmam 
aboque  tua ,  tuorumque  ourreooorum ,  qui  ûl^  l)onorem  0.  |petri 
orbinati  fuerint,  rerta  Itrentia,  pratter  iUam,  quam  tu  mil)i  ronrebeo , 
oel  ttti  ronreoouri  ount  ourreoooreo. 

yenoionem  be  terra  0.  yetri ,  quam  ego  teneo  aut  tenebo,  oirut 
«tattttum  est,  recta  fibe  otubebo,  utillam  annualiter  oanrta  tomana 
l)abeat  eerleoia.  <i)mneo  quoque  errleoiao ,  qu«  in  mea  peroiétunt 
bominatione  rum  iilarum  poooeooionibuo  bimittam  intuapoteotate, 
et  befenoor  ero  iilarum  ah  ftbelitatem  oanrtce  romande  errlëoidt. 
dt  oi   tu,  oel  tui  ouereoooreo  ante  me    er    l)ar   oita   migra- 

30. 
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ntxïùt ,  eeruttbum  quob  monhue  iutiù  a  me Uonbna  r^rbinalibua , 
drtic»  romant6  et  iattiê ,  abjunabo ,  ut  papû  t[i%atux  et  orbindur 
ab  \]ùnottm  0.  Pttrt.  H*c  omnta  supra  scripia  ohêa9ùho  Mnttx 
vomanx  tccin'tx ,  tt  ttbt  cum  rrrta  fibt ,  tt  Ijant  fibrlitatrm  ohen- 
9aho  tucctêêotxbue  ttii»  ab  ^ottorrm  6.  |Mrt  mrbiiictitf  qui  mil)! 
(  0t  mea  rulpa  non  rrman^rrit  )  ftrmftimrint  tnoretitiiKtm ,  o  tt 
milji  ron(e«0am.  3ctnm  Cifironi  (  r^t  oppibunt  tn  Catto ,  0b  lipam 
Cirtf  ftumini^  ) ,  tertio  kal.  Julti. 

Cobrt  Jtaliae btplomaticuo  rb.  Jo.  €l|n0t.  Ciintg.  €om.  Il,  p.  8/|3. 

Page  Soy. 

Manifeste  de  Grégoire. 

éxt%tx\u$  eptoropuo  orroiio  ortoorum  JPrt  ûrotribuo  et  (orpi^- 
ropto  f  tn  ;3lpttlta  et  Calabrta  commor^ntibuo ,  oolntem  et  opo6- 
toltcam  benebtettonem. 

Hotum  eooe  prubenttae  oeotrA  non  bubitamno ,  glortooUotmum 
intperatotem  ConotanttnopoUtanunt ,  illiel)aelem  otbeliret  ab  tm- 
penolto  efrellenttx  eulminr  tnbtgne  potino  et  maittiooe,  quam 
jitotè  antrationobtlfter  r^oe  bejertum.  <llut  atiftlium  beats  |letTt  ncf 
non  ftlit  ntotrt  glortootoeimi  bneto  Hoberti  lUi jjttattiriio  3fattam 
petttt.  ^Huaptoptet  noo  Itcet  inbtgnt;  oebto  tpoiuo  rnram  jierente», 
rompaMtonto  morenbno  tnott,  preeibuo  Ultuo ,  ner  non  eju^bem 
bttcio  annttenbitm  eoM  eenoutmuo  ,  et  h  ftbettbuo  beoti  flrtrt 
oiiboenienbum  otbi  Cote  putaoimno. 

Jgitur  quia  inter  cetera  muUtmoba  ottffeagta  totub  non  minii0 
proftttnrnm  memotatt  pnnetpeo  ett^tHnant ,  octltcet ,  iit  milite» 
aniiltatorr»  rteta  Hbr ,  non  biootmtltbtu  antmîo  trr  eonotantet 
tn  abjntortum  et  befenoionrm  pntfatt  impetoiotif  bebeont ,  apof> 
toltea  auetoritate  praeetptmuo  :  ^Unatenuo  Hit ,  qut  milHiam  tfioitie 
intrare  etatnetint  ;  tn  rontrartam  partent  probitorta  ter jjioerea- 
tione  tranotre  non  aubeant,  oemm  (quob  cl)rt0tîatt«  reltgionio 
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k\onot  et  brbitum  postulat)  ci  praedibium  ftbrlitrr  impenbant. 
HUrrttoni  quoqiu  vt^Xtx  ntl)Uommu0  pritriptenbo  manhamud,  ut 
tod  ,  qui  (um  tobtvx  hure  et  praebtrto  tmprtatorr  trait^fretaturt 
6unt ,  btligenttddtme  (ut  oe^trum  offtrtum  ff tgtt)  moneatte  ronht- 
9nom  pttnttrnttûm  a%txt ,  et  ctxtam  ûhtm  (mni  béret  eljrUttanod) 
rtrea  tllod  ^eroare ,  ux  omnibus  oettbud  mx9  tmoxtm  9tt  et  amo- 
rem  prae  orultd  l^abere,  et  in  bonis  operibus  perseoerave  ;  0tc~ 
que  iUo0 ,  fulti ,  nodtra  aurtoritate  ,  imo  beati  yetrt  potedtote  i  a 
perratt0  abdoloite.  Dat.  octav.  kalend.  Âug. 

êaxoxxu  3innaip  eerle^ia^tiri  ab  ann.  1080.  60m,  II,  pag.  $89 
be  rébition  b'JHnoew ,  1608,  in-folto. 

Page  3ii. 

éxc§fin\iê  <pt6e0pU0  detoua  eerootum  jpri  Hobtxxo  j^lorioeo 
bu(i  MUlirm  et  opostolitam  benrbicttouem. 

<lliMb  ^etftt  beUi  pmoentum ,  et  abeptx  mtox'xx  puimam  nùbÏ9, 
et  H4>«ani0  notifira^ti  ib  (^mb  bjeeuit,  pntb^nti  eoufttiio  udtt9 
e^itfti,  4it  re^,  quam  n  «oto  amieorum  j^orio^e  ohttnueraa, 
tpe^tum  congratttUttontbtf»  ^ionosiot  ûb'x  rtbbtretur  at;qttit  juruu- 
bior^  0p0rttt  intecea  te  tlliun  alta  mruuria  %rre,  cujud  iavoxt 
et  auffiib  ti0n  ainiitj^ta  te»  tuaa  j^ambubum  prpeebetf .  ttam  atrut 
tn<|ratttub0  pcoofeat  inbtgnattonrm,  ttabeootio  titeunrtantrr  accn- 
muiat  grattant,  ^uopropter  bxatnm  |letrum ,  eufue  ttbi  aU^ûg 
patraetntum  franbia  farta  trftantur,  pr^e  0euitd  Ijabere  ^emper 
memiiterie ,  e^iuque  bcnHtnte ,  cunt  ntcc^^t  eat,  grotam  oieem 
r^prnbcuMtf  ip4itm  bit  cxttxojteiut  bdbtlarnn  effieere  tibt  pr0eurat0, 
be  quo  nimtrum  to  via%xê  praceumere  p0ttn0,  quo  ampii,U0 
ob0r%iiit0  iUum  tibt  qua0i  0bnoftu.m  a0trinr<ri0.  inement0  itaqur 
matri0  nu  «attet^  romane  eerle0i«e,  qu«  bt  te  inter  tdtttvoB 
prin(ipe0  0pe(iaiiteK  C0iirtbit ,  et  peruliariter  biligit.  IKemento  quob 
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))romt0t0tt  f  tx  qu0b  poUtrttud  n  (r^t  rttam  non  promtttrne  ff  jure 
rl)rt0ttanttati0  brb(0 ,)  abimplrre ,  rum  promtems  non  uUfriue  btf- 
frrae.  Uon  igttut  tgnorae  ,  quanta  prtturbatto  rontra  tant  prr 
J^enricunt  birtunt  rtgrm  oit  orta  quantumqur  tuo,  qut  ouue  » 
ftltuo ,  auftlio  tnbtgrat.  ^%t  rrgo,  ut  quantum  etubrt  ftltuo  tniqui- 
tatte  aboeraart,  non  mtnud  brbtat  bc  tuae  broottonio  opttulatione 
mater  eerleoia  gratulart. 

Hubitamue  l)tc  oigillum  plumbeum  ponere,  ne  et  illub  tntmui 
caperent ,  be  eo  faUttatem  altqnam  facerint. 

fiarpntt  ^nnaleo  ecrUotaettet  ab  ann.  1081.  %9xa,  U,  pag.  55 1 
be  l'ébition  b'^noer^;  1608 ,  in-folio. 

Page  367. 

ttotum  oit  omnibuo  dette  et  ftbelibue  quob  ego  Eogeriue 
romeo  aubtta  oirtoria  patrie  mei  ntmiùm  l«tiiteatue  eum  reb- 
beneque  gratiae  omntpotenti  jpeo  qui  eubuentt  in  pmculte  ueue 
roneilio  militum  meorumque  oirorum  bonorum  Uenueinae  ritiitatie 
einrera  mente  bonaoi  00.  €rinitatte  omne  terrattrum  quob  l)o- 
mtnee  per  priue  erant  eoliti  bare  buet  minietrieqnr  rfue ,  tiibe- 
liret  l)abitantum  tntra  mo^nta  Uenueinx  eioitatte  et  \it  forie  et 
quat  belU  et  eanrti  0tepl)ani  et  eaealie  #eroaeii  née  non  et 
omnem  terram  quam  priue  eolebat  0.  yetrue  be  oliueto  tenere 
pariterque  ei  bebere.  Jtem  ftrmtter  cottreeet  ea  rotione  ut  nemo 
er  l)derebibue  meie  poteetatem  l)abeat  auferre  oel  btminuerr  ab 
ipea  ecrUeia  quob  pro  eolute  mea  obtuli,  ei  autem  quob  abeit 
quie  inftbele  beetituere  Doluerit,  uel  aliquam  fraubrm  mleeijc 
offerte  tentaoerit  qude  etatuimue  eeiat  er  partieipare  tum  Juba 
probitore,  Oatl)anamque  et  3biron.  3etum  ret  autem  l)oe  ob  3n-. 
rarnatione  tt.  tt.  3.  C  anno  1082.  inb.  5  ;  4  kalenbae  notiembtie 
luna  26.  ijanr  e attam  erripei  Hinalbue  ptotl)onotatiue ,  rrgiue 
cornée.  Kg.  €om.  tlJ3.  p.  170.    > 
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Page  388. 

Cfo  i|rnnctt0  tri  ht  murmurattaite  et  btedeitstûiUi  quant  ituiir 
Ijalittit  contta  mt  avc\\ttpmopt ,  tt  tpwQpï ,  àucr» ,  comiut  t»- 
«criqur  princiiie^  rtfni  €tut0nu0tttiii,rt  altt  qui  to^  tu  tarent  bid~ 
eeitetoitie  catt^a  erquitittur,  titfra  trrnttttum,  qurnt  bontitttt^  Gre- 
gorius  papa  rottdttturrtt  ;  aut  ftidtitiatit  arrttnbitiit  j ubtnttnt  fju», 
aut  cottcorbtant  tftnittbttnt  conetltunt  (ju6  fanant,  nbt  cmum 
tmpebtmrntum  mtl|i  orl  tilit  abftttrttt ,  quo  tvan^acto  ab  prragtn- 
bum  ibtm  (larattt»  rro. 

Jtrm  01  tbrm  bomtnuf  f apa  €rf(0viu0  ultra  m0nU0 ,  0tu  ab 
altao  partr0  terrarum  xtt  ooluerit,  0ecttru0  rrit  cr  mri  pacte , 
t\  eornut  qtt00  C0n0tnn9rrt  p0trr0 ,  ab  wtm  U0t0nt  vttae  et 
mfutbroruut  rfU0,  0ttt  capti0nr  tant  ip0r,  quam  qui  in  rjtt0  <0n- 
bucttt  tx  r0mitattt  funittt ,  0ett  qui  ab  tli0  mittuntur ,  oel  ab  runt 
br  qutbtt0Cttmqttr  trvrarum  parttbu0  vrnnint,  in  eunb0|  et  ibi 
motanbo  0eu  inbe  rebeuttbo.  Ileque  aiiub  aliqutb  tmpebimentum 

ê 

Ijabebit  et  nte0  e0n0en0u  qu0b  C0ntra  ^norent  0uum  0it,  et  0i 
qui0  ei  feeerit,  cunt  b0na  fibe  0eettnbttm  p000e  meum  illunt  abju- 
tiabo.  3etum  €anu0ti,  qutnto  kal.  febeuarii  inbietione  becinta  quinta. 
i0aY0nti  ;3lnnaU0  eecle0ia0tiei  ^h  ann.  1077,  €om.  II,  pag.  496 
be  i'ébiti0n  b';3lnoer0,  1608^  in-f0li0. 

Page  4^1* 

CHAPITRE  LXXIII. 
De  la  trabyson  au  duc. 

JOc  la  tral)f00n  au  bur  be  n0rmenbte  boibt  la  euj^te  eette  Caicle 
en  ee0te  manière.  Je  a  qui  le  bue  be  Uormenbie  au0it  baillé  %^\\ 
rl)a0tel  a  garber,  me  plaing  be  |l.  q  e0t0it  auec  xap'f  a  le  garber, 
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qui  en  traljpdan  et  fflonneu^rment  pdeit  pat  nutct  l)or6  hu  rl)adtcl 
rt  mt0t  hthtnt  le»  ennemie  au  bue ,  be  quop  ie  ap  peu  a  peint 
irerljapet.  B'H  le  npe  ie  ^ui»  preet  ht  lup  faire  rongnotttre  en  une 
l|tnrf  be  bur» 0r  rauttt  le  npt  mot  a  mot ,  et  il  offre  k  oot  befenbre, 
le  gaige  boibt  eotte  rereu  :  ol  eomme  tiouo  a«ono  biet  :  et  la  ba- 
taille faiete  potittatit  ^ur  re  ooit  appeete  el)Ooe  <|ite  ieo  ennemi» 
an  bur  tiennent  le  rljaotel. 

Le  grttnd  cotntumier  du  pays  et  dueh4  de  Normendie  Caen  ; 
1539,  in-folio,  chap.  73,  ft>l.  |^5)  veno. 

3u  iour  qui  m  aoeio  a  faire  la  bataille  oe  boibnent  leo  tï^am- 
ptono  offrit  a  la  iuotiee ,  ahto  q  ï^tuu  be  mibp  ooit  paooée ,  tous 
appareille^  en  leuto  ntptKeo ,  ou  en  lento  eoteo  auerqneo  lento  eoc«9 
et  lento  baoïono  rotnue ,  atmt}  oi  eMtme  mrottet  oeva ,  be  btap , 
be  eupt ,  be  laine,  et  b'eotoupeo.  Co  leomOi  ite  eo  baotono,  ne  n 
atmeuteo  beo  iambeo ,  ne  boibt  anoit  foto  feuol  ou  rnpt ,  on  tt 
qui  eot  beoant  biet ,  ne  il^  ne  penent  ouoit  oulttt  inotfmiifnt  a  gtenet 
lun  lautte   foto  leoen  et  le  booton. 

€t  rljttoeun  boibt  anoit  leo  el)ettmlf  ton§nef  pat  beoouo  le< 
auteilleo.  €eote  fotme  boibt  eotte  gatbee  en  tbnteo  batailleo  et  oi 
peuent  eiitte  otngo  oe  il^  oeulent. 

^Huanb  il;  oetont  touo  bent  offettf  a  lo  tnotier,  leo  pntolleo  bt 
la  bataille  oetont  teeotbeeo  pat  ta  inotier.  €t  oH  eot  abut^  0  aul- 
eun  beulr  que  leo  patoUeo  be  la  bataille  ne  ooient  pao  bien  rr- 
rotbeeo ,  on  que  la  bataille  fut  $ai%tt ,  pat  aultteo  mot;  il;  pour- 
tout  bemanbet  le  teeotb  be  lacott  et  lautont  pat*rtulf  qui 
furent  a  gaiget  la  bataille,  et  quanb  elle  oetor  bien  ttcotbér  oi 
ooient  mené;  au  cl|amp  pont  eombtttte,  tt  qnatte  el|tualieto  ooient 
eoleu;  qui  gatbent  le  cl|omp  et  touo  leo  autteo  oe  otent  en- 
tout. 

Ce  ban  bu  bne  ooit  être  qanlrun  be  eenli  qui  iUer  00m  ont  oie  rt 
ont  membte  ne  ooit  oi  l)àtbp  qu'il  fate  a  ttUttun  beo  rl^amprono 
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ûibe  ne  luipeance  par  foict  ne  par  bict,  et  doulcun  iaui  contre  ce, 
il  derû  mis  en  U  prbon  bu  bue  et  lamenbera  a  00  uolonte. 

;3ipre0  lee  cljûmpione  00ttnf  oppelie^  ou  rl^amp  et  turent  lee  po- 
roUe»  be  U  batoille,  et  eogenoutllent  toud  beur  et  0 entretiennent 
par  le0  mains,  l'apprUeur  a  beftrt'tt  befenseuv  a  ^eneetre. 

Cm  boibt  bemanber  a  djascun  comme  il  a  nom  en  bapteome ,  et 
o*ii  rroh  en  |lere ,  en  £\i} ,  et  en  benoit  dainet-tf^prit  et  0e  il  tient 
la  fop  que  sainctr  église  ^arbe.  €tuanb  cl)a0cun  aura  responbu 
oup  :  le  befenoeur  iurera  en  reste  forme.  <Deo  l)omme  que  ie  tient 
par  la  main  oeneotre ,  qui  9L,  te  faict)  appeller  en  baptesme ,  que 
ton  père  ne  meurbrp  en  felonnie  :  ainsi  maiot  Hieu  et  oeo  sainrt^. 
Cappelleur  iurera  après  :  <Des  l)omme  que  ie  tien  pat  la  main  bettre 
qui  H.  te  faict)  appeller  en  baptesme:  que  bes  paroUes  que  tu  as  iu- 
rees  tu  te  rs  ^otiuré  :  ainsi  maist  JlMfeu  et  ses  sutiMif.  JJIprfo  si 
iureront  les  sorceties.  Ce  befenseur  ittrerâ  prtmirr  que  pat  liip  ne  pat , 
auttre  nu  fiaiet  appdrter  sorceties  en  el)ûfmp  qui  lup  pmMeitt  ne 
boibuent  apbet ,  ne  a  son  abuersaite  nnptt,  et  opres  l'orppelieut  tu- 
rera  ainsi. 

€tn  l^atUeta  tors  a  el)ascun  lesru  et  le  bnston ,  et  Us  quatre 
cl)euor;ets  qui  sont  esleur  a  j^atbet  le  eijamp  setont  rntte  eult  bewr 
tant  qu*ils  aient  aonxt  auenaument.  Ct  le  ban  bu  bue  seta  erpe 
be  rerl)ef.  €tuanb  ils  auront  aoute ,  les  quatte  rl)e«aliets  se  trai- 
ront es  ourees  hn  el)amp  en  quatre  parties. 

0e  le  befrnseut  se  peutt  befenbte  tant  que  les  estoiUes  appairent 
ûu  riel,  il  aura  la  vtrtoire.  €t  reste  forme  bsibt  estte  gatbee  en 
toutes  les  botàilles ,  fsts  que  le  setment  >otbt  ette  faict  bes  pa- 
Yoiles  )e  quop  la  botailte  fut  ^aijuee. 

(Idem,  p.  52 ,  au  verso  in  fine  cap.  68. 
Idem,  chap.  68,  foi.  89  recto.) 
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PIÈCES 


JUSTIFICATIVES. 


De  la  fausse  histoire  des  Normands^  par  Vella, 

pag.  296  et  suiv. 

Note  sur  l  imposture  de  Vella. 

Un  ecclésiastique,  nommé  Joseph  Vella,  ëtait  venu  de  Malte 
chercher  fortune  à  Palerme.  Cétait  un  homme  replet ,  d'une 
laille  élevée,  d'un  teint  pâle  et  basané;  il  avait  le  regard  faux 
d'un  fourbe;  et,  compassé  dans  sa  démarche,  il  promenait 
gravement  dans  les  rues  la  croix  de  Jérusalem  qui  couvrait  sa 
poitrine.  Avec  des  manières  douces  et  polies ,  il  avait  un  front 
imperturbable  ,  beaucoup  de  réserve,  de  sang-froid,  et  se 
livrait  peu.  Complètement  étranger  aux  sciences,  il  savait  peu 
de  choses  en  littérature;  et^  bien  qu'il  crût  parler  toscan,  il 
prononçait  avec  son  accent  maltais  un  langage  bâtard  appro- 
chant du  sicilien,  ou  plutôt  une  langue  qui  lui  était  propre. 

Vella,  dans  le  désir  d'améliorer  sa  position  de  fortune,  cher- 
chait à  se  faufiler  parmi  la  noblesse.  Mais  telle  avait  été  d'abord 
sa  pénurie,  qu'il  faisait  métier  de  deviner  les  numéros  qui 
devaient  sortir  à  la  loterie.  L'arrivée  de  l'ambassadeur  de  Maroc, 
qui  fut  forcé  de  relâcher  à  Palerme  le  1 7  décembre  1 782 , 
après  avoir  quitté  Naples,  commença  à  tirer  l'abbé  Vella  de  son 
obscurité.  Le  gouvernement,  informé  que  par  le  moyen  de  la 
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langue  maltaise  il  pouvait  se  faire  entendre  de  l'ambassadeur ,  le 
chargea  de  raccompagner  pendant  la  durée  de  son  séjour  à 
Palerme.  Cette  fonction  permit  à  Vella  de  suivre  l'ambassadeur 
dans  les  diverses  maisons  de  la  ville,  et  de  cette  manière  il  se 
fit  'Connaître  et  remarquer. 

Un  jour,  dans  un  cercle  distingue,  on  vint  à  parler  devant 
Tambassadeurdusëjourqueles  Arabes  avaient  fait  en  Sicile.  Cette 
circonstance  parut  lui  faire  plaisir ,  et  il  demanda  à  connaître 
les  livres  qui  traitaient  de  ce  sujet.  On  lui  donna  quelques-uns 
de  nos  historiens,  mais  il  les  rendit  au  bout  de  quelques  jours, 
en  disant  (  c'est  au  moins  ce  que  Vella  lui  faisait  dire  )  qu*ils 
n'étaietit  pas  exacts.  On  se  moqua  de  l'ambassadeur  et  de  son 
interprète.  Peu  de  temps  après,  l' envoya  de  Maroc,  accom- 
pagné de  Vella ,  se  rendit  au  monastère  de  Saint-Martin.  Là , 
on  lui  fit  voir  un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  :  il  té- 
moigna tout  le  cas  qu'il  en  faisait;  et,  si  l'on  en  croit  l'inter- 
prète^ il  assura  qu'ils  contenaient  de  grandes  et  belles  choses. 

Au  bout  de  28  jours,  c'est-à-dire  au  commencement  de  1788, 
l'ambassadeur  partit,  et  Vella  commença  dès-lors  à  fabriquer 
son  fameux  Code  arabe  et  toutes  ses  rapsodies  du  même 
genre. 

.  Le  peuple,  et  avec  lui  tous  ceux  qui  examinent  les  choses 
légèrement,  furent  persuadés  que  Vella  était  un  habile  orienta- 
liste, et  lui-même  accréditait  ce  bruit.  Un  grand  nombre  d'indi- 
vidus s'adressaient  à  lui  pour  connaître  le  sens  de  plusieurs  in- 
scriptions ,  qu'il  traduisait  à  sa  guise.  On  apporta  de  Céfala  un 
petit  manuscrit  trouvé  dans  une  barque  turque  que  la  tempête 
avait  jetée  à  la  côte.  Il  fit  semblant  de  l'étudier,  laissa  croire 
que  quelques  dessins,  représentant  les  tombeaux  des  premiers 
califes,  étaient  des  arches  pleines  d'or ,  qui  étaient  cachées  dans 
les  environs  de  Céfala ,  et ,  suivant  la  manière  des  charlatans ,  il 
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l'aisait  connaître  les  cérëmonies  à  pratiquer  pour  retrouver  c«s 
trésors,  dont  il  désignait  l'emplacement.  Mais  ce  que  voulait  sur- 
tout VeNa  ,  c'était  un  poste  éminent ,  et  il  pensa  qu'il  ne  pourrait 
atteindre  c»  but  que  par  la  protection  de  monaetgoenr  Airoldi, 
auquel  ses  éminentes  fonctions  et  l'auloritë  de  son  caractère 
donnaient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  gouvemeiDent  et 
beaucoup  de  considération  parmi  le  peuple. 

Pour  se  concilier  la  bienveillance  de  ce  prëlat ,  il  maDoeuvra 
auprès  de  l'abbé  S.  Porposa^  l'an  de  ses  secrétaires ,  et  se  lia 
par  ses  prévenances  avec  l'abbé  Moncada ,  frère  du  prince  de 
Larderie ,  ancien  ami  d'Airoldi.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  toutes  ses  tentatives  n'aboutiraient  à  rien,  si  d'abord 
il  ne  parvenait  à  changer  l'opinion  que  ce  prélat  avait  eonçue 
de  son  ignorance  en  littérature.  14  commença  donc  à  lire  les 
historiens  de  Sicile ,  dont  on  lui  avait  doMié  connaissance 
durant  le  séjour  de  l'ambassadeur;  et,  à  force  de  lire  et  de 
relire,  il  lui  vint  à  la  pensée  d'écrire  deux  dissertatkNBs,  l'une  sur 
les  géants  et  tes  Lestngons ,  l'autre  sur  le  s^onr  des  Grecs  dans 
la  Sicile.  De  temps  en  temps  il  entretenait  l'abbé  Moncada  de 
ses  travaux,  et  lui  disait  qu'Hs  l'avaient  beaucoup  occupé, 
parce  qu'il  tirait  ses  matériaux  de  manuscrits  arabes  très-diffi- 
ciles. Quelques-uns  de  ces  manuscrits  lui  avaient  été  donnés, 
disait-il,  par  Pambassadeur  de  Maroc;  il  avait  apporté  les 
autres  de  l'tle  de  Malte.  L'abbé  Moncada,  plein  de  confiance 
dans  sa  sincérité,  fit  part  de  ces  entretiens  à  i'archevéque 
Airoldi,  et  lui  montra  plusieurs  fragments  que  Vella  lui  avait 
confiés.  Ce  prélat,  fort  instruit  et  très^ersé  dans  l'histoire  de 
la  Sicile ,  reconnut  que  les  faits  rapportés  dans  ces  fragments 
s'accordaient  assez  avec  les  écrits  des  Grecs^  mais  il  les  trouva 
délayés  et  défigni'és ,  et  de  plus  ils  lui  parurent  traités  par  un 
homme  qui  n'avait  aucune  connaissance  de  ce  que  les  Grecs 
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avaient  laissé.  Il  crut  donc  que  Vella  était  un  homme  complè- 
lement  illetirë ,  mais  que  sa  qualité  de  Maltais  lui  avait  permis 
d'apprendre  facilement  la  langue  arabe.  Il  lui  fit  demander 
par  Moncada  si,  de  tous  les  manuscrits  arabes  parvenus  à  sa 
connaissance ,  il  ne  se  trouverait  rien  de  relatif  à  T histoire 
d€s  conquêtes  des  Arabes  en  Sicile,  que  le  défaut  d'écrivains 
rend  si  obscure  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  fut  alors  que  Vella  confia  dans  le  plus  grand  secret  à  Mon- 
cada, puis  à  Airoldi,  qu'il  y  avait  danslabibliolhèque  des  pères  de 
St. •  Martin  un  manuscrit  que  l'ambassadeur  de  Maroc  lui  avait 
indiqué  à  l'ëpoque  de  leur  visite  à  ce  monastèret  Comme  Airoldi 
savait  que  les  manuscrits  arabes  de  ce  couvent  avaient  été  tirés 
de  la  bibliothèque  de  Martin  Lafarina ,  bibliothécaire  à  l'Escurial 
et  littérateur  distingué  du  XVII^  siècle ,  il  ne  lui  parut  pas  invrai- 
semblable que  quelques-uns  de  ces  manuscrits  continssent  l'his- 
toire de  la  domination  des  Arabes  en  Sicile.  Toutefois  l'ar- 
chevêque prit  de  nouvelles  informations  sur  ces  manuscrits  et 
sur  la  joie  que  l'ambassadeur  de  Maroc  avait  manifestée  en  les 
voyant.  Enfin  il  se  détermina  à  faire  prêter  à  Vella  celui  qui  lui 
était  désigné  comme  contenant  t Histoire  des  Araires  en  Sicile. 
On  devait  croire  que  le  Maltais  allait  s'occuper  de  suite  de  sa 
traduction;  il  se  fit  au  contraire  beaucoup  prier,  et  refusa 
plusieurs  fois  de  se  charger  de  ce  travail ,  disant  que  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  permettait  pas  de  se  livrer  à  des  occupations 
aussi  fatigantes,  et  qu'il  était  extrêmement  pénible  de  vaincra  les 
difficultés  que  présentaient  la  langue  et  les  caractères  arabes. 
Il  fallut  donc  qu' Airoldi ,  déjà  plein  de  l'idée  qu'il  allait  jeter 
un  nouveau  jour  sur  l'époque  sarrasine,  réitérât  plus  d'une  foi» 
ses  instances,  disons  mieux,  ses  prières (i),  et  qu'il  donnât  à 

(i)  Voyez  l'avis  an  lecteur,  Codicè  arabico^  vol.  I»  pag.  m. 
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Vella  la  facilite  de  travailler  quand  il  lui  plairait  et  à  son  aise. 
Ce  fut  en  1784  que  celui-ci  commença  son  travail  avec  une 
merveilleuse  impudence. 

Aussitôt  que  Tarchevéque  eut  les  premières  traductions  qui 
lui  furent  présentées  par  l'abbé ,  comme  une  version  du  manu- 
scrit, il  fut  dans  le  ravissement»  Ce  n*était  point  en  effet  une 
histoire  écrite  par  tel  ou  tel  auteur,  dont  on  pouvait  révoquer 
en  doute  la  fidélité;  c'était  un  registre  de  la  chancellerie  des 
Arabes  de  Sicile.  Ce  registre  contenait  toutes  les  lettres  que  les 
émirs  avaient  écrites  depuis  Tinvasion  aux  princes  Aglabites 
d'Afrique ,  puis  aux  sultans  Fathmites  d'Egypte.  Il  contenait  de 
plus  les  réponses  de  ces  princes.  Ces  lettres  portaient  donc  avec 
elles  un  caractère  irrécusable    d'authenticité.  Les   documents 
qu'elles  contenaient  sur   ^administration ,  les  entreprises,  les 
règlements  politiques  des  Arabes ,  offraient  un  tableau  complet 
du  droit  public  de  cette  époque,  et  paraissaient  devoir  être  le 
monument  le  plus  curieux  de  l'histoire  de  ces  temps.  La  bizar- 
rerie du  style  dans  lequel  ces  lettres  étaient  écrites  contribua 
encore  à  donner  plus  de  confiance  au  prélat.  Ces  lettres  étaient 
tout-a-fait  différentes  de  notre  manière  d'écrire  habituelle;  elles 
semblaient  n'être  qu'une  conversation  écrite.  On  y  trouvait  mot 
pour  mot  tous  les  dialogues  entre  les  individus,  et  elles  étaient 
terminées  par  une  formule  tout-à-fait  inusitée, et  qui^  répétée  à 
chaque   lettre,   leur  donnait  un  caractère  de  simplicité  et  de 
vérité.  Vella,  dans  le  fait,  n'avait  imaginé  cette  forme  épistolaire 
et  ce  style  extraordinaire  que  dans  l'impossibilité  où  il  se  trou- 
vait d'écrire  autrement.  Il  lui  eût  été  impossible  en  effet  de  tracer 
une  histoire,  d'en  suivre  le  fil  avec  ordre  et  avec  méthode,  et 
il  ne  pouvait  écrire  avec  soin  et  avec  élégance  des  lettres  que  les 
califes    et    les   émirs    étaient    supposés  s'adresser  entre    eux. 
Mais  par  bonheur  pour  lui ,  ce  genre  trivial,  qu'il  n'avait  pas 
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choisi  par  goût,  mais  qu'il  avait  du  nécessairement  adopter, 
contribua  lui-même  à  donner  crédit  à  ses  mensonges.  Ajoutez 
encore  que  cette  prétendue  traduction  était  écrite  au  mépris  de 
toutes  les  règles  de  la  fangue  italienne^  de  telle  sorte  qu'un  des 
premiers  travaux  de  Tarchevêque  était  de  la  faire  passer  dans 
cette  langue  avant  de  chercher  à  en  saisir  le  sens.  Ce  travail 
était  assez  ingrat ,  et  Airoldi  seul  pouvait  en  supporter  les  fa- 
tigues ,  parce  qu'il  était  très-laborieux  et  très-patient.  Chaque 
jour  il  avait  de  nouvelles  preuves  de  la  grossière  ignorance  de 
Vella ,  mais  il  ne  pouvait  soupçonner  que  ce  Maltais ,  qui  ne 
savait  absolument  rien  ni  en  histoire ,  ni  eu  littérature ,  fût  ca- 
pable d'inventer  des  faits  qui  se  retrouvent  en  abrégé  dans  des 
auteurs  arabes,  grecs  et  latins,  dont  il  ne  connaissait  ni  les 
ouvrages,  ni  même  les  noms.  Il  en  résulta  donc  que  les  formes 
des  documents,  la  simplicité  qui  les  caractérisait,  et  par-dessus 
tout  l'ignorance  même  de  Vella,  inspirèrent  une  entière  confiance 
dans  la  fidélité  de  sa  traduction ,  et  furent  les  premiers  argu  - 
ments  en  faveur  de  leur  authenticité. 

Il  restera  néanmoins  toujours  à  expliquer  comment  cet  ecclé- 
siastique, aussi  profondément' ignorant  qu'il  l'était,  avait  pu  se 
procurer  des  connaissances  exactes  sur  les  émirs  et  les  califes, 
et  sur  les  faits  principaux  qui  servaient  de  trame  aux  tissus 
des  fables  et  des  mensonges  qu'il  fabriquait.  Toutefois  ces  cir- 
constances paraîtront  moins  étonnantes ,  si  l'on  réfléchit  qu'il 
put  obtenir  ces  notions  dans  la  société  d' Airoldi. Ce  prélat,  fort 
instruit  en  droit  public,  était  encore  très- versé  dans  l'histoire, 
dans  la  diplomatique,  et  s'était  beaucoup  occupé  de  recherches 
sur  la  littérature  du  moyen  âge.  Il  avait  de  plus  les  manières  les 
plus  aimables ,  et  tous  ceux  qui  avaient  quelque  réputation  se 
réunissaient  chez  lui.  On  y  trouvait  une  excellente  bibliothèque, 
et  il  avait  soin  de  se  procurer  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  ses 
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études.  Dès  qu'il  s'était  occupé  de  l*ëpoque  sarrasioe,  il  avait 
tonsacré  tout  son  temps  à  l'étude  dea  historiens  généraux  des 
Arabes,  ou  de  tous  ceux  qui  pouvaient  accidentellement  faire 
quelque  mention  du  séjour  de  ces  peuples  en  $icile.  Il  avait  soin 
d'extraire  les  passages  de  tel  ou  tel  historien ,  il  les  faisait  cou* 
naître  au  cercle  aimable  et  savant  des  littérateurs  qui  se  réunis- 
saient chaque  jour  chez  lui  »  et  qui  les  discutaient  entre  eux. 
Vella,  du  moment  qu'il  s'occupa  de  se9  traductions»  fut  admis 
dans  cette  société ,  et  il  y  recueillait  en  silence  toutes  ces  notions, 
dont  il  faisait  son  profit,  et  qu'il  s'efforçait  de  retenir.  Airoldi 
lui-même,  connaissant  toute  l'impéritie  de  Yella,  lui  commu- 
niquait quelques  renseignements  dont  il  avait  besoin ,  dans  le 
dessein  de  faciliter  son  travail.  Ce  fut  là  que  Yella  put  apprendre 
que  les  médailles  sont  des  preuves  historiques ,  que  les  Arabes 
avaient  excellé  dans  les  sciences,  qu'ils  avaient  fait  passer  dans 
leur  langue  les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins,  et  qu'il  était 
peut-être  possible  de  retrouver  chez  eux  ce  qui  nous  manque  de 
Tite-Live.  Il  sut  encore  qu'il  y  avait  à  Fez  une  bibliothèque  forl 
riche  en  manuscrits  arabes,  et  il  connut  les  noms  des  écrivains 
dont  jusqu'alors  il  avait  complètement  ignoré  l'existence,  et  qui 
pouvaient  lui  fournir  quelques  documents.  £n  un  mot,  ce  fut 
d'Airoldi  et  de  ses  amis  qu'il  obtint  toutes  les  notions  qui  lui  man- 
quaient, et  qui  lui  étaient  indispensables  pour  atteindre  le  but 
qu'il  se  proposait.  Ces  circonstances  expliquent  comment  Vella 
fut  quelquefois  en  état  de  rapporter  daQs  ses  lettres  certains  faits 
d'accord  avec  ceux  qui  se  retrouvent  dans  les  historiens  arabes  de 
Sicile.  Il  faut  le  dire ,  sans  Airoldi  et  ses  amis ,  il  aurait  été  impos- 
sible à  Vella  de  faire  ce  qu'il  a  fait;  et  si,  dans  le  principe,  l'abbé 
tomba  dans  de  grossières  erreurs ,  ce  fut  parce  que  d'abord  il 
avait  peu  de  livres.  Peu  à  peu  il  parvint  à  obtenir  quelques 
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notions  et  à  perdre  une,  partie  de  son  ignorahce.  C'était  cette 
ignorance  de  Vella  qui  donnait  à  tous  la  conviction  de  la  vëritë 
de  se&  traductions,  lorsque  Ton  reconnaissait  que  les  faits  rap- 
portés par  lui  coïncidaient  de  temps  eii  temps  avec  ceux  que  re> 
lataient  nos  historiens  ;  et  pourtant  c'ëiaient  ces  mêmes  hommes 
qui  lui  fournissaient  les  matériaux  dont  il  se  servait  ensuite  pour 
le^  duper.  Mais ,  s*il  était  oblige  d'avoir  recours  aux  autres  pour 
les  connaissances  et  l'instruction,  c'était  de  son  propre  fonds 
qu'il  tirait  une  impndence  et  une  audace  dignes  des  plus  effrontés 
chadatans.  Il  avait  jeté  le  dé,  et,  au  lieu  de  perdre  courage, 
il  brava  audacieuseinent  les  obstacles  qui  se  présentaient  en 
foule  devant  lui. 

Comme  Vella  ne  savait  ni  lire  ni  écrire  les  caractères  arabes , 
il  lui  était  impossible  de  répondre  à  tous  ceux  qui,  des  points 
les  plus  éloignés  de  la  Sicile,  lui  envoyaient  des  inscriptions 
arabes  afin  d'en  connaître  le  sens.  Il  était  forcé  d'imaginer  une 
traduction  à  sa  guise,  et  de  transcrire  avec  notre  alphabet  l'in- 
scription en  langue  maltaise.  Cet  embarras  lé  niit  dans  la  né- 
cessité d'apprendre  à  déchiffrer  les  caractères  arabes ,  d'autant 
plus  qu'Airoldi ,  pour  Tencourager  davantage  dans  ses  travaux , 
lui  promettait  de  faire  fonder  dans  l'université  de  Palerme  une 
chaire  de  langue  arabe,  qu'il  devait  être  chargé  de  remplir. 
Mais  la  tâche  qu'il  se  proposait  lui  offrit  une  difficulté  presque 
insurmontable ,  parce  que  personne  dans  Païenne  n'entendait 
l'arabe,  et  parce  que,  s'y  fût-il  trouvé  quelque  orientaliste, 
un  traducteur  comme  lui  pouvait  difficilement ,  même  en  se- 
cret, se  remettre  sous  un  maître  aux  premiers  éléments.  L'abbé 
sortit  pourtant  de  cet  embarras.  Il  se  trouvait  alors  au  ser- 
vice du  prince  de  Cassaro  un  musulman ,  homme  de  bien  qui 
menait  une  vie  retirée,  continucUemcot  occupé  à  lire  et  à  mé- 
diter le  koran.  Ce  fut  de  lui  qu'il  apprit  à  lire  et  a  écrire  l'a- 
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rabe,  et  Ton  a  cfTectivemeDt  reconnu  que  les  écritures  de  tous 
les  deux  étaient  parfaitement  semblables.  Telles  étaient  les  oc- 
cupations du  traducteur  y  lorsqu'en  1785,  commençant  à  peine 
à  déchiffrer  les  caractères  arabes,  il  fut  nommé  professeur  de 
cette  langue,  qu*il  devait  enseigner  publiquement  ;  mais  c'était  le 
maltais  qu'il  faisait  connaître  à  ses  élèves. 

Un  premier  écueil  que  rencontra  Vella  dans  le  commencement 
de  sa  traduction  faillit  hii  devenir  funeste.  Il  confondit  le  nom 
du  prince  sous  le  règne  duquel  la  Sicile  avait  été  envahie  avec 
celui  de  son  fils ,  et  le  nomma  Ibrahim  ben  Aglab  au  lieu  de 
Liadet  Ullah.  Cette  méprise,  qui  s'accordait  mal  avec  les  traditions 
de  tous  nos  historiens,  fit  une  impression  assez  forte  sur  l'ar- 
chevêque. Toutefois  il  crut  devoir  l'attribuer  à  l'étourderie  du 
traducteur,  et  l'engagea  à  examiner  son  texte  avec  plus  de  soin 
et  d'exactitude.  Le  vieil  imposteur  lui  soutint  audacieusement, 
en  proférant  les  serments  les  plus  saints,  que  c'était  le  nom 
d'Ibrahim  et  non  celui  de  Liadet  Ullab  qui  se  trouvait  dans  le 
texte.  Ces  assurances  ne  dissipèrent  point  entièrement  les  doutes 
du  prélat  :  alors  Vella  crut  devoir  simuler  une  correspondance 
avec  l'ambassadeur  de  Maroc  qui  avait  résidé  à  Palerme.  Il 
supposa  qu'il  tirait  de  lui  des  médailles,  des  cartes,  enfin  tout 
ce  qui  lui  passait  par  la  tête.  Alors  parut  une  médaille  de  Tan- 
née aao  de  l'hégyr*,  portant  le  nom  d'Ibrahim  fils  d'Aglab, 
seigneur  de  Constantine ,  de  Télési  et  de  Sicile  :  il  voulait  faire 
penser,  en  fabriquant  ce  monument,  que  par  abréviation,  au 
lieu  de  Liadet  Ullah,  fib  d'Ibrahim  fils  d'Aglab,  on  écrivait 
Ibrahim  fils  d'Aglab. 

Cette  prétendue  correspondance  une  fois  entamée  avec  Mai^oc, 
il  trouva  ce  moyen  plus  commode  pour,  conduire  son  entreprise 
à  son  gré.  Il  n'entrait  pas  dans  ses  intentions  de  terminer  son 
travail  avant  d'avoir  attrapé  une  abbaye,  qui  était  l'unique  objet 
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de  tous  ses  dësirs;  et^  d*ati  autre  côté,  il  ne  pouvait  pas  indéfi- 
niment reculer  sa  publication ,  puisque  le  manuscrit  de  St.-Mar- 
tin  n'i^vait  que  a^S  feuillets.  Il  désirait  aussi  avoir  plus  de 
temps  pour  remplir  à  son  aise ,  en  composant  et  en  écrivant  ses 
romans ,  toutes  leâ  ladUnes  que  présentaient  les  historiens.  Dans 
ce  but  il  BUppoM  des  lacunes  dans  son  manuscrit,  et,  quand 
il  eut  terminé  sa  prétendue  traduction ,  il  se  proposa  de  le  con* 
tinuer  jusqu'à  Tépoque  à  laquelle  les  Arabes  avaient  été  chas- 
sés de  la  Sicile  par  les  Normands.  En  conséquence,  il  publia 
que  l'on  avait  retrouvé  à  Maroc  no  registre  de  lettres  semblables 
à  celles  qui  existaient  dans  la  bibliothèque  de  St.*Martin  ;  et 
cette  nouvelle  fourberie  lui  permit  d'annoncer  qu'il  allait  donner 
la  suite  et  le  supplément  de  l'histoire  qu'il  faisait  connaître. 
La  nécessité  d'une  correspondance  avec  Maroc  permettait  de 
prétexter  des  délais  de  six  mois  et  plus,  durant  lesquels  l'abbé 
pouvait  composer  ses  petite^  fables  et  ses  petits  contes.  Il  serait 
difficile  de  se  faire  une  idée  de  toutes  les  ruses  que  l'abbé  mit  en 
usage  poor  faire  croire  à  cette  corr^pondance  supposée.  Il 
montrait  des  lettres  adressées  aux  gouverneurs  de  Cadix,  il  an- 
nonçait que  l'ambassadeur  était  parti  pour  Constantînople, 
et  qu'un  de  ses  frèrea  venait  d'être  en  son  abaence  chargé  de  la 
correspondance.  Il  recevait  souvent  des  lettres  de  l'un  et  de 
l'autre.  Il  avait  fait  écrire  au  ministre  des  afAireà  étrangère^  à 
Naples ,  afin  que  l'on  y  re^ût  les  lettres  qui  devaient  être  en- 
voyées pour  lui  de  Maroc,  lise  faisait  appeler  toutes  les  fois  qu'il 
arrivait  à  Palerme  une  barque  de  Malte  ou  des  côtes  d'Afrique. 
Enfin  il  mit  en  œuvre  tant  de  manèges  ^  et  les  conduisit  avec 
tant  d'adresse,  que  beaucoup  de  Siciliens,  naturellement  soup- 
çonneux et  clairvoyants,  furent  ses  dupes.  De  ce  nombre  fut 
surtout  l'archevêque  Airoldi ,  prélat  qu'il  n'était  pas  facile  d'a- 
buser, à  cause  de  sa  grande  expérience  des  cours,  des  hommes 

31. 
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et  da  inonde  ;  et  pourtant ,  quelque  invraisemblable  que  paraisse 
le  fait ,  il  est  certain  que  Vella  ignorait  jusqu'au  nom  même  de 
cet  ambassadeur  ,  qu'il  appelait  Mohammed  ben  Aausman 
Mabgia. 

Mais  tandis  que  Vella  se  félicitait  d*ourdir  ainsi  ses  trames 
avec  suc4:ès ,  il  allait  rencontrer  un  terrible  adversaire  dans  la 
personne  du  savant  Grégorio.  Ce  chanoine  n*avait  jamais  voulu 
croire  ni  au  savoir  de  Vella, ni  à  Pauthenticite de  ses  traductions, 
et,  dès  le  principe,  il  avait  crie  à  Timposture.  Il  ne  pouvait  s'i- 
maginer que  les  Arabes  de  Sicile  eussent  été ,  dan»  leurs  mœurs , 
dans  leur  manière  d'ëcrire  et  de  penser,  si  diflSérents  des  autres 
Arabes  dont  nous  connaissons  Tbistoire  d*une  manière  certaine. 
Il  ne  pouvait  concevoir  comment  des  lettres  écrites  par  diffé- 
rentes personnes,  dans  des  temps  et  dans  des  lieux  différents, 
semblassent  jetëes  dans  le  même  moule ,  écrites  dans  le  même 
style ,  et  comme  de  la  même  main.  Il  savait  que  le  koran  est 
pour  les  Arabes  un  code  à-Ia-fois  civil  et  religieux ,  et  pourtant 
il  voyait  que  les  Arabes  de  Vella  ne  se  conformaient  au  code  et 
aux  pratiques  des  Musulmans ,  ni  dans  leurs  prières,  ni  dans 
Tusage  des  bains ,  ni  dans  le  partage  du  butin ,  ni  dans  aucune 
autre  circonstance.  Ajoutez  encore  que  dans  cet  ouvrage  apo-r 
cryphe  on  désignait  les  années  sous  le  nom  d'années  de  Maho- 
met, tandis  que  les  Musulmans  les  comptent  toujours  à  dater 
de  rhégyre,  c'est-à-dire  de  la  fuite  du  prophète:  il  y  a  plus,  c'est 
que  les  années  de  Vella  étaient  solaires,  tandis  que  celles  des 
Arabes  sont  des  années  lunaires.  Mille  autres  causes  firent  pen- 
ser à  Grégorio,  bien  /qu'il  ne  sût  pas  encore  l'arabe,  qu'il  y  avait 
sous  tout  cela  de  ta  perfidie  et  de  l'imposture.  Il  faut  convenir 
que  les  observations  du  chanoine  étaient  raisonnables  et  sensées; 
et  pourtant,  loin  de  faire  naître  des  doutes  dans  les  esprits ,  elles 
furent  regardées  comme  le  résultat  d'une  basse  jalousie.  On  com- 
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tnença  à  rc^pandre  le  bruit  que  Grégorio  n'avaîl  pu  voir  sans  envie 
Vella  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces  d'Airoldi  beaucoup  plus 
qu*il  n'y  ëtait  entre  lui-même ,  et  que  tel  était  le  motif  qui  l'en- 
gageait à  dëcréditer  Vella  et  sa  traduction.  Telles  n'ëtaient  point 
à  la  vëritë  les  idëes  de  l'archevêque  ;  il  ëtaît  persuade  que  l'igno- 
rance du  Maltais  avait  laisse  échapper  dans  sa  traduction ,  de  gros- 
sières négligences  et  de  nombreuses  erreurs  qui  pouvaient  offrir 
mattère  à  beaucoup  de  doutes  et  de  difficultés;  mais  il  ne  voulait 
point  affliger  Vella  :  il  lui  faisait  accueil  et  Lui  donnait  toutes  sortes 
de  témoignages  de  bienveillance,  afin  qu'il  n'abandonnât  pas  le 
travail  qu'il  avait  commencé ,  comme  plus  d'une  fois  celui-ci  l'en 
avait  menacé.  C'est  pourquof  Grégorio ,  ne  voulant  rien  faire  qui 
déplût  au  prélat,  conçut  tin  projet  plus  sensé,  et,  sans  rien  dire, 
il  commença  lui-même  l'étude  de  l'arabe.  Il  se  livra  avec  persévé- 
rance à  ce  travail  fatigant,  et,  en  1786,  il  mit  au  jour  les  pre- 
miers fruits  de  ses  travaux.  C'était  un  opuscule  dans  lequel  il 
entreprenait  de  démontrer,  par  des  diplômes,  des  inscriptions 
et  d'autres  monuments,  que  les  Arabes  de  Sicile  n'avaient, 
même  sous  les  Normands,  employé  d'autre  ère  que  celle  de 
rhégyre  commune  à  tous  les  Musulmans,  et  que,  dans  la  supputa- 
tion de  leurs  années,  ils  avaient  toujours  adopté  le  système  lu- 
naire pour  le  calcul  des  mois  et  des  jours.  Ce  fut  ainsi  que  sans 
faire  de  bruit,  et  sans  crier  contre  Vella,  il  fit  voir  clairement 
quelle  avait  été  constamment  la  chronologie  des  Arabes ,  et  par- 
ticulièrement des  Arabes  de  Srcile.  Or  comme  la  traduction  de 
Vella  s'écartait  de  ce  système,  on  pouvait  l'accuser  de  mensonge 
i!t  de  fausseté.  Ce  n'était,  il  est  vrai,  qu'une  attaque  indirecte 
contre  la  vérité  de  ce  code;  mais  l'attaque  était  forte,  puisqu'elle 
était  appuyée  sur  des  monuments  certains  et  authentiques ,  et  que 
la  chronologie  est  la  première  base  de  l'histoire. 

Cependant  Vella  s'indignait  des  objections  que  venait  de  pro- 
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poser  Grégorio,  e|  qui  le  lourmentaienl  beaucoup.  Mais,  sa- 
chant k  qqoi  s*eo  tenir  sur  leur  justesse ,  il  composait  lentement 
et  corrigeait  quelques-unes  de  ses  erreurs.  Afin  qu'il  ne  fût  plus 
possible  de  distinguer  si  les  années  étaient  lunaires  ou  solaires , 
il  ne  fit  plus  dater  à  ses  énirs  aucune  lettre  du  3i ,  comme  il 
Tavait  fait  prëcédemmenl;  et  pour  montrer  que  aea  Arabes  étaient 
fidèles  sectateurs  du  koran ,  il  fit,  en  suivant  en  partie  Aboulfédal, 
circoncire  pendant  trois  jours  1 5,ooo  enfants  sur  la  place  de 
Kbalsa  à  Palerme.  De  plus,  il  apportait  à  Tarcbevéque  une  foule 
de  monnaies  qui  venaient  à  Tappui  des  faita  qu^on  lui  reprochait 
comme  erronés.  Les  médailles  ^ient  tou^jonrs  son  recours  pour 
appuyer  son  ignorance.  Enfin  »  pour  fixer  toujours  les  yeux  sur 
lui  y  et  pour  inspirer  plus  de  respect  9  il  annonça  qu'il  venait  de 
retrouver  les  livres  qui  manquent  de  Tite-Live.  Le  bruit  de  cette 
découverte  fut  propagé  en  Eurape  par  les  feuilles  publiques;  et 
comme  quelques  personnes  présentaient  des  doutea  et  des  objec- 
tions, Vella  leur  répondit  par  une  lettre  (i).  Néanmoins,  par 
délicatesse  de  conscience,  il  annonça  qu'il  n'avait  pas  retrouvé 
tout  ce  qui  manquait  de  l'historien ,  mais  seulement  les  17  livres 
à  partir  du  60"  jusqu'au  77*.  U  ajouta  que  le  manuscrit  qui 
contenait  ces  livres  ne  lui  était  pas  venu,  comme  on  le  disait,  de 
Girgenti  ;  qu'il  en  devait  la  communication  à  un  ami  dont  en  ce 
moment  il  lui  était  impossible  de  faire  connaître  le  nom.  Ainsi 
l'imposteur ,  faisant  succéder  aux  faux  manuscrits  les  fausses  mé- 
dailles, marchait  de  découverte  en  découverte,  de  merveille  en 
merveille ,  de  charlatanerie  en  charlàtanerie. 

Jusqu'alors  il  avait  surmonté  avec  assea  d'adresse  les  diffi- 
cultéa  dans  lesquelles  il  s'était  trouvé  embarrassé  ;  mais  sa  peine 
fut  grande  loraqu'Airoldi  témoigna  le  désir  de  mettre  les  savants 

(i)  Voyez  journal  de  Paris,  n^  166,  lundi  y4  juin  17811,  p.  726. 
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de  l'Europe  à  même  de  juger  de  la  langue  et  du  caractère  du 
manuscrit  traduit,  et  voulut  en  faire  imprimer  la  première  feuille, 
qui  ne  contenait  pas  un  mot  de  ce  que  Vella  en  avait  extrait.  Ce- 
lui'>ci  fut  d*abord  attëré  par  ce  coup  imprévu  ;  mais  bientôt,  rem- 
pli d'impudence  y  pour  se  tirer  d'embarras,  il  prit  le  parti  de 
gâter  avec  une  incroyable  patience  tous  les  caractères  de  son  ma- 
nuscrit, et  particulièrement  la  première  page,  qui  devait  être  pu- 
bliée. Il  mit  sur  chaque  lettre  des  points  inutiles,  et  mêla  en  des- 
sus et  en  dessous  des  lettres  tellement  entrelacées,  que  chaque  mot 
senblait  un  hiéroglyphe,  chaque  page  un  labyrinthe.  Mais  à  côte 
de  cette  première  feuille  indéchiffrable,  il  fallait  présenter  la  pre- 
mière feuiHe  du  texte  en  caractères  orientaux,  appelés  neskhjr.  Il 
eutalors  grand  soin,  en  altérant  ces  mêmes  lettres,  d'en  conserver 
quelques-unes  qui  se  rapprochaient  de  celles  qui  se  trouvaient 
dans  les  mots  correspondants  en  neskhy;  dételle  manière  qu'avec 
le  secours  de  ce  texte ,  les  savants  qui  parvenaient  à  déchiffrer 
quelques  mots ,  ne  pouvaient  soupçonner  l'altération  du  reste , 
et  accusaient  leur  propre  inexpérience  lorsqu'ils  se  trouvaient 
dans  l'impossibilité  de  lire  ces  formes  inconnues   auxquelles 
Vella  donnait  le  nom  de  caractères  mauro-siciliens  ou  maures- 
occidentaux. 

Il  lui  fallut  un  long  travail  pour  altérer  toutes  les  feuilles 
de  son  manuscrit,  et  particulièrement  les  premières^  effort 
d'autant  plus  pénible  que  l'ouvrage  n^avait  aucun  rapport  avec 
l'histoire  de  la  Sicile  ;  néanmoins  il  avait  soin  de  n'altérer  que 
légèrement  les  mots  qui  pouvaient  avoir  quelque  trait  à  l'in- 
vasion des  Arabes  dans  cette  île.  Tel  fut  par  exemple  le  mot 
-^ffic,  nom  d'une  femme  ou  d'une  parente  de  Mahomet, 
dont  il  fit  facilement  SicuUeh  y  la  Sicile.  Comme,  par  suite  de 
cette  supercherie ,  chacun  lisait  sans  peine  le  mot  Sicile  dans 
le  texte  arabe,  on  se  persuada  facilement  que  ce  texte  était  rela- 
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tif  aux  éTèneroents  historiques  qui  sVtaient  passes  dans  cette  île. 
Oo  conçoit  alors  les  raisons  qui  faisaient  conserver  reli^ensement 
à  Vella  loin  des  yeux  des  profanes  le  code  commis  à  aa  garde,  et 
pourquoi ,  après  l'avoir  retenu  très  long*temps ,  il  ne  le  rendit  à 
la  bibliothèque  qu'après  avoir  eu  le  soin  de  coller  sur  chaque 
page  une  feuille  de  papier  prëparë  à  cet  effet.  II  espërait  qu'en 
voyant  les  caractères  à  travers  cette  feuille  »  les  curieux  ne  poiir^ 
raient  distinguer  les  lignes  nouvellement  tracëes  par  lui  et  s'a- 
percevoir de  la  diffi^rence  de  Tencre  ancienne  avec  la  nouvelle. 

Quand  le  code  fut  ainsi  manipula,  on  livra  au  graveur  la  pre- 
mière feuille,  qui  ëtait  la  plus  altéra;  et  comme  il  fallait  beau- 
coup de  temps  pour  faire  un  fac  -  simile  le  plus  exactement 
possible  y  on  commença  par  publier  le  texte  en  neskhy  avec  la 
traduction  latine,  he/ao-simile  ne  parut  qu'après. 

Tous  les  savants  et  Tychsen  lui-même  demeurèrent  d'accord 
sur  le  jugement  à  porter  relativement  à  la  langue  qu'offrait  cette 
première  publication.  Elle  fourmillait,  disait-on ,  de  fautes  de 
syntaxe ,  d'orthographe ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  l'examinèrent, 
particulièrement  Simon  Assemani,  dirent  que  c'était  un  style 
et  un  langage  également  barbares.  Mais  de  Guignes  fit  part 
des  soupçons  qu'il  avait  conçus  sur  l'authenticité  de  la  publi- 
cation elle-même,  et  dit  clairement  que  cette  langue  lui  paraissait 
ressembler  beaucoup  à  celle  d'un  catéchisme  maltais  imprime  à 
Rome  en  1752.  Cette  opinion  judicieuse  fut  confirmée  par  le 
maltais  Joseph  Calleja,  qui  était  alors  le  plus  savant  connaisseur 
de  l'ile  en  langue  arabe.  L'avis  de  Guignes  redonna ,  ainsi  que 
chacun  peut  se  l'imaginer,  du  courage  à  Grégorio,  et  chagrina 
vivement  Vella  ;  cependant  le  fabricateur  maltais  et  ses  par- 
tisans n'eu  furent  point  déconcertés.  On  disait  publiquement 
que  la  langue  des  Arabes  venus  en  Sicile  ne  pouvait  être  aussi 
pure  que  celle  des  Orientaux,  et  qu'on  ne  pouvait  retrouver  son 
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élégance  dans  un  assemblage  de  lettres  tel  que  le  code  martinien; 
qu'au  contraire  les  fautes  d'orthographe  et  de  syntaxe  étaient 
une  preuve  de  la  sincérité  du  traducteur  et  de  la  fidélité  de  la 
traduction  :  puisque,  ajoutait-on ,  si  le  code  eût  été  une  feinte 
inventée  par  Vella ,  celui-ci  aurait  certainement  ëvité  de  sem- 
blables négligences.  Mais  Airoldi  n'était  pas  de  cette  opinion; 
il  prétendait  que  les  fautes  devaient  appartenir  au  traducteur, 
qui  ^tait  ignorant,  et  non  au  code;  et,  afin  de  s'assurer  de  la 
vérité ,  il  s'empressa  d'envoyer  aux  savants  des  diverses  parties 
de  l'Europe  l'exemplaire  des  caractères  originaux,  qui  déjà  était 
gravé ,  et  l'accompagna  de  ses  lettres.  II  en  écrivit  une  à  Bar- 
thélémy et  une  autre  plus  flatteuse  à  de  Guignes,  à  Paris  (i),  une 
troisième  en  Allemagne  à  Tychsen,  et  une  quatrième  aux  acadé- 
miciens d'histoire  et  d'antiquité  d'Oxford.  Il  attendit  les  réponses 
pour  donner  une  décision  plus  mûrie  et  plus  sage;  mais  les  aca- 
démiciens d'Oxford»  malgré  les  instances  réitérées  de  notre  mi- 
nistre à  Londres,  ne  firent  aucune  réponse;  il  ne  reçut  que 
celles  de  Barthélémy ,  de  Guignes  et  de  Tychsen.  Les  deux  pre- 
miers furent  à  peu  près  uniformes,  et  ils  élevaient  de  grands 
doutes  sur  l'authenticité  du  code  martinien,  vu  l'impossibilité  de 
d/dchiffrer  les  caractères  originaux ,  et  trouvaient  douteuse  la  ré- 
daction qu'on  en  avait  faite  en  neskhy  ;  ils  concluaient  en  disant 
qu'on  ne  pouvait  décider  de  l'authenticité  du  code  sur  un  seul 
fragment.  Les  savants,  disait  Barthélémy,  garderont  le  silence 
jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  publié  ;  et  de  Guignes  voulait  (2)  que 
)e  code  fût  soumis  à  un  examen  de  savants  du  pays.  Ces  réponses 
ne  purent  persuader,  comme  elles  le  devaient,  Airoldi,  parce 
qu'elles  furent  en  grande  partie  atténuées  par  celle  de  Tychsen , 

(1)  Journal  des  savants,  ann.  1787,  pag.  589. 

(a)  Cette  réponse  à  Airoldi  fut  sollicitée  à  Paris  par  Joseph  Piazzi, 
qui  était  Taoïi  de  Grégorio  :  il  connaissait  les  raisons  que  celui  ci  avait 
^e  se  douter  de  l'imposture  de  Vella. 
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f|uîjouis8ait  depuis  loDg-temps  en  Sicile  d*une  grande  réputation: 
ce  dernier,  écrivant  au  prince  de  Torremuzza  (i),  indiquait  les 
fautes  de  langue  ;  mais  il  ne  douta  jamais  de  la  vérité  du  code  et 
de  sa  traduction,  ainsi  que  de  la  science  et  de  l'habileté  de  Vella. 
«Je  ne  puis  qu*admirer  et  vanter,  écrivait-il,  la  grande 
«  érudition  du  célèbre  Vella,  sa  pénétration  et  son  heureux  talent 
«  à  lire  et  à  débi-ouiller  une  écriture,  quoique  la  plus  ancienne  de 
«  tous  les  manuscrits,  toutefois,  doit-on  ajouter,  la  plus  intriguée 

•  et  la  plus  mauvaise,  si  de  Vapographe  on  peut  juger  de  Vau- 
«  tographe.  Quoi  qu'il  en  soit,  mettant  de  côté  la  transcription 
«  de  Vella,  et  considérant  cet  apographe  comme  une  chose  à  épou* 
a  vanter,  pour  en  faire  moi-même  l'épreuve  que  j'aurab  pu 

•  essayer  par  mes  recherches ,  et  en  ayant  fait  l'expérience ,  je 
«  trouvai  que  la  rédaction  de  Vella  correspondait  à  l'apographe, 
u  à  l'exception  de  sept  mots  que  j'ai  notés  ici.  J'aurais  été  même 
«  embarrassé  en  plusieurs  endroits  de  l'apographe,  si  le  célèbre 
«  Vella  ne  m'eût  aidé;  en  conséquence  je  rendis  justice  à  sa  ré- 
«  daction,  d'autant  plus  qu'il  a  sous  les  yeux  l'autographe,  qui 
•<  ne  peut  jamais  être  supplée  par  l'apographe.  Toutes  les  fautes  qui 
«  sont  dans  la  feuille  imprimée  jusqu'à  la  vingt-quatrième  ligne 
«  de  la  première  page  (n'en  existant  aucune  autre  dans  l'apo- 
«  graphe  que  l'on  peut  confronter  avçc  l'imprimé)  sont  effective- 
«  ment ,  à  ma  surprise ,  dans  l'autographe.  C'est  ce  qui  fait  que 
«  dans  l'édition  de  l'ouvrage  tons  les  barbarismes  et  solécismes  et 
«  au  très  fautes  commises  contre  l'orthographe  par  l'auteur,  qui,  si  je 
«  ue  me  trompe,  est  Persan,  devront  encore  se  copier,  parce  que 
«  nous  donnons  ce  que  nous  avons.  Le  lecteur  cloit  en  consé- 
«  quence  en  être  averti ,  afin  qu'il  n^attribue  pas  les  fautes  de 
«  langue  au  traducteur  et  à  l'éditeur,  mais  bien  à  l'auteur.  » 

Cette  lettre  annonce  que  Tychsen,  en  voyant  le  texte  et  la  rë- 

(i)  Sa  dernière  lettre  eu  date  de  juillet  1786. 
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daction  en  neskby ,  ne  clouta  plus  de  l'authenticité  du  code  et 
des  connaissances  deVella  dans  la  langue  arabe,  que  même  il 
avait  pour  lui  de  l'admiration.  Sur  la*  foi  de  Tycbsen,  la  plupart 
des  partisans  de  Vella,  pénétrés  de  la  même  conviction,  virent 
en  lui  un  orientaliste  incomparable.  Monseigneur  Airoldi  seul , 
tout  en  ayant  l'air  d'applaudir ,  attendait  de  nouvelles  réponses, 
émyait  de  nouveau  à  Tychsen,  et  retardait  l'impression  du  pre- 
mier tome  du  code  martinien.  Une  correspondance  suivie  entre 
Airoldi  et  Tydisen,  entre  Tycbsen  et  Yella,  remplit  toute  l'an- 
née 1787 ,  et  le  professeur  de  Rostock  y  parlait  toujours  avec 
respect  du  code  et  de  son  traducteur.  Cbacun  sait,  par  les  lettres 
qui  furent  publiées  dans  le  temps,  l'admiration  de  Tycbsen  pour 
Yella  ;  il  appelait  le  talent  de  celui-ci  incompai'able  et  presque 
divin ,  et  en  vint  jusqu'à  dire  que  ce  que  Yella  ne  pourrait  ex» 
plùjner  de  ce  code,  personne  ne  le  pourrait. 

L'année  17889  cependant,  commença,  et  l'arcbevéque  se  ren- 
dit à  Naples  où,  parmi  ses  occupations,  celle  de  chercber  avec 
les  savants  ce  qu'on  devait  croire  de  fautbenticité  du  code  mar- 
tinien ne  fut  point  négligée;  il  se  fit, à  cet  effet,  accompagner  par 
le  cbanoîne  Grégorio.  Mais  pendant  que  ce  prélat  était  à  Naples, 
on  envoya  à  Palerme  et  dans  toute  la  Sicile  un  grand  nombre  de 
copies  d'une  lettre  écrite  en  français  par  un  certain  Yeillant  à  de 
Guignes,  imprimée  à  Malte,  le  3o  mars  1788,  dans  laquelle  on 
attaquait  le  code  et  l'on  se  moquait  du  traducteur  Yella.  Cette 
lettre  fit  grand  bruit  à  Palerme  >  et  dans  toutes  les  sociétés  l'on 
ne  s'occupait  que  d'arabe ,  de  Yella  et  de  Yeillant.  Chacun  d'a- 
bord reconnut  que  l'auteur  d'une  pareille  épitre  n'était  pas  Fran- 
çais ,  parce  qu'elle  était  remplie  de  fautes  d'orthographe  et  de 
langue.  Un  journal  français  disait,  à  propos  de  cette  lettre,  qu'elle 
était  écrite  dans  un  langage  français  aussi  barbare  que  celui  des 
lettres  arabes  du  manuscrit  de  St.-Martin;  il. est  juste  d'observer 
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(^uc,  tandis  que  chacun  affirmait,  en  raison  des  fautes  de  langue, 
(|ue  celte  lettre  n'était  pas  d'un  Français ,  le  plus  grand  nombre 
4Toyait  que  celles  de  ce  code ,  toutes  barbares  qu'elles  ëtaient, 
avaient  été  écrites  par  les  Arabes.  Les  hommes  sont  quelquefon 
bizarres  et  inconsidérës.  Lorsque  l'on  fut  à  peu  près  certain  que 
Veillant  n'était  ni  Français,  ni  versé  dans  cette  langue,  on  com- 
mença à  chercher  l'auteur  de  ta  lettre  parmi  nos  concitoyens; 
et ,  après  quelque  incertitude ,  on  le  reconnut  enfin  dana  le  cha- 
noine Grégorio ,  parce  que  dans  le  langage  grec  de  Veillant  on 
reconnut  la  traduction  du  chanoine.  Alors  la  foule  des  partisans 
de  Vella  s'augmenta  des  ennemis  de  Grégorio  ,  on  l'accusa 
d'ingratitude  envers  Airoldi ,  et  on  demanda  vengeance.  Plu- 
sieurs lettres  furent  écrites  de  Palerme  à  Naples  à  Airoldi  contre 
Grégorio  y  et  quoique  le  prélat  n'eût  aperçu  en  ce  chanoine  au- 
cun signe  de  ressentiment  ou  de  dégoût,  il  retourna  cependant 
au  plus  vite  à  Palerme,  où  il  trouva  publiée  la  réponse  à  la  lettre 
de  Veillant.  Je  ne  sais,  en  vérité,  si  Grégorio  en  est  l'auteur; 
mais  il  est  certain  qu'on  y  remarquait  le  langage  habituel  qu'il 
tenait  avec  ses  amis.  Peut-être  aussi  qu'un  étranger  avait  pu 
l'entendre,  recueillir  ses  arguments,  et  par  bizarrerie  les  écrire 
et  les  faire  imprimer  à  Malte.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'opinion  étant 
que  Grégorio  en  était  l'auteur,  on  demanda  avec  instance  la  ré- 
ponse, et  quoique  Airoldi  écrivit  de  Naples  qu'il  ne  voulait  pas 
qu'on  répondit  à  Veillant,  la  fureur  était  si  grande,  qu'il  ne  fut 
pas  obéi.  On  choisit  unanimement,  pour  faire  la  réponse,  Jean , 
évangéliste  de  Blasi,  qui,  profondément  affligé  du  jugement  que 
Grégorio  avait  porté  sur  son  histoire ,  accepta  avec  plaisir.  Ce  fut 
en  vérité  une  chose  risible  de  voir  Vella  fournir  les  matériaux , 
et  Jean  de  Blasi,  qui  ne  savait  absolument  rien  de  l'arabe,  se 
faire  écrivain.  Dans  la  réponse,  Grégorio  ne  fut  point  nommé, 
mais  il  était  traité  avec  tant  de  détails  et  de  méchanceté  sous  le 
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nom  de  Veillant,  que  châcnn  pouvait  le  reconnaître.  Ces  misé- 
rables ignoraient  que  leurs  injures  lui  préparaient  une  nouvelle 
gloire  et  une  honorable  couronne.  Cette  réponse ,  privée  de 
grâces  et  de  savoir  (i),  satisfit  jusqu'à  an  certain  point  les  par- 
tisans de  Vella  et  ils  se  tranquillisèrent;  mais  grande  fut  leur 
joie,  et  ils  furent  au  comble  du  ravissement,  quand  deux  lettres 
adressées  par  Tychsen  à  Torremuzza  et  à  Vella  arrivèrent.  L'au- 
teur s'était  déjà  déclaré  en  faveur  de  Vella  et  du  code  martinien, 
en  écrivant  contre  Veillant  dans  un  journal  de  Hambourg  ;  et , 
menaçant  encore ,  il  en  faisait  part  aux  amis  Vella  et  Torremuzza. 
Il  produisait  en  outre  de  nouveaux  arguments  et  de  nouvelles 
raisons  contre  Veillant ,  et  finissait  en  comblant  le  très  savant 
Vella  d'éloges  et  de  bénédictions.  Ces  lettres  furent  à  l'instant 
publiées  ici  (a),  et  l'on  n'entendait  de  tous  côtés  que  des  cris 
de  joie.  L'arabiste  est  Vella,  l'imposteur  est  Veillant,  disaient 
les  écrivains  ;  la  cause  est  gagnée.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'en 
ces  faits  il  y  avait  de  l'exaltation  ;  mais,  selon  moi ,  ces  personnes 
sont  excusables.  Olao  Gérard  Tychsen,  qui  jette  des  cris  parmi 
les  orientalistes ,  qui  approuve  le  code  et  les  caractères,  qui  bé- 
nit Vella,  le  défend  publiquement  contre  ses  ennemis,  et  met  en 
péril  son  honneur,  est  une  preuve  qui  semble  non  douteuse  du 
talent  de  Vella  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  l'arabe; 
et  si  Vella  sans  l'assistance  d'Airoldi  n'eût  pu  traduire  ces  lettres, 
il  est  certain  que  sans  l'approbation  et  le  nom  de  Tychsen ,  ce 

(i)  Ed  date  du  i5  juillet  1788 ,  et  porte  pour  titre:  Opinion  sur  une 
lettre  de  L.  de  Veillant,  émise  par  Alexis  Aganippeo.  Palerme,  de  l'im- 
primerie  royale,  1788,  in-80. 

(2)  Doclissimo  Domino  Gabrieli  Lancilotto  Castello  Principi  Turris- 
mutii-Rel.,  S.  P.  D.,Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panormi,  typis  regiis, 
1788,  iu-4''.  Summe  reverendo  et  doctissimo  Josepho  Vella  S.  P.  D. , 
Olaus  Gerhardus  Tychsen.  Panormi,  lypis  regiis,  1788 ,  iu-A". 
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code  n'aurait  pu  paraître  publiquement.  Voilà  pourquoi ,  si  je  ne 
me  trompe ,  en  ce  commerce  përilleux  Vella  fut  l'entrepreneur 
et  Tychsen  le  directeur  occulte. 

Les  partisans  de  Vella,  tranquillisés  et  sûrs  de  la  TÎctoire, 
envoyèrent  leurs  bulletins  officiels  en  Italie,  où  toute  l'hbtoire 
de  ces  contestations  fut  imprima.  On  renchérit  sur  l'importance 
du  c^e,  le  mérite  de  Vella,  l'insolence  de  Veillant,  et  la  TÎctoire 
remportée  par  Tychsen  dans  les  feuilles  publiques.  Pendant  cet 
intervalle  ils  ne  firent  aucune  attention  ni  aux  feuilles  de  Paris, 
ni  à  celles  d'Allemagne.  A  Paris,  de  Guignes  écrivait  franchement 
que,  parmi  les  grossièretés  débitées  par  Veillant,  on  remarquait 
des  réflexions  judicieuses  dignes  d'être  observées  parles  hommes 
de  lettres  siciliens;  et,  en  parlant  de  Tychsen,  il  ajoutait  qu'il 
paraissait  ami  dévoué  de  Vella ,  et  qu'en  le  défendant  il  n'apportait 
aucunes  preuves  qui  pussent  rendre  authentique  le  manuscrit 
arabe (i).  Il  faut  soumettre,  disait-il,  le  texte  aux  savants  du 
pays  qui  connaissent  l'arabe.  Les  hommes  de  lettres  de  Gottingue 
affichaient  le  chevalier  Savère  Landolina,  qui  était  ami  de  Gré- 
gorio ,  et  connaissait  les  raisons  qu'il  avait  de  douter  de  l'exacti- 
tude de  la  traduction  et  de  Varabisme  de  Vella:  Landolina  en 
écrivant  à  ces  savants,  leur  manifestait  ses  doutes  sur  des  im- 
postures doilt  les  monnaies  produites  par  Vella  fournissaient 
clairement  les  preuves.  Cependant  dans  ces  feuilles  on  carrigiava 
Veillant ,  on  piquait  Vella ,  et  il  fut  même  écrit  que  si  l'abbé 
Vella  voulait,  pour  se  délasser,  renouveler  la  scène  d'Annio  de 
Viterbe ,  il  ne  connaîtrait  pas  assez  son  siècle.  Landolina  écrivait 
en  outre ,  tantôt  à  Vella  et  tantôt  à  Airoldi ,  pour  leur  faire  part 
des  doutes  que  proposait  le  fameux  Christ  in  Adier  de  Copen- 
hague, demandant  des  éclaircissements,  qu'il  recevait  soit  de  l'un, 

(i)  Journal  des  savants,  1788,  pag.  798. 
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soil  de  l'autre;  mais,  maigre  tout  ce  que  ce  chevalier  put  faire 
pour  seconder  les  desseins  de  Grégorio  et  mettre  au  jour  la  vé- 
rité, ses  peines  furent  inutiles.  Le  jugement  de  Tychsen  avait  un 
poids  infini;  et,  sur  la  foi  du  professeur  de  Rostock,  Airoldi, 
pressé,  fit  paraître  en  1789  le  premier  volume  du  code  diploma- 
tique. Ce  livre  est  précédé  d'une  savante  préface  de  monsei- 
gneur Airoldi,  dans  laquelle  il  décrit  savamment  l'état  incertain 
et  décroissant  de  l'empire  grec,  ainsi  que  l'état,  l'accroissement 
du  pouvoir  que  les  Arabes  étendirent  sur  les  plus  vastes  régions 
de  la  terre,  et  la  manière  avec  laquelle,  en  faisant  des  descentes, 
ils  conquirent  la  Sicile.  Il  donne  ensuite  les  raisons  qui,  d'après 
le  progrès  des  temps ,   ont  fait  connaître  l'inexactitude  des  sou- 
venirs relatifs  à  ces  conquérants,  et  il  nombre  un  par  un  tous 
les  écrivains  arabes,  grecs  ou  latins,  qui^  en  parlant  faiblement 
de  la  Sicile ,  nous  ont  fourni  quelques  notions  et  des  narrations 
imparfaites.  Il  démontre  ainsi  la  nécessité  de  nouvelles  et  plus 
abondantes  lumières,  et  voilà  ce  qu'il  affirme  nous  être  parvenu 
de  mieux  du  code  arabe  dont  il  expose  l'histoire  et  dont  il  dé- 
crit les  travaux  :  pour  raffermir  la  vérité ,  il  s'efforce  d'aplanir 
toutes  les  difficultés  qui  avaient  été  élevées  jusqu'alors  par  de 
Guignes,  Veillant,  Assemani,  ou  par  d'autres,  sur  ce  code  et  sa 
traduction.  Dans  ses  tableaux  de  la  décadence  de  l'empire  grec, 
ou  même  de  l'éclat  de  celui  des  Arabes ,  on  remarque  une  ma- 
turité de  jugement  et  de  grandes  pensées.  En  comptant  ces  écri- 
vains dont  les  Arabes  en  Sicile  firent  mention,  il  montre  une  par- 
faite érudition  et  un  grand  savoir;  mais  on  aperçoit  une  facilité 
artificieuse  à  lever  les  doutes,  talent  propre  de  ce  prélat,   qui 
était  très-habile  et  très-adroit  pour  arranger  et  accommoder  les 
choses.  Tychsen  appelle  cette  préface  le  prologue  de  Galeato.  Il 
déclare  Veillant  totalement  vaincu ,  et ,  ne  tarissant  pas  sur  les 
éloges  qu'il  donne  au  code,  il  encourage  Airoldi  et  Vella  à  con 
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tînuer  avec  persévérance  cette  belle  et  utile  entreprise.  Ce 
premier  volume  fut  accueilli  avec  grand  plaisir,  à  cause  de  la 
nouveauté  du  style  et  de  la  chose  en  Isuevia.  On  essaya  de  le 
traduire  en  allemand ,  et  plusieurs  se  proposèrent  de  fondre  en 
corps  d'histoire  ce  volume  de  lettres  qui  fut  ainsi  continué  jus- 
qu'au sixième  volume ,  y  comprb  les  annotations  et  les  discours 
d*Airoldi  (i).  Mais  les  hommes  de  lettres  ne  s'occupèrent  plus 
du  code  martinien ,  et  ne  perdirent  plus  le  temps  à  en  discuter 
l'authenticité,  parce  que  le  grand  événement  de  la  révolution 
française  occupa  tous  les  esprits  et  leur  fit  perdre  de  vue  ces  in- 
vestigations arabes.  Pendant  qu'on  publiait  ce  code ,  Grégorio 
et  Vdla  continuaient  à  être  en  opposition  d'esprit  et  de  mé- 
thode  sur  de  nouveaux  ouvrages  arabes. 

Vella,  dont  Tambilion  était  d'obtenir  une  abbaye,  devint  im- 
patient et  presque  fou  lors  de  la  publication  de  la  lettre  de  Veil- 
lant. Il  est  certain  que  si  on  eût  dévoilé  son  imposture,  il  aurait 
perdu  aussitôt  toutes  ses  espérances,  le  fruit  de  ses  peines ,  et  un 
travail  de  plusieurs  années;  c'est  pourquoi  il  écrivait  continuel- 
lement à  Airoldi ,  à  Naples,  tantôt  pour  qu'il  lui  fît  obtenir  l'ab- 
baye de  Roccamadore ,  tantôt  la  direction  du  chant  de  la  chapelle 
royale  du  palais,  et  tantôt  le  brevet  de  l'ordre  de  Jérusalem,  au 
moyen  d'une  lettre  de  recommandation  du  roi  pour  le  grand 
maître  de  cet  ordre  :  mais  Airoldi ,  à  ce  qu'il  paraît ,  ne  satisfit  pas 
à  ses  demandes,  et  au  lieu  de  lui  donner  pour  récompense  une 
abbaye ,  il  le  réservait  à  de  nouveaux  travaux ,  puisqu'il  se  pro- 
posait de  l'envoyer  à  Maroc  avec  trois  jeunes  gens  pour  reprendre 

(i)  Code  di|)lomalique  de  Sicile  sous  le  gouvernement  des  Arabes, 
publié  par  Alphonse  Airoldi ,  archevêque  à^Eraclea,  juge  de  la  légation 
apostolique  et  de  la  monarchie  du  royaume  de  Sicile.  Palerme,  de  Timpri- 
merie  royale,  1 789-1791.  —  VI  vol.  in-4'*. 
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les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Fez  et  chercher  dans  di» 
verses  -contrëes  de  l'Afrique  les  codes  qui  pouvaient  apporter  des 
lumières  sur  l'histoire  de  Sicile  (i).  Mais  plus  Airoldi  s'«loignait 
de  son  protégé ,  et  plus  Vellase  faisait  remarquer  par  des  actions 
bizarres  :  il  écrivit  même  à  ce  prélat  que  si  le  roi  kii  donnait 
une  abbaye ,  il  entreprendrait  à  ses  frais  ce  voyage ,  et  se  char- 
gerait des  jeunes  gens  qui  devaient  l'accompagner.  Voyant  enfin 
i'inutilitë  de  ses  manœuvres  auprès  d' Airoldi,  pour  faire  fortune 
et  pour  parvenir  à  son  but,  il  imagina  de  fabriquer  un  nouveau 
'  €ode  (2)  qui  traitât  des  prérogatives  et  des  droits  de  la  coH- 
ronne  de  Sicile  du  temps  des  Arabes  et  des  princes  Normands. 
Il  avait  tout  préparé  pour  oet  ouvrage,  et  au  moyen  d'une  corres- 
pondance suivie  avec  Maroc  et  l'ambassadeur  de  ce  royaume, 
il  obtenait  les  papiers  et  les  monnaies  qu'il  désirait.  Le  style  était 
déjà  arrêta ,  c'était  Tépistolaire  ;  la  langue  maltaise  était  la  seule 
employée,  et  le  complaisant  Tychsen  était  encore  ici  recon- 
nu. Il  commen^  ensuite  sa  nouvelle  correspondance  entre  Ro- 
bert Guiscard,  le  comte  Roger  et  le  roi  Roger,  d* une  part, 
et  les  sultans  d'Egypte  de  l'autre  ;  il  donna  à  cette  correspon- 
dance la  durée  de  4^  ans  et  le  nom  de  conseil  d'Egypte  (3),  pour 

« 

(i)  Ce  projet  d'Airoldi  fut  approuvé  par  le  roi,  le  4  mai  1789,  et  il 
fut  assigné  mille  onces;  c'est-à-dire  400  pour  Telia,  i5o  pour  chacun 
des  jeunes  gens,  et  tSopour  les  interprèles. 

(a)  Yella   commença   véritablement  à  parler    du  conseil  d'Egypte 
à  Monseigneur  Airoldi,  pour  rengager  à  le  protéger;  mais  bientôt  après 
il  ne  lui  eu  parla  plus.  Amldi  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait  décou- 
vert sur  ce  code ,  Telia  lui  repondit  qu*il  Tavait  fait  venir  de  Maroc 
et  qu'il  voulait  en  avoir  tout  le  mérite. 

(3)  Livre  du  conseil  d'Egypte ,  traduit  par  Joseph  Tella,  chapelain  de 
Tordre  sacré  de  Jérusalem ,  abbé  de  Saint-Pancrace.  Palerme ,  de 
rimprimeiie  royale,  179I,  tom.  I ,  in-folio. 
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différer  du  code  martiDien,  qu'il  avait  appelé  conseil  de  Sicile. 
Ainsi  tout  était  épistolaîre  «  tout  diplomatique  et  tout  original. 
L'ouvrage  étant  destiné  à  lui   procurer  une  abbaye  ou  quel- 
qu'autre  avantage^  on  s'imagine  aisément  que  dans  ce  nouveau 
code  Vella  versait  à  pleines  mains  de  nombreuses  et  immenses 
prérogatives  à  l'avantage  de  la  couronne  royale  de  ces  anciens 
temps.  Il  y  introduisit  deux  législations  ;  l'une  avait  principale- 
ment pour  objet  les  moulins,  les  fleuvesi  les  cours  d'eàu»  1^  pois- 
sons de  toute  espèce,  les  chasses,  les  forêts  et  plusieursdroits  y  relar 
tifs  et  contraires  aux  usages  du  temps  ;  l'autre  réservait  aux  seuls 
chefs  de  cette  monarchie  tous  les  apanages  et  privilèges  de  la  fiéo» 
dalilé.  Les  droits  suprêmes  de  ta  royauté,  dit  Vella  dans  la  dédi* 
cace  au  roi ,  ne  sont  amplement  détaillés  que  dans  ce  code.  11 
n'y  a  aucun  doute  historique  que  par  ses  lettres   et   en  peu 
de  mots   il  n'aplanisse    et   n'éclai laisse  ;    c'est    pourquoi    la 
descendance  de  Robert  et  de  Roger  est  illustrée  par  de  nouveaux 
fait$,  et  le  pitoyable  procès  sur  le  pouvoir  de  la  ville  de  Bédévent 
s'y  trouve  décrit  avec  détail  et  avec  plus  de  dignité  pour  U 
couronne  royale.  J'ignore  où  et  comment  l'ignorant  Vella  a  pu 
prendre  ces  notions  sur  la  suprême  royauté ,  ainsi  que  les  autrtt 
faits  historiques.  Il  est  certain  cependant  qu'à  cette  époque  on 
pe  parlait  àPalerme  que  des  droits  enlevés  à  la  couronne  par 
les  barons;  de  moulins,  de  fleuves  et  autres  droits  féodaux. 
Vella  ne  fit  que  reproduire  les  droits,  déjà  connus  et  en  usAge 
du  temps  des  Arabes  et  des  Normands ,  droits  que  le  fisc  regar- 
dait comme  usurpés  et  comme  devant  retourner  à  la  couronne. 
Pour  arranger  comme  il  le  fit  un  code  des  droits  royaux,  il  lui 
avait  suffi  d'entendre  dans  les  sociétés  les  divei'ses  opinions  et 
controverses  qui  s'y  élevaient  sans  cesse,  et  il  n'avait  eu  besoin 
que  de  converser  avec  Airoldi,  pour  connaître  les  prérogatives 
de  nos  princes  dans  les  matières  religieuses,  puisque  le  soin 
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partîculieir  qu'apportait  ce  prêtai  dans  ses  fonctions  de  légat 
a)HBtolique  ëtait  de  défendre  et  maintenir  îiilactes  ces  préroga- 
tives, pour  lesquelles  souvent  il  faisait  de  savantes  remontrafices. 
Cependant  les  connaissances  de  Yella  s'étaient  étendues  ;  il  fré- 
qucintaît  des  hommes  instruits ,  avait  un  accès  facile  près  des 
gouvemeursi  et  suivant  le  besoin  qu'il  pouvait  en  avoir^  il  lisait , 
écoutait  avec  soin,  interrogeait  et  recueillait  souvent  des 
notions  utiles  à  ses  vues.  Il  écrivit  d'abord  le  conseil  d'Egypte 
en  langue  vulgaire,  et  ensuite  le  traduisit,  selon  son  usage, 
en  arabe  ou  pour  mieux  dire  en  maltais;  et,  pour  colorer  le 
mensonge,  il  disait  qu'une  copie  de  ce  code  lui  avait  été  envoyée 
de  Maroc,  et  correspondit  à  ce  sujet ,  par  ses  amis,  avec  un  moine 
maltais  de  St.-François, nommé  Joseph  Camilleri,àquiilaivaitfait 
connaître  les  caractères  arabes;  mais  il  ne  put  écrire,  comme  il 
le  devait,  sur  du  papier  maroquin,  et  commit  une  imprudence 
en  faisant  écrire  cette  copie  par  ce  moine  sur  du  papier  de  Gènes, 
portant  le  nom  de  Fahiani^  fabricant  génois.  Yella  jouis- 
sait déjà  d'un  si  grand  crédit  et  d'une  telle  réputation ,  que  per- 
sonne ne  se  méfiait  de  lui  ni  de  son  talent  ;  on  ne  voulait  pas 
même  examiner  un  code  qui  était  d'un  si  grand  intérêt  pour 
le  fisc  ;  Airoldi  n'y  prit  aucune  part ,  et  dans  la  crainte  qu'un 
autre  n'en  retirât  quelqu'avautage ,  Yella  travaillait  seul,  et 
montrait  seulement  son  ouvrage  à  François  Carelli  Conversana , 
alors  secrétaire  du  gouvernement,  par  la  protection  'duquel  il 
espérait  obtenir  l'abbaye  tant  désirée.  Lorsque  la  traduction 
du  conseil  d'Egypte  fut  terminée,  il  se  rendit  à  Naples,  et  se 
présenta  devant  le  roi,  avec  une  assurance  et  des  manières  tout- 
à-fait  extraordinaires.  Il  salua  le  roi  ainsi  que  faisaient  les  émii*s 
en  écrivant  aux  califes ,  c'est-à-dire  en  baisant,  prosterné  sur  la 
poussière,  les  mains  de  Sa  Majesté.  Il  lui  présenta  le  conseil 
d'Egypte,  ouvrage  de  sa   pure  imagination,  et  lui   remit  un 
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anneau  sur  lequel  il  y  avait  des  caractères  arabes ,  qui ,  selon 
lui ,  indiquaient  que  c'était  le  propre  anneau  du  comte  Roger. 
Malgré  ce  tissu  de  mensonges,  vraiment  dignes  de  punition, 
cet  homme  artificieux  avait  su  tellement  colorer  ses  impostures, 
qu'elles  lui  valurent  d'abord  une  riche  abbaye ,  et  bientôt  après 
une  pension  annuelle  de  cent  onces  sur  Tarchevéchë  de  Palerme. 
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